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LETTRES, MEMOIRES

&

NEGOCIATIONS PARTICULIERES

DU

CHEVALIE R D’E ON,

Miniſtre Plénipotentiaire de France

AUPRES

Du Roi de la Grande Bretagne ;

AV E C

DEM. M. 123 DUCS PRASLIN , DE NIVERNOIS ,

DE SAINTE - FOY, & REGNIER DE GUERCHY

AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRI , &c . &c. & c,

Pardonnez, un Soldat eſt mauvais Courtiſan .

Nourri dans la Scythie, aux plaines d'Arbazan ,

J'ai pu ſervir la Cour, & non pas la connoître. VOLTAIRE.

Vita fine litteris mors eft.

IMPRIME CHEZ L'AUTEUR.

Aux Dépens du Corps Diplomatique

& ſe vend

A LONDRZS chez Jacurs DIXWILL,

dans la Ruë St. Martin .

1764.
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the are 类:

DISCOURS PRELIMINAIRE..

Surge, Deus... Judica terramm ... JuftumJuftum & impium ...

vincas cum judicaris. Pfal. 82 , 8. Ecclef. 3 , 17 .

ELIBERER longtems & chercher la vérité avec application, c'ext,

ſelon les Princes & les Grands, l'emploi du vulgaire. On voudroic

avoir la gloire d'aimer la vérité, & la ſatisfaction de ne l'entendre jamais.

D

;

Elevé parmi les rochers & les montagnes, une éducation mâle m'a donné

le courage de dire cette vérité & la force de l'écouter ; elle m'a donné une

trempe d'ame, qui ne peut ſe plier ni au manége ni aux baſſeſſes des

courtiſans : auſſi ai -je fait la triſte expérience que l'innocence & la droiture

nous brouillent ſouvent, preſque autant, avec la Cour, que pouroit le faire

le contraire.

Après avoir fini mes études à Paris , j'étois livré tout entier aux charmes

de la littérature & à ma paſſion pour les armes, lorſque, vers la fin de

1755 , ma deſtinée m'entraina dans les ambaſſades, tandis que nion incli

nation me portoit à la guerre . La politique, ou plutôt le malheur qui,

ſelon l'expreſſion d'Homere, attache du plomb aux pieds, vint, au moment

que je m'y attendois le moins, m'arracher du ſein d'une vie libre & tran

quille, pour me tranſplanter dans les vaſtes déſerts de la Ruſſie, où je

trouvai une Cour des plus brillantes & des plus orageuſes de l'Europe. Là

je travaillai à la réunion des deux Cours *, ſous les ordres de M. le Che

valier Douglaſs, Miniſtre qui n'eſt gueres plus heureux que moi , & qui,

par ſes ſervices & ſes talens, eſt cependant digne d'un meilleur ſort.

>
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* Vožez III. partie , p. 1.17 & 20.
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Ennuié bientôt de la vie des Cours , dont les intrigues les plus élevées

m'ont toujours paru baſſes & dégoutantes, parcequ'elles ont toujours

révolté mon cæur & ma probité ; je ſaiſis l'occaſion du ſuccès complet du

Chevalier Douglaſs dans la grande négociation , pour retourner dans ma.

patrie.

Le 26 Avril 1757 *, je partis de St. Péterſbourg, comblé des bienfaits
& de la haute bienveillance de feue l’AUGUSTE IMPERATRICE ELISA

BETH t, & je portai à Vienne & à Verſailles les acceſſions fi défirées de

la Ruſſie au traité du 1 Mai 1756... J'étois .d'autant plus réſolu d’aban

donner la carriere politique, que mon ardeur guerriere étoit réveillée par

les armées qui étoient en campagne, & dont j'avois rencontré des débris

en Courlande, en Pruſſe , en Siléſie & en Moravie . Mais le Maréchal

de Belleiſe, & le Cardinal de Bernis mes protecteurs ne voulurent pas y

conſentir ; & à force d'éloges & de careſſes, ils me déterminerent à re

tourner en Ruſſie, auprès de M. le Marquis de L'hoſpital leur ami para

ticulier S.

Cet Ambaſſadeur, qui l'avoit déja été douze - ans à la Cour du Roi des

Deux - Siciles, n'étoit aſſurément pas novice comme le Comte de Guerchy.

dans la politique : mais il étoit novice dans une Cour auſſi éloignée, que

nous ne connoiſſions pas, & où il ne faiſoit que d'arriver . Je la con

noiſlois, j'étois néceſſaire, & je ne fis pas alors trop l'important, parce

qu'il s'agiſſoit du ſervice du Roi, & de travailler avec un Seigneur, que

j'ai aimné dès le moment que je l'ai connu.

Il eſt certainement un des plus aimables de notre Cour, & des plus ref

pectables par ſon âge, fes longs ſervices, ſon eſprit & ſes belks qualités.

* Voïez III . partie, p. 30.

+ Voïez Il] . partie , p. 6. 30..

# Voïez III . partie, p. 2.

Voïcz III . partie, p . 9, 10 , 11
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Grand fans hauteur, généreux fans oſtentation, il a fait du bien à tout le

monde, & ne l'a reprochéà perſonne. " Les trois-années de pénibles travaux,

dans un climat terrible , que j'ai paſſées auprès de lui, ne m'ont paru que

trois-ſemaines ; tant il fait mette d'aménité, d'agrément & de charmes

dans la ſociété, même avec ſes inférieurs .

Pendant ce ſecond ſéjour à Péreribourg, il me fut fait des offres très

avantageuſes pour m'attacher à cette Cour. Je les refulai avec recon

noiffance, mais avec conſtance, parceque je n'ai jamais voulu fervir d'autre

Maître que mon Roi , & d'autre patrie que la France * .

Si en 1760 + je quittai la Ruſſie ; ce fut uniquement parceque j'y avois

perdu la vuë & gagné le fcorbut I. Je n'en ſuis revenu qu'avec les té

* Voiez III. partie , p. 14 & 15.

+ Voïez III. partie, p. 2 , 16, 17 , 18 & ſuivantes.

I Pluſieurs cauſes phiſiques contribuent en Moſcovie à exténuer la vuë & le ſang, & à pro

curer le ſcorbut & l'affection hipocondriaque, qui cauſent de grands déſordres dans toutes

les fonctions de l'æconomie animale

jº . Pendant près de huit - mois de l'année, tous les objets extérieurs qui frappent la vuë ſont

couverts de neige, cet inconvénient ſe fait encore mieux ſentir en Siberie . On a même re

marqué, dans une certaine partie occidentale de cette grande province, une horde de Tartares

Calmouks, qui ne voient preſque pas lors qu'il fait ſoleil, mais qui, pendant la nuit , ont la

vuë très pénétrante. Ce ſont des eſpéces de chauves-ſouris ambulantes, qui tuent les par

ſans lorſqu'elles volent.

2º . Toutes les viandes & tous les poiſſons que l'on mange l’hiver, ſont gelés depuis long

tems, la grande proviſion pour Moſcow & St. Péterſbourg vient d'Archangel, ville éloignée

de ces capitales de plus de deux -mille -verftes.

3º . Il faut encore attribuer ces vices à des erreurs de régime qui ſont très ordinaires en Ruffiez

ces erreurs ont lieu particulierement à l'égard de l'air, des alimens & des exercices, indé

pendemment des longs hivers auxquels la ville de Péterſbourg eſt expoſée. Sa ſituation

au milieu des marais, ſur les bords d'une grande riviere & entre deux -mers, la rend égale

ment ſuſceptible des inconvéniens du froid & de ceux de l'humidité . Pour ſe garantir de ces

deux intempéries , on n’emploie gueres d'autre reſſource que les poëles , qui font entretenus

à un dégré de chaleur inſupportable. Il n'y a pas moien d'éviter d'être brulé vif dans les

maiſons des Ruſſes , & à la Cour on fait encore mieux rotir les gens qu'ailleurs.

moignages
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moignages les plus avantageux des Miniſtres & des Ambaffadeurs * .

Après avoir traverſé jour & nuit l'Ingrie, la Carélie, la Livonie, la

Courlande, la Sémigalie, la Lithuanie, la Pologne, la Hongrie & l’Au

triche, j'arrivai à Vienne , chez M. le Comte de Choiſeul. J'étois chargé

de maladies pour moi , & de traités et pour les Cours de Viene & de Ver

ſailles. J'arrivai , dis-je, chez cet Ambaſſadeur, la mort ſur les dents :

j'étois le LAZARE , & •M . le Comte de Choiſeul, qui dans ce tems-là ne

s'imaginoit pas qu'il dût devenir fi tôt Miniſtre & Duc de Praſlin , étoit

alors LE DOUX SAUVEUR . Il me reſtaura & me guérit à Vienne I ; &

en arrivant à Paris , je manquai mourir de foibleſſe. Une penſion de

Deux- mille-livres, dont M. le Duc de Choiſeul me fit gratiffier par ſafa

Majeſté ſur ſon tréſor roïal, ne me guérit pas radicalement, quoiquelle & me

donnat les moïens néceſſaires pour rejoindre mon régiment& aller expoſer en

Allemagne ces jours qu'on venoit deme rendre.

Je n'ai pas pu ſervir longtems, comme l'a crès judicieuſement obſervé M.

le Comte de Guerchy chez Milord Hallifax, ni me trouver à Minden & à

Rosbach § . Si cependant l'on en doit croire les témoignages de M. le Maré

chal & de M. le Comte de Broglio, deux connoiſſeurs pour
le moins auſſi

grands que M. de Guerchy, j'ai fait tous mes efforts pour
bien ſervir.

Je n'ai pas ſervi longtems, Iº. parceque je ſuis jeune & parceque j'ef

pere fervir longtems ; 2 ° . J'aurois pu ſervir plus longtems, fi M. le Comte

de Guerchy, aulieu de s'amuſer à conférer au MOULIN D'AMOENEN

BOURG , étoit venu négocier la paix en Angleterre : mais le bonheur de la

France a voulu que ce fut M. le Duc de Nivernois, & mon malheur

* Voïez III. partie p. 2 , 16 , 17 , 18, 19 , 20 & ſuivantes .

+ Voiez III . partie p . 2 , 16 , 17 & ſuivantes.

Vožez I. partie p . 50 .

& Voñez la Note imprimat & adreſſée à S. E. Claude Regnier de Guerchy, p . 10, 32 €

Luivantes .

par
:
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particulier a voulu qu'il quitiât trop tôt une Cour qui l'adoroit, & où pour

repos & c la paix des deux- nations il devroit bien être encore .

Ce Seigneur qui, dans toutes ces Ambaſſades, a toujours paru, comme

Anacreon , couronné de mirthes & de roſes, & chantant les plaiſirs au ſein

de ſes infirmités & des plus pénibles travaux , feroit un des plus grands Mi

niſtres de la France, ſi à la bonté, à l'élévation de ſon cæur, à la ſublimité

de fon génie & de les talens, il joignoit autant de fermeté que
de délicateſſe

dans l'esprit .

Commeje me ſuis fait une loi de ne jamais déguiſer ma façon de penſer,

& que la ſincérité eſt une vertu, par laquelle il eſt permis & même com

mandé de s'égaler aux héros , j'ajouterai ingénument que le ſeul petit deffaut

que j'aïe remarqué dans M. le Duc de Nivernois, eſt la coquetterie de

plaire à tout le monde. Coquetterie ! qui nous fait ſouvent plus d'ennemis

que de vrais amis ; & qui cependant n'a jamais réfroidi les ſentimens d'ad

miration & de reconnoiffance que je lui ai voués, malgré le labirinthe où

ſon foible pour ſes amis de trente-ans m'a engagé.-

Anglois ! je vous prends à témoins de l'amitié & des bontés dont m'a

comblé ce Mécene pacifique * : je vous prends encore à témoins de mon

ardent déſir pour ſon retour dans cette capitale. Bientôt nous verrions le

calme ſuccéder à l'orage, le ſavoir à l'ignorance, la prudence à l'indir

crétion & les ſentimens généreux à .....

Il y a aujourd'hui un an t que ce charmant pacificateur de l'Europe,

qui n'a pas pu pacifier mes petits démêlés avec le grand Comte de Guerchy,

m'a fait porter le préſent de la paix à ma patrie. Comblé d'éloges par

nos Miniſtres, je ſuis revenu avec empreſſement rejoindre mon bienfaiteur

à Londres. A ſon départ, je fus fait Réſident ; & peu de tems après, au

moment que je m'y attendois le moins, 'je fus revêtu du tître de Miniſtre

* Voïez la premiere & ſeconde partie des lettres.

+ Vožez ſeconde partie, page 17.

Plém
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Plénipotentiaire. Je marquai alors à M. le Duc de Choiſeul “ qu'il étoit

“ comme la providence, qu'il accordoit non ſeulement ce qu'on demandoit, mais

“ même ce qu'on ne demandoit pas. J'ai taché, par ma conduite & mon

travail , de m’aquitter de mon Miniſtere paſſager d'une façon digne de

l'approbation du Roi mon Maître, de fa Majeſté Britannique, & j'oſe, dire

le du public de l'Angleterre.

Qui n'auroit pas cru que le porteur de paix univerſelle, vivroit le reſte

de ſes jours dans une paix particuliere avec tout le monde ? Le contraire

eſt cependant arrivé par quelque fatalité inconcevable. Peut-être M. de

Guerchy , irrité de ce que je n'ai pas fervi longtems, veut- il me faire la

guerre pendant le reſte de ſes jours . Je ſuis refolu à la deffenſe & à com

battre le reſte de la vie, ſoit que le nerf de la guerre, je veux dire, les

finances viennent à me manquer, ſoit que mon tréſor roïal me paroiſſe

épuiſé, puis qu'on a refuſé dernierement de m'y païer ma penſion, & foit

qu'il m'arrive ou qu'il ne me m'arrive pas des fubſides de France. Mon

elpoir & mon courage n'en ſeront point abbatus, ils renaîtront toujours par

cette belle fentence de Portius Caton & de Jules Cæſar, BELLUM SE

IPSUM ALAT .

Je ne m'arrêterai pint ici à déveloper tous les motifs ſecrets de la

déclaration de guerre de Son ExcELLENCE CLAUDE , Louis, Fran

çois , REGNIER COMTE de GuerchY, SEIGNEUR DE NANGIS , &

VICOMTE DE FONTENAY LE MARMION, Il ſuffit, pour que le public

y prenne part, qu'il ſache ſeulement les principaux motifs du manifeſte,

d'autant
que M. REGNIER ainſi que moi , n’aïant point la prétenſion d'agir

en Princes , nous nous contentons d'en être les finges , ou les fapajous *

Le public doit donc me favoir gré de ce que je lui découvre une partie de

ce que je pourois lui cacher, ſans qu'il eût à le plaindre.

Les principaux griefs de M. LE COMTE DE GUERCHY peuvent ſe rés

duire à QUARANTE- CINQ - €hefS PRE’LIMINAIRES .

Griefs &mo

tifs de la dé

claration de

guerre du

Conte de Gua

erchy contre le

Chev.D'Eox .

* Les Courtiſans ne ſont que de fimples reſſorts ;

Peuple Caméléon, peuple finge du maître. LA Font.

1º. Para
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guinée par

1 ° Parceque j'ai demandé d'abord en fuppliant, puis avec reſpect, puis

avec force, l'argent qui m'eſt dû légitimement, & qui ne m'eſt pas païć

depuis 1750 *

2 ° . Parceque j'ai dépenſé ſans remords £ 176 Sterl. dans le mois de Juin

dernier, pour nourrir ( rente - deux -perſonnes tant maîtres que domeſtiques,

chevaux & autres bêtes de l’Ambaſſade ti

3 ° . Parceque je me ſuis ingéré de faire dépenſer à ce riche Seigneur, une
mois

pour
l'achatdes diverſes gazettes angloiſes I.

4º. Parceque j'ai prévenu mal méchament qu'il ne falloit pas
s'étonner de

la dépenſe du mois de Juin, attendu que celle du moisde Juillet feroit plus

forte g .

5° . Parceque, graces à mon imprudence, je n'étois venu en Angleterre

que ſous la condition de retourner en France avec M. le Duc de Nivernois

ou immédiatement après lui, & que je ne ſerois plus le fécrétaire d'aucune

Ambaſſade, même auprès de l'Empereur de la Chine |l .

6º. Parceque j'ai eu l'infolence de ne pas vouloir devenir d'evêque Meu

ner, c'eſt - à -dire, de Miniſtre Plénipotentiaire Sécrétaire d'Ambaſſade (.

7º . Parceque j'ai eu laſeconde inſolence de ne pas vouloir, pendant l'in

térim , manger mon pain ou ma farine dans ma poche, pour complaire à

S. E. M. de Guerchy **.

* Voïez I. partie p. 2, 3, 23, 41 .

+ Voïez I. partie p . 12 , 57 , 78 , 79, 157 .

Voïez I. partie p .. 12, 13 & ſuivantes. III . partie p . 3 .

& Vorez I. partie p. 13, 14, 16 , 156 & 159.

| Voïez II . partie p. 3 & 12.

1 Voiez I. partie p. 11 , 17 , 18 , 21 , 62 , 64, 68, 97. II . partie p. 3, 62

• Vožez I. partie p. 32, 57 , 77, 189, &c.

80. Par
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8º. Parceque j'ai refuſé avec un dédain impardonnable d'être le prothée du

corps diplomatique : c'eſt - à -dire , puis Miniſtre, puis Sécrétaire &* puis Re

fident & non Réſident, puis Miniſtre & non Miniſtre t.

9º . Parceque j'ai refuſé par pure méchanceté de faire le perſonnage de

fouffleur ou de compere derriere la tapiſſerie I.

10. Parceque, fans égard pour la volonté de mes ſupérieurs, je n'ai pas

voulu repréſenter à la Cour de Londres les Métamorphoſes d’Arlequin po

litique g.

11. Parceque ſon Excellence a ſagement prétendu, dans une lettre toute

de ſa main du 4 Septembre, que j'avois mangé la moitié de ſes appointe

mens, qu'elle comptoit emploïer aux dépenſes de la PREMIERE MISE ,

ſuivant le texte original ||

12. Parceque l'article de cette dépenſe épouvantable a cauſé un mal de

cour effroïable à ſon excellence, & a horriblement ému ſon ire contre

moi .

13. Parcequ'à une épitre très feche, dont ſon Excellence m'a honoré de

* Voïez I. partie, page 11 , 17, 18, 21 , 62, 64, 68, 97. II. partie, page 3, 62.

+ Ibidem . Je demande pardon au public , ce galamathias n'eſt pas de mon invention .

Voïez ibidem . M. le Comte de Guerchy, par une fauſſe crainte ou une vanité mal placée,

avoit peur que le public ne ſe mit dans la tête que je faiſois toutes les affaires de l'Ambaſade,

qu'il n'étoit que le prête -nom , ou ſi vous l'aimez mieux que j'étois le ſouffleur dans la couliſle
& lui le Roi de théatre ,

§ Voïez I. partie, page 97.

| Voïez I. partie , page 77 & 97 •

Voïez I. partie, page 77 & 97.

Cet article, après mon attachement fincere & déſintéreſſé pour M. le Maréchal de Broglio,

eſt la véritable ſource de toute la haine que M. de Guerchy m'a vouée, & l'origine dumal

qu'il a voulu me faire.

Jouy
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Jouy le 4 Septembre, j'ai répondu de Londres le 25 du même mois auſſi

vertement que la bienſéance le permettoit *..

14. Parceque j'ai eu l'extravagance, de ne pas vouloir que la gratiffication

demandée au Roi mon maître ſous mon nom, paflât dans la poche de ſon

Excellence M. le Comte de Guerchy, pour boucher le trou de mes diners,

à moins que la quittance en bonne forme n'en fût homologuée & entérinée
à la chambre des comptes t.

15. Parceque j'ai fait voir, par une malice très condamnable, que le re

proche à l'hiſtoire univerſelle de mes diners reſſembloit, comme deux

goutes d'eau , à une négociation de cuiſine I

16. Parceque j'ai eu l'impudence de ne pas vouloir connoître le monde,

SPECIALEMENT CELUI A QUI J'Avois AFFAIRE ||

17. Parceque, M. le Comte de Guerchy, (de prolixe mémoire) arrivant

à Londres le tonnerre à la main & le lançant ſur moi, j'ai bravé infolemment

les foudres de ce nouveau Salmonće g.

18. Parcequ'au mépris de toute la puiſſance des fatrapes, je n'ai pas voulu

connoître la bonté de mes lettres de rappel en forme de diſgrace, envoïées

à l'inſu du Roi mon maître, & fignées à patte, à griffe ou à grillage q.

* Voïez I. partie, page 74 & ſuivantes .

+ Voïez I. partie, page 66, 68 & 69.

| Voiez I. partie, page 69.

! Voïez I. partie, page 9, 25 , 37 , & II. partie, page 63.

$ Voïez I. partie , page 86, 99, 101 , & II . partie, page 72 .

Salmonée fauſſaire & contrefacteur de Jupiter aïant fait faire un pont d'airain qui traverſoit pref

que toute l'Elide, couroit deflus en chariot de même m'étail, pour imiter le tonnerre, & lançoit

des torches ardentes, ordonnant qu'on tuât tous ceux ſur qui il les auroit lancées . Jupiter in

digné de ſon arrogance , d'un coup de foudre, le précipita dans les enfers, où il eſt encore

giffant. Voïez Virg. L. vi. V. 535. & Homerc.

& Voïez I. partie, page 86.

с 19 .
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19. Parceque, pour en mieux connoître la validité ou l'invalidité, j'ai

voulu attendre téméraircment des ordres ULTERIEURS de ma Cour *.

20. Parceque S. E. M. le Comte de Guerchy Ambaſſadeur Extraordi

naire n'aïant pas pu entendre & comprendre ce que ſignifioit le mot

ULTERIEUR ; quoiqu'il ſoit emploié au moins deux -fois par ſemaine dans

toutes les gazettes de l'Europe , a paié enſuite un homme pour faire imprimer

que ce mot-là étoit vieux t.

21. Parceque j'ai eu l'orgueild'être traitable pour l'argent, mais intraita

ble pour l'honneur

22. Parceque je n'ai pas voulu , ſuivant l'uſage, avilir ni le caractere de,

Miniſtre Plénipotentiaire, ni la dignité du Roi ll .

23. Parceque j'ai eu la bettiſe de ſervir uniquement pour la plus grande

gloire & utilité du Roi, & que je n'ai pas dit, comme certains grands per

ſonnages, &. comme tous les Miniſtres du Très -Haut, ad utilitatem quoque

noftram 1 .

24. Parceque mon obftination & mon avenglement ont été ſi grands que je

n'ai pas voulu fléchir le genouil , pour encenſer & adorer le veau d'or, que

dis- je ? l'ane d'or d'Apulée & de Buridan $.

* Voïez I: partie, page 110. & ma note page 8 .

+ Voïez ma note, page 8. & la contre- note page ile .

I Voïez.I. partie page 7 , 72, 96 , 106 , & c .

U Voïez I. partie page 7 , 72, 96, 106, & c .

. Voïez I. partie , page 8 & 9.

§ Car qui pouroit ſouffrir un âne fanfaron ?

Ce n'eſt pas-là leur caractere.

LA FONTS

Naudé, dans le Maſcurat, dit ; prends garde qu'il ne t'arrive comme à l'âne de Buridan, qui

mourut de faim entre deux- picotins d'avoine, faute de ſe réſoudre auquel il devoit plutôt ala

longer le col , parcequ'ils étoient également diſtans de lui . Cela ſe dit à de grands ſeigneurs

indéterminés, irréſolus, qui veulent cependant tout entreprendre, tout conduire & ne rien

faire.

25.
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25. Parceque M. le Duc de Praſlin eſt merveilleuſement couroucé contre

moi, & qu'il ne peut trouver aucun ſujet de mécontentement, ni dans mon

travail, ni dans ma conduite, ni dans mes mæurs *.

26. Parceque j'ai eu l'effronterie de démontrer que je n'avois pas les reins

aſſez ſouples pour voltiger politiquement, tantôt ſur la mule de l'évêque,

& tantôt ſur l'Ane du meunier d'Amaninbourg +.

27. Parceque j'ai eu la fottiſe de vouloir ramener la politique égarée de

ce fiécle à ſon véritable principe I.

28. Parceque j'ai avancé, foutenu & prouvé (ce cheF - CI EST UN DES PLUS

GRAVes) qu’un pédant politique n'eſt pas un parfait Ambaſſadeur ; ni un pare .

fait Miniſtre; que celui-ci doit être honnête homme, du moins quand il ne

joue plus la comédie : qu’un Ambaſſadeur n'étant qu'un comédien, les ré

gles du théatre veulent que, s'il ne dit pas la vérité, il diſe du moins le vrai

femblable, & qu'il obſerve l'unité de tems & de lieu . Toutes ces régles

ažant été violées à mon égard, la piéce qu'on a voulu me jouer n'eſt plus

qu’une farce #:

Parceque j'ai eu la maladreſſe de ne pas.youloir jouer la farce ſur le théatre

politique, & que j'ai mieux aimé païer ma place au parterre, afin d'avoir la
liberté de fiffler pour mon argent g .

9. 30. Parceque j'ai eu le malbeur de démontrer au Miniſtre que l'on ne

pouvoit pas vivre ſans pain, & qu'avec mille-écus d'appointemens, il n'y avoit

pas de quoi boire de la petite bierre à Londres, & que les dragons ne bu

• Voïez I. partie, page 8 .

+ Voïez I. partie, p. 8, 9, 10 & 11 .

Voïez. I. partie, p . 7. 17, 33, 37, 100.

1 Voïez I. partie, p. 18, & ſuivantes.

Je ne ſais fi le public trouvera que je m'en aquitte bien .

Voïez I. partie, page 19,

voient :
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,

voient
que du vin *, que s'il ne me donnoit aucun traitement, au lieu de

mourir de gras fondu, je mourrois éthique & peut- être hérétique t.

31. Parceque j'ai été aſſez téméraire que
d'avancer en badinant dans une

lettre particuliere d'après le proverbe Italien que vive fperando, more ca

cando I.

32. Parceque le Miniſtre a voulu prudemment déchirer ma belle chienne

de lettre avec les dents || .

33. Parceque je n'ai pas voulu dans mon aveuglement déchirer les voiles

de mon honneur, ni briſer le mât de ma probité g .

34. Parceque j'ai fait voir, d'après Salomon, que le bonheur qui m'arrivoit

par haſard, pouvoit arriver à un autre par bonne avanture 1 .

35. Parceque j'ai eu l'audace de donner de bons avis & de ſages conſeils,

& qu'on n'a ni ſu , ni voulu en profiter **.

36. Parceque j'ai eu la hardieſe infigne de donner l'exemple de certains cas

OÙ LES HOMMES SE MESURENT PAR LES FEMMES ft.

37. Parceque j'ai déclaré trop franchement, que quand on ne donnoit pas

fuffiſamment de quoi boire aux bouchers de Londres, ils finiſſoient leur fab

bat
par

la danſe des cocus II.

* Voïez I. partie, page 1 .

+ Voïez I. partie , page 24:

Voïez I. partie, page 29, 84.

Voïez I. partie, page 24, 25.

§ Voïez I. partie , page 28, 29.

4 Voïez I. partie, page 75.

** Vorez I. partie , p. 185, 186, 187 .

tt Voïez I. partie, p. 79, 80.

1 Voïez I. partie, p. 81 , 82 .

38.
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connue,

;

38. Parceque M. le Comte de Guerchy prétend , pour raiſon à

ne m'avoir pas vu à l'armée ; & moi parceque je ſoutiens, pour raiſon à moi&

connue , l'y avoir bien vu * .

39 Parceque quand on m'a reproché chrétiennement d'avoir fait des épi

grames dans certains endroits de mes lettres, j'ai répondu que je les don

nois gratis, que je ne demandois que le prix de mon travail.

40. Parcequ'au lieu de redevoir à la Cour & à M. le Comte de Guerchy,

il ſe trouve , par une fatalité, qu'on me redoit au - contraire une fomme con

fidérable t.

41. Parceque j'ai fait voir malheureuſement à M. le Duc de Praſlin & à M.

le Comte de Guerchy qu'ils faiſoient bien du bruit pour une omelette au

lard I

42. Parceque rien n'eſt plus terrible qu'une tête de dragon , lorſqu'elle ſe

cogne contreune tête de Miniſtre, en fuppofantqu'il en ait une 9 .

43. Parceque j'ai le trifte avantage d'être auſſi bonpour l'attaque que pour

la deffenſe, & que je fais faire une retraite ainſi que Xénophon ||

44. Principalement parceque j'ai DEVINE'à mor TOUT SEUL PAPIER SUR

TABLE QUE S. E. savoir bien CALCULER, MAIS NE SAVOIT POINT DU TOUT

ECRIRE , & qu'il n'y avoit ( ſuivant M. le Duc de Praſlin ) PERSONNE à la Cour de

FRANCE DE MEILLEUR à EMPLOÏER T.

• Voïez I. partie p . 145, 146, 147, 148, & ma note p . 34, 36 .

+ Voïez les comptes du Comte de Guerchy I. partie, depuis la p. 149 , juſqu'à la fin .

1 Voïez I. partie p. 57 , 58, 59 .

Voïez I. partie p.66,

Voïez I. partie p . 22.

Voïez Lettre curieuſe & rare , II. partie, p. 74, 75 .

d
45
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ment,

45. Mon plus grand crime enfin eſt que , vers le commencement de Sepa,

tembre dernier, le Roi d'Angleterre m'aïant fait l'honneur de me demander

mon opinion & mon ſentiment ſur M. le Maréchal de Broglio , j'ai eu celui

de lui répondre en pleine Cour avec toute la franchiſe & la vérité dont j'ai

toujours fait profeſſion. Sans dire du mal de perſonne, j'ai dit tout le bien

que je favois de mon général . J'ai fini en aſſurant que je donnerois ma vie

pour que le Roi mon maître put ſavoir la vérité , qu'il étoit l'homme de

fon roïaume qui l'aimoit le plus, mais qu'elle ne pouvoit percer la foule

des courtiſans qui l'environnoient. Loin de me repentir d'une action auſſi

téméraire, je n'oſerois pas regarder le ſoleil en face fi j'euffe parlé autre

Ce que j'ai dit au palais S. James, je l'ai ci -devant publié hardi

inent dans le ſein de Paris & de Verſailles, dans le cabinet même du Mi

niſtre ami de M. de Guerchy, parlant à la perſonne. Les murs & un troia

ſieme témoin qui étoit à mon interrogatoire peuvent dépoſer encore de mes

diſpoſitions. Si on eſt fourd & muet en France, je ſuis charmé qu'on ne le

ſoit
pas en Angleterre je me ſuis fait une loi de ne jamais tromper perſonne,

à plus forte raiſon un grand Roi qui cherche la vérité, qui me fait l'honneur

de me la demander, qui gémit de voir l'innocence opprimée & qui reſpecte

la vertu & les grands talens, même dans ſes anciens ennemis ..

Griefs & mo- Voilà à peu près les principaux motifs. qui ont engagé M. le Comte de

tifs de la con
Guerchy à me dire dès le jour de ſon arrivée à Londres , qu'il me PERDROIT.

tre declaration

de guerre du SANS RESSOURCE . Il y a toute apparence que ce ſont les mêmes motifs qui

CHEVALIER déterminerent le Sr. de Vergy peu de jours après, à me dire & à répéter deux
D'EON

fois en préſence de l’Ambaſſadeur & de la ſuite “ vous ne ſavez pas, M.

« D'Eon, le fort qui vous attend en France. Paroles bien remarquables à

quiconque voudra réfléchir, ſurtout dans la bouche d'un avanturier eſcroc

qui dit avoir ſervi dans les Gardes-Françoiſes. Voilà ce qui a fait prendre

au Comte de Guerchy la fatale réſolution de me déclarer une guerre aufii.

IN JUSTE QU'OPINIATRE . Ce ſont préciſément les mêmes motifs que j'ai à

rétorquer contre lui , qui m'ont déterminé à la ſoutenir avec toute la fermeté

d'un
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d'un homme vertueux & courageux, & quoiqu'il n'y ait rien , dit Sully * ,

dont il ſoit plus difficile de ſe deffendre que d'une calomnie travaillée de main

de

.

* On eut pardonné peut-être à Sully d'avoir du mérite ; mais on ne pouvoit lui

pardonner d'avoir trop de probité & d'amour pour ſon Roi & fa patrie. Les fem

mes, les courtiſans, les Miniſtres , MINISTRESSES, un Ambaſſadeur Extraordinaire

de ce tems- là& fon Sécrétaire encore plus coquin * tous ſe liguerent contre lui.

C'eſt une choſe remarquable qu'un ſerviteur ſi fidele, un ſi tendre amide ſon maître,

ait été douze à quinze -fois ſur le point d'être difgracié & perdu ſans reſource. En

1601 on l'accuſa d'être entré dans les complots du Maréchal de Biron . Le Roi

ne fit qu'ea rire , & en badina même avec lui. En 1602 , on jetta dans l'eſprit du

Roi des ſoupçons qui firent une impreſſion plus profonde. Il ne ſe patla point

d'année où ſes ennemis ne renouvellaflent les mêmes attaques. Il est bien étonnant

que les courtiſans de ce tems - là n'aient pas fait auſſi paller ſa ſageſſe pour folie, on

n'avoit pas alors tant d'eſprit qu'aujourd'hui ; mais ce fut en 1605 qu'ils lui porte

rent les plusgrands coups. Infenfiblement le poiſon agit ſur le cæur du Roi , &

ce Prince qui étoit trop environné d'ingrats pour ne pas ſoupçonner quelquefois

ceux-mêmes qui ne l'étoient pas, alla juſqu'à croire que Sully vouloit ſe faire chef de

parti. Alors l'envie loua ce Miniſtre pour la premiere fois. Elle exageroit ſes

talents pour qu'ils paruffent plusredoutables. Sully averti de tout ce qui ſe paſfoic

héſita ſur ce qu'il devoit faire. Il prit le parti d'écrire au Roi . Sa lettre étoit fim

ple, mais noble : la réponſe du Roi fut courte, froide & circonſpecte. Il ne lui

donnoit que le titre de mon couſin ; il avoit rétranché le terme d'ami. Sully après

cette lettre retta, tranquille &. continua à ſervir l'état, en attendant fa diſgrace.

Trois mois le pafferent ainſi, pendant leſquels on fic agir de nouveaux reſſores, &

l'on inventa de nouvelles noirceurs. Cependant Henri IV. volant que rien de ce

qu'on avoit avancé contre Suliy , ne ſe vérifioit, commença à faire de ſérieuſes ré

flexions: 11 craignit d'avoir été trompé. Ce Prince étoit plus vif & plus emportéIl

que tous les Capitaines de Dragons de nos jours, mais il avoit l'ame bonne, moëlleuſe, noble Vożez la Leta

& généreufe, & quoiqu'un ſang doux & tranquille ne circulât pas lentement dans les tre de G ...

veines de ce grand Roi, il revenoit aiſément à lui-même : il envoïa pluſieurs per

ſonnes à Sully pour l'engager à ouvrir ſon coeur.à Mais Sully étoit réſolu de ſe taire ,
de Nivernois

pil , & 12 , &

juſqu'à ce que le Roi lui parlat lui-même. Tous deux étoient dans la ſituation de la contre -note

deux cours ſenſibles, qui après s'être longtemps aimés, croient avoir à ſe plaindre de M. de Gu:

Pun de l'autre , & pour qui cet état d'incertitude & de froideur eſt un état de erchy p . 9 .

tourment. Henri IV . ne put le ſoutenir d'avantage . Il étoit à Fontainebleau ; &

fon cæur agité depuis pluſieurs jours , ne cherchoit qu'à le foulager du fardeau

qui Daccabloit. lleut enfin avec Suliy un éclairciſſement. Sully le juſtiffia. Le

à M. le Due

• Voïez les mémoires de Sully & les mémoires de ce tems,

Roi .

1
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de courtiſan, je mépriſerai toujours les libelles , avis ſecrets, diſcours em

poiſonés, noirceurs, calomnies, & tous les moïens obſcurs & bas, inventés

par la foibleſſe ou par la haine, & emploiés pour me perdre dans l'eſprit du

Roi mon maître & de ma Cour. Cette fierté ſecrete, queCette fierté ſecrete, que la vertu & mon

innocence m'inſpirent, me font même regarder comme une honte la peine

que je prends de me juſtifier. Je ne ſuis pas inquiet du jugement du
pu

blic éclairé , ſurtout du public anglois qui le pique ſi fort de juſtice, & quifi

ne ſe laiſſe jamais éblouïr par un éclat extérieur de titres, de cordons, de

dignités. Il eſt témoin d'une partie des indignes procédés auxquels je ſuis

en bụtte de puis ſix -mois, & il ſera bien plus indigné, lorſqu'avec toutes

les raiſons de la juſtice & de l'honneur que j'ai de mon côté , il ſera encore

inſtruit dans le droit & dans le fait de mes ſujets particuliers de plaintes que

je réduirai ici EN TRENTE & UN ARTICLES SOMMAIRES pour ne point

allonger mon manifeſte ,

Roi lui nomma tous ſes ennemis. Cet entretien dura plus de quatre-heures. II

ſe paffa dans unedes allées du jardin. Les courtiſansqui ne pouvoient entendre,
obfervoient de loin : on peut juger de leur agitation. Ils PRENOIENT LEURS

LUNETTES pour voir de loin, & tachoient de prévoir par les geſtes & par l'air du

viſage, quelferoit le dénouement, Le Roi voulut le leur apprendre lui-même.
Il ſortit de l'allée, en tenant Sully par la main, & demanda à tous les courtiſans

aſſemblés, qu'elle heure il étoit. On lui répondit qu'il étoit une heure après midi,

& qu'il avoit été fort longtems. Je vois ceque ceſt, dit ce Prince ne naturellement

grand Railleur, il y en a auxquels il a ennuié plus qu'à moi. Afin de les conſoler, je
veux bien vous dire à tous que j'aime Roſni plus que jamais ; & vousmon ami, pourſui

vit- il, continuez à m'aimer &à mé ſervir comme vousavez toujours fait.

Ces terribles paroles firentpâlir preſque tous les viſages, avec une mine allongée

ils gagnerent en ſilence & promtement l'eſcallier du château, il n'y eut gueres

qu'un ennemi ſecret & le plus dangereux de Sully qui vint l'embraſer & lui faire

compliment. Il eſt affreux de penſer que , ſi dans ce moment le Roi eût diſgracié

Sully, plus des trois quarts de la Cour s'en ſeroient réjouis & euſſent félicité le

Roi. Ceſt ce que j'ai vu de mes propres yeux, il y a deux -ans, au moment de

l'exil de mon Général le Héros de la France. Quil eſt humiliant pour l'humanité

qu'on n'ait jamais à parler d'un grand homme, fans avoir à parler des noirs com

plots de l'envie !

1 .
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*
.

1. J'ai eſſuié, depuis le départ de M. le Duc de Nivernois , des vilainies,

des ladreries, des tracaſſeries de toute eſpéce & en tout genre

2º . On a emploïé des eſpions ** de différens états pour examiner à Lon

dres ma conduite & mes diſcours, & pour les empoiſonner. Après avoir bien

vu & bien entendu, il s'eſt trouvé qu'ils n'ont rien vu & rien entendu.

3º . Je ſuis devenu ſuſpect à M. de Guerchy par mon attachement à M. le

Maréchal de Broglie, voilà mon péché originel. Comme ſi c'étoit un crime

d'être reconnoiffant & attaché au plus grand général de la France & au plus

fidele ſerviteur du Roi & de la patrie t.

40. M. le Comte de Guerchy dès le moment de ſon arrivée, a commencé

envers moi les horreurs de ce qu'il appelle les bons procedés; il a dévelope fa

hauteur, ſes menaces, ſes faits & geſtes révoltants, tant à mon égard

qu'envers mes parens & amis à Londres f .

1

* Le public de Londres a vu & a été indigné des procédés de M. de Guerchy à mon égard

depuis ſon arrivée ; il peut, pour mieux s'inſtruire & juger , lire principalement I. partie, p. 98,

106, 107 , 110, 111 , 112 , &c . 118, 120, 132, 133, 134 II . partie, p . 71 .

(**) Après le billet d'honneur que l'on m'a obligé de ſigner le 26 O&obre chez Milord Halifax

non pas par la peur des gardes , car tant qu'ils ont été dans la Salle je n'ai pas voulu ſigner :

mais uniquement par reſpect pour le nom du Roi mon Maître dont l'Ambaſſadeur s'eſt ſervi

fort mal à propos ( ce qui n'a pas empêché le lendemain 27, le Sr. de Vergy de me venir

trouver) j ' - i cru qu'il étoit de toute juſtice de bien miſtifier cet avanturier, eſcroc, enviïé téné

breux. J'ai cru qu'il étoit aufli convenable de me moquer des autres petits eſpions qui précé

demment venoient faire la fine oreille autour de moi , lorſque je parlois, & dont le but ſecret

étoit de recueillir mes paroles & de les enveloper du noir poison de la calomnie pour envoïer

cette pillulle envenimée à Paris & à Verſailles. Auſſi lorſqu'ils ſont venus, & qu'ils ſe ſont

même aſſis à ma table, j'ai parlé plus haut afin qu'ils entendiffent mieux la vérité qui ſortoit

de ma bouche - Non defolo pane vivit homo, fed de omni verbo quod procedit à deo .

+ Je ne pourrois donner ici toutes les preuves autentiques ſans compromettre pluſieurs per

ſonnes reſpectables, mais je les donnerai à mes juges naturels & légitimes lorſqu'il ſera tems,

& je prouverai malgré la contre -note p. 14, que l'eſprit de cabale , les refforts ſecrets & les

machines cachées fe pratiquent & s'exécutent plus facilement dans un roïaume monarchique

ou deſpotique que dans les républiques .

1 Je prends à témoin tout le corps diplomatique & une partie du public qui a connoiſſance

de ce qui s'eſt paſſé ; d'ailleurs Voïez I. partie , p . 36, 97 , 101 , 127 , 128, 129, 130, 134,

& les ſuivantes : II . partie, p. 69, 70 .

e 50.
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59. J'ai cru une choſe toute ſimple & toute naturelle en demandant mes

appointemens de Réſident & de Miniſtre : & on m'en a fait un crime,

quoique j'aïe annoncé que M. le Duc de Praſlin les taxeroit, ainſi qu'il le

jugeroit à propos, & que je terois toujours content *

6. J'ai fait entrevoir qu'il ſeroit encore naturet que je fuſſe traité à ma

Cour, auſſi bien que M.de Newille l'a étéM. de Newille l'a été à la fienne : M. le Duc de Ni

vernois aïant dit & écrit au Miniſtre que rien n'étoit plus juſte que cette ré

ciprocité, & on m'en a ſu très mauvais gré t.,

I

7° . M. de Guerchy m'a accuſé de lui avoir cauſé une dépenſe énorme,

pour quatre-plats qui étoient toujours ſur ma table, ſans compter ceux qui

pas
del'entouroient, gens appartenant à ſon Excellence & qui n'étoient mon

choix I.

8°. Ceux qui prétendent m'avoir colidamné à Verſailles ſont juges & para

ties, ce qui eſt contraire à toutes les loix s .

9.º. Je n'ai pas voulu me ſoumettre à ce que l'on appelle en bon François

une indignité llo

* Vorez I partie, p. 7 , 87 , &c.

Voïez II. partie, p. 15 , 16, 48;

| Voïez I. partie, p . 12, 13, 14, 15,77, 105 ,&c.

Voïez I. partie, page 102.

Ce procès a été décidé ſous la cheminée. Les juges étoient M. le Duc de Praſlin , M. le

Comte de Guerchy & le Préſident M. le Duc de Nivernois. Je ne pouvois manquer d'être

condamné aux depends, d'autant que ce ſoir - là le Préſidentétoit malade & endormi . Il m'a fait.

l'honneur de m'écrire le lendemain qu'il avoit eu la veille un grand mal de tête,des tiraillemens

cruels à ſes pauvres nerfs & un engourdiſſement abominable au cour, à la ratte, au diaphragme.

& au crico - thyro -hyoïdien * .

• C'eſt la premiere paire de muſcles propres du larynx, leur nom vient de ce qu'ils prennent leur

origine de la partie latérale & antérieure da cricoïde,'& vont s'inſérer à la partie inférieure de l'aile

du tiroïde, qui avec le cricoïde, l’aritéxoïde, la glotte, & l'épiglotte forment le corps du larynx,

C'eft ce qui fit que la vérité fille de Jupiter fut muerte ce ſoir·là.

# Voïez I. partie, page 101 , 102.

1.0
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10. On a voulu perſuader ici que j'étois brouillé avec tout le monde en

France, & que je n'avois nulle reconnoiſſance envers mes parens, amis ou

protecteurs, tandis qu'il n'y a pas un mot de vrai à tout cela * .

11 On n'a rien voulu donner au Miniſtre plénipotentiaire, pour tout

donner à l'Ambaſſadeur : on a voulu renouveller la ſcéne du légataire

univerſel t .

12. M. de Guerchy, étant le 27 Octobre au ſoir chez S. E. Milord Halli

fax, a autoriſé & conſeillé d'envoïer chercher la garde I.

13 Il a voulu faire arrêter, par la dite garde, le Miniſtre Plénipoten

tiaire du Roi ſon maître, & il ne lui eſt ſeulement pas venu en idée de faire

arrêter l'avanturier Vergy g .

Il14. Il m'a offert ſes paſſeports pour que j'allaffe me battre à Calais .

a fait tous ſes efforts pour perſuader à Verſailles & à Paris que j'étois fou,

que cette maladie étoit périodique dans ma famille ; & ſans que je m'en fois

mélé, toute l'Angleterre a vu le contraire, & que lui ne pouvoit pas perdre

l'eſprit, attendu qu'il tombe ſouvent en LUBIE (a ) mal caduc & héréditaire

dans la maiſon 1

15. Il a commencé par faire imprimer contre moi ; puis, après la pu

blication de ma note , il s'eſt récrié dans ſa contre-note, page 5 , en diſant

que la Cour déteſtoit les notes, mémoires & fa &tum , bien même qu'ils ne

continflent
que des faits & des vérités hiſtoriques (.

* Voïez JII . partie, page 32, & 33 & ſuivantes .

+ Voïez I. partie, page 105, 106. Voïez le Poëte Regnard .

# Voiez I. partie, page 114, 115 & .116. & la Notte

f Ibidem .

| Voïez I. partie, page 115. La Note imp. p. 10.

4 Voiez I. partie, page 112, 119, 120, 121 .

(a ) Car il lui prit une LUBIE

D'aller prôner par la Libie, 60 Scaron, Virg. Traveſti..

iki
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16. Quoique j'aïe fait ſentir à M. de Guerchy qu’un Ambaſſadeur ne doit

ni faire, ni ordonner des chofes injuſtes, contraires aux intérêts du prince

& de la nation qui l'envoie, & à ceux du Prince auprès duquel il eſt en

voïé, ni aux intérêts des ſujets de ſon Prince qui ſe trouvent dans le païs

où l’Ambaſſadeur négocie. Toutes ces bonnes raiſons n'ont pu détourner

I Ambaſſadeur novice d'exécuter ſes téméraires projets, & d'exercer à Londres

des faits, geſtes & actes du deſpotiſme le plus révoltant *

a

17 . Il a voulu forcer M. D'Eon de Mouloize mon Couſin à me quitter

& à partir pour la France en 24 heures , quoiqu'il eût une permiſſion écrite

du Roi
pour refter un an auprès de moi à Londres t .

18. Par le ſeul fon de ſa voix il a voulu détruire un ordre du Roi par écrit,

tout contraire à celui qu'il donnoit verbalement. Plein de la chimere, il s'eſt

regardé à Londres comme Monarque, & s'eſt conduit en deſpore I

19. Parceque M. de Mouloize muni d'une pareille permiſſion du Roi, &

étant
pour lors malade à Londres, n'a pas pu partir pour la France en 24

heures : M. le Comte de Guerchy a fait caffer ſur le champ M. de Mou

loize de fa lieutenance de cavalerie par un ordre à pate, à griffe ou à gril

lage que lui a envoïé ſon ami le Duc de Praſlin. Le délire de l'autorité ſans

bornes pouvoit ſeul enfanter le monſtrueux ſpectacle d'une deſpote ſubal

terne S.

20. M. deGuerchy a ſupplié les Miniſtres étrangers de ne plus venir

chez moi. Il a voulu féduire & intimider pluſieuis de mes amis. Il a

ébranlé le cæur & la foi de quelques uns d'entre eux . Il a forcé M.le

Boucher , Sécrétaire de M. le Duc de Nivernois, excellent ſujet, &

Duc aimoit beaucoup, à partir Subito pour la France, ſans argent. Ce

jeune homme lui a demandé du moins de quoi ſe mettre en état de lui obéir ;

que ce

a

* Voïez I. partie , p . 127 , & ſuivantes. II . part . p . 67 , 70 .

+ Voïcz I. partie, p . 130, 131 .

Ibidem .

Ibidem .
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il le lui a refuſé, & a fait même tout ce qu'il a pu pour empécher que per

ſonne ne lui pretât de l'argent . Auſſitôt que M. le Boucher a é.é arrivé à

Paris, un Exempt lui a porté un ORDRE GRILLE ' qui l'exile en Haute

Bretagne, avec injonction de n'ouvrir la bouche que pour reſpirer & manger.

Que ne reſtoit - il dans la Grande -Bretagne ? On n'y voit point de ces injuſtices
atroces

a

21. Un inſtant de mauvaiſe humeur de la part de M. le Duc de Praſlin

fuffit, pour détruire les ſervices paflés les plus importans ti

22. M. de Guerchy a voulu faire paſſer en France pour folie mon refus de

me prêter à des baſſeſſes I.

Il a oſé avancer, dans fa Contre-Note page 20 & 21 , que je lui

étois redevable d'une ſomme de ſoixante & quinze-mille - livres- tournois,

tandis qu'il ſavoit & ne pouvoit ignorer le contraire, puis qu'il avoit eu,

à la fin de chaque mois, ſes comptes en bonne régle, & quittancés par le Sr.

Leſcallier ſon Sécrétaire actuel, qui a fait toute la dépenſe pendant l'inte,

23 .

rim ll.

24 Il a eu la politeſſe, pour ne rien dire de plus, de foupçonner, d'i

maginer, de penſer & d'écrire que j'avois dû gagner quelque choſe ſur ſa

dépenſe S.

25 Il a eu auſſi la témérité & l'imprudence d'avancer, dans ſa Contre

Note page 18 , que j'avois manqué de ſoumiſſion au Roi de France, de

reſpect au Roi d'Angleterre ; & le tout parceque je n'ai pas quitté Londres

* Il n'eſt point ici néceſſaire de citations : Ces faits ne ſont que trop connus de tout le

monde.

+ Voïez I. partie, page 74.

Vožez fes lettres particulieres à ſon ami le Duc de Praſlin , plus 1. partie p , 129. & ma

Note imprimée .

| Voïez les Comptes du Comte de Guerchy & I. partie pag. 150 & ſuivantes.

Vożez I. partie, p. 39, 40 , 77.

f
dès

-
-
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dès le lendemain de l'arrivée du Comte de Guerchy ; & que depuis j'ai

été, ainfi que je le devois, au Palais S. James, rendre l'hommage de mon

( reſpect fincere à leurs Majeſtés Britanniques

26. Il s'eſt amufé enfin, dans ſa Contre-Note, page 19 & 20, à me

repréſenter comme manquant à tout le monde & à toute la terre ; ce qui

me porteroit naturellement à coire qu'il a manqué & raté lui-même for

coup, ce dont S. E. ne doit pas être ſurpriſe t

27 . Il a écrit à la Cour qu'il avoit fait tout fon poſſible pour ramener

mon eſprit; tandis qu'il a fait toute ce qu'il a pu par ſes manæuvres tant

publiques que ſouterraines pour mettre du levain dans mon cæur.

28. Il a emploïé tout fon crédit & celui de fes amis pour me faire ina

terdire l'entrée de la Cour de Verſailles & de celle de Londres, par la juſte

crainte qu'il a que la vérité n'approche du trône, & qu'on ne rende juſtice

à l'innocence opprimée & dénuée du grand crédit, de la faveur & de l'inr.

trigue .

a

29. Il a fait imprimer dans les gazettes, d'une façon auffi oblique que

méchante & maladroite , le ſuccès de ſes difes maneuvres injuſtes & ténéa

breuſe;,

30. Il a voulu enlever mes papiers par rufes, il a taché de féduire des

perſonnes pour me les voler par fubtilité . Celui qui corrompt eſt déja cora

rompu, & celui qui achete les autres, quel psix peut-il être eſtimé luia

même ?

31. Il a emploïé le verd & le ſec, pour me faire enlever de Londres pan

force ou par adreſſe : fed oleum & tempus perdidit. I doit ſavoir qu'auſſi

bon ſujet du Roi que lui pour le moins, fi.je ne ſuis plus Miniſtre, je ſuis,

ſous la protection immédiate des loix d'Angleterre, lorſque lui, comme

Ambaſſadeur, n'eſt que
ſous le droit des

gens.

Voiez la Contre-Note imprimée.

Voicz I. partie, p: 155;

323
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32. Il a voulu me faire avaler tant de couleuvres qu'à la fin j'ai aquis la

prudence des ſerpens *.

Il s'eſt oppoſé à mon chemin, ainſi qu'Amalech a fait autrefois à Iſraël

lorſqu'il ſortit de l'Egipte, ce qui attira l'ire du Dieu des armées ſur le

dit Amalech & juſques ſur fon Ane + * ; auffi depuis ce moment il marcha

toujours de témérité en témérité, & fit faux- pas ſur faux -pas, ce qui em

pêche qu'on ne s'étonne ſi, peu de tems après, il tomba dans le précipice les

quatre fers en l'air .

}

Malgre la multiplicité de tous ces griefs, quiontpreſque commencé.

peu de tems après le malheureux départ de M. le Duc de Nivernois, j'ai

gardé le ſilence juſqu'à préſent ; & je me tairai encore ſur pluſieurs autres

ſujets ſecrets de plaintes, dont je ne puis informer le public , parcequ'il ne

peut me venger. Malgré tous ces mauvais procédés, j'ai fait tout ce qui

étoit en mon pouvoir pour ſervir le Roi d'une façon convenable ſous les ,

ordres de M. le Comte de Guerchy, 8 même pour être utile à ce der&

nier I.

Je dis convenable, par rapport à la propre dignité du Roi & à la décence

du caractere de Miniſtre Plénipotentiaire, dont il a plu à Sa Majeſté de

me revêtir, fans que jamais je l'aïe demandé ou ſollicité ni directement ni indi

rectement. Maisaïant été une fois honoré de ce tître, je ne pouvois l'a

vilir, fans m’avilir rooi -même. Le projet chimérique que l'orgueil ſeul

de M. de Guerchy a pu enfanter, de vouloir que je fuſſe puis Miniſtres

puis Sécrétaire, puis Minifre, & c. étoit impraticable & contraire à tous

* Voïez I. partie page 61 , 63,

+ Voez I. partie page 154

• Il y a toute apparence que l'ire de Dieu eſt tombée juſques fur ſon vin , car la grande

quantité qu'il vouloit faire entrer à Londres ſans païer douane, & qu'il a été obligé de renvoïer

à Boulogne, eſt tournée en vinaigre. Ce bon vin de Bourgogne jadis, n'eſt plus aujourd'hui que

de la Colóquinte, auffi amere que celle qu'il vouloit mefaire avaler dans la polítique.

| Voïez I. partie p. 7 , 8 , 9, 10, 17, 21 , 86, 87 & 116 & II. pactie p: 184, 185, 1867,

187, 188, 190 , 191,

lès
1
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7

les uſages reçus dans le corps diplomatique, & auffi nuiſible au bien du

ſervice de mon Maître que ridicule pour mon exiſtence. Il n'eſt point

de pouvoir qui puiſſe commander à l'opinion publique, les principes in

flexibles de l'honneur ſont indépendans de toute autorité.

J'ai fait, même avant & dès le jour de l'arrivée de M. de Guerchy à

Londres, des propoſitions juſtes & honnêtes * pour tacher de concilier

& d'arranger les difficultés qui ſe rencontroient naturellement, & pour con

tinuer mes ſervices. J'ai remis à cet effet à fon Excellence elle-même co

pie de mes propoſitions, & de ma lettre à M. le Duc de Nivernois que

l'on peut voir pag. 86 , 87 & 88. Je croïois d'autant plus réuſſir que

j'avois conſulté un Miniſtre fage, éclairé, verteux, qui eſt parti trop- tôt

pour moi, & dont je regretterai toujours la perte . Ce Miniſtre qui, pour

avoir le plus contribué à la paix de l'Europe, & avoir recueilli l'eſtime,

l'amitié & le reſpect de tous les Anglois, n'en eſt devenu que plus ſimple

& plus modeſte, m'avoit dieté lui-même ces propoſitions. Qui à ma place

n'auroit pas cru , puis que M. LE COMTE DE Viry la cru lui -meme , que

des propoſitions dictées par l'équité n'auroient pas été acceptées par M. le

Comte de Guerchy. Je fus trompé dans mon attente ; fon Excellence me

ſignifia qu'elle m'avoit apporté mon rappel, qu'il falloit partir, que la choſe

étoit décidée . Elle paroiſſoit l'être en effet, puiſque cet Ambaſſadeur

avoit déja ſollicité & ſupplié inftament les Miniſtres de fa Majeſté Britan

nique de ſe préter à avancer mon audience de congé. Je dois le croire du

moins , puiſque dès le ſurlendemain, je reçus de Milord Halifax le billet

ci-joint t, pour prendre ſubitement cette audience ; & que le 26 O&obre

je

* Voïez I. partie p. 86, 87 & ſuivantes.

+ Milord Halifax fait bien ſes complimens à Monſieur le Chev. D'Eon , ' & a

l'honneur de lui faire ſavoir qu'à cauſe de quelques affaires qui ſont ſurvenues, il
fera plus de la convenance du Roi de donner à Monſieur D'Éon ſon audience de

main mercredi, que vendredi prochain .

à S. James ce 25 Octobre 1763.

Na. Ce billet eſt une preuve bien autentique que mon ſéjour à cette Cour

étoit un terrible fardeau ſur les épaules du Comte de Guerchy, ce poids lui parut

dès
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je fus à peine entré dans la ſalle de ce Sécrétaire d'Etat, où ſe trouvoient

les deux autres Miniſtres de Sa Majeſté Britannique Milord Sandwich &

M. de Greenville, & où ſe trouvoient auſſi tous les Miniſtres étrangers

du département du ſud, que M. de Guerchy précipita ſes pas audevant de

moi , en m'adreſſant ces paroles : Pourquoi, M. D'Eon , n'avez -vous pas

pris bier vos audiences de congé ?

Je ne fus pas embaraſſé de ma réponſe ; il étoit Ambaſſadeur & moi Ple

nipotentiaire, rien cependan: ne put l'arrêter : connoiſloit- il fes droits ?

comment auroit- il donc connu l'égalité des miens ? Il n'y eut que le mot

ULTERIEUR qui fut capable de le faire reculer, & fans cet adjectif maf

culin & ma carte d'invitation , je courois riſque d'être vaincu, fi j'avois pu

l'être ,

Malgré toute ma répugnance à dévoiler entierement au public tout le

ténébreux, que je me ſuis contenté de voir longtems & trop longtems ſeul,

dans la conduite de M. de Guerchy, je me crois obligé de manifeſter toute

l'injuſtice de ſon empreſſement, & toute l'équité de l'oppoſition que j'y ai

marquée.

Le mot ULTERIEUR a paru équivoque aux fimples, barbare aux igno

rants, & ſurprenant aux ſtupides ; je dois donc lui donner fa juſte valeur

en démontrant avec quelle raiſon je l'ai pu & je l'ai dû emploïer.

M. de Guerchy m’apporte un prétendu rappel ſigné par M. le Duc de

Praſlin le
4 O &tobre . Cet ordre, s'il y en pouvoit avoir d'autre que du

Roi pour un Miniſtre Plénipotentiaire, me preſcrivoit de prendre mes

audiences de congéſans délais, & de quitter tout deſuite la Cour de Londres,

dès lors ſi lourd , qu'il n'eut pas la patience d'attendre du Mardi au Vendredi . Il

fait des væux & des prieres pour que mon audience ſoit plutôt le mercredi. Le

ciel irrité n'a point exaucé ce vou injuſte & téméraire. Nous ſommes dans le

mois de février 1764, & je n'ai point encore pris mon audience de congé. Dieu

ſeul fait quand je la prendrai ; ſuivant toute apparence, M. de Guerchy me don

nera l'exemple.

Voïez ma Note imprimée pag . 8 .

g pour

:
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pour me rendre à Paris & y attendre les ordres de ce Miniſtre, sans venir

À LA COUR. Ces circonſtances m'étoient d'autant plus ſuſpectes, qu'elles

étoient plus affligeantes pour un Miniſtre qui recevoit chaque jour des té

moignages de la ſatisfaction de ſa Cour . Mais enfin je ne pouvois douterla

de la teneur de cet ordre qu'on m'avoit remis.

M. de Guerchy, qui en connoiſſoit autant l'efprit que la valeur, arrive ,

me ſollicite & me preſſe de l'exécuter ; & craignant fans doute de ſe voir

par le tems démenti par fa Cour, il exige des Miniſtres Anglois de joindre

leurs follicitations aux fiennes. Tant d'ardeur dénotoii trop
d'intérêt. Ce

pendant la lettre de Milord Halifax m'auroit décidé à le ſatisfaire, ſi je

n'eufſe cru de mon devoir d'être inflexible à ſes inſtances.

;Ce Miniſtre Anglois m'écrit le 25. Octobre ; & le Lundi 24 j'avois reçu

une lettre de M. le Duc de Choiſeul en datte du 18 même mois, ( c'eſt- às

dire, quatorze - jours après la ſignature de ce prétendu rappel :) par laquelle

ce Miniſtre me donnoit de nouvelles aſſurances de la fatisfaction que la Cour

avoit de mon travail , & me prioit de continuer ma correſpondance. Le

même Lundi 24 j'eus encore une lettre en datte du 15 même mois, (onze

jours donc après ce rappel incroiable :) de M. le Controlleur-Général, qui

me chargeoit & me recommandoit en particulier, au nom du Roi, un

nouveau travail, dontSa Majeſté me fauroit gré ; c'étoient les termes de la

lettre .

Que devois -je donc penſer de ce contraſte ? & je fupplie les Miniſtres

mêmes de Sa. Majeſté Britannique de me dire, ſi dans une poſition auſſi

difficile à reconnoître que celle où je me trouvois, ils n'auroient pas répondu,

comme je le fis à M. de Guerchy, j'attends des ordres ULTERIEURS de ma

Cour. Peut-être quelques uns deux auroient- ils fait céder la ſincérité à la

politeſſe, & auroient-ils cru devoir proffiter de cette affemblée des Miniſtres

étrangers, pour augmenter la confuſion de M. de Guerchy, en leur faiſant

voir clairement que ſon ſeul orgueil pouvoit avoir arraché à la foibleſſe de

M. le Duc de Praſlin, ce rappel dont cet Ambaſſadeur ſe targuoit, & que

ce Miniſtre depuis quatorze -jours n'avoit pas eu la force de faire même

foupçonner à ſes collegues,
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On lui auroit rappellé que le Miniſtre de la Guerre & de la Marine &

celui des affaires étrangeres, étant parens ,& logés de façon qu'une porte de

communication réunit leurs appartemens, il écoit étonnant que celui des

affaires étrangeres eût ſignée mon rappel le 4, & que celui de la Guerre,

m’écrivit le 18 commeà un Miniſtre qui devoit continuer la correſpon

dance. Eh ! quel eſt ce Miniſtre qui ſoutient mon zele & m'en demande la

ſuite ? Mon premier protecteur, mon premier & légitime Miniſtre : diſons

plus, le premier maître de M. le Duc de Praſlin .

Le public en conviendra fans doute. Il ne me reſtoit qu'une concluſion

à tirer de cet aſſemblage monſtrueux de contradictions. La Cour ignore mon

rappel. M. de Guerchy en a fait fabriquer les lettres le 4 Octobre au foir

fous la cheminée de M. de Praſlin. Les circonſtances étudiées lui ont permis de

fermer ſeigneuſementla porte de communication qui eſt entre les deux cabinets,

de peur que l'oreille attentive de M. de Choiſeul n'entendit avec ſurpriſe, ou

que fon ail juſte ne vit avec indignation le tour que l'on vouloit mejouer.

Que me reſtoit- il à faire alors ? Ce grand Miniſtre, quatorze -jours

après mon rappel, ignoroit qu'il exiſtât, & me chargeoit dela correſpon
dance : d'un autre côté M. le Controlleur Général me donnoit des ordres de

la
part du Roi, & Sa. Majeſté devoit me ſavoir gré de leur exécution :

pouvois -je déſobéir à mon maître & ne pas ſuivre les intentions de mon

protecteur, en me mettant dans l'impoſſibilité par mes audiences de congé,

ſans leur communiquer qu'à leur inſu on prétendoit m'avoir mis dans

l'impuiſſance de ſuivre les attraits de mon zele. Non je me reſolus

donc d'écrire à M. le Duc de Choiſeul & d'attendre ſa réponſe. Mais

on la craignoit fans doute, & il ne falloit pas me laiſſer le tems de la re

cevoir. On veut en conſéquence me faire partir malgré lui & malgré moi..

Quelque vivacité qu'on m'attribue, ici du moins on fera forcé de con, .

venir que je dois m'en être rendu bien maître, pour me bonner à alléguer

la néceſſité d'ordres ULTERIEURS de ma Cour : ſans inſiſter ſur les cir

conſtances qni en décidoient l'importance, & qui démaſquoient toui-à - coup

aux yeux des Miniſtres Britanniques, toute la baſſeffe des reſſorts qu'on

avoit fait jouer pour les porter à inſiſter que je priſle mes audiences de congé.

Si dans ce moment mes eſprits ne furent pas plus révoltés, c'eſt que,

quand

t
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quand il le faut, je ſais les contenir dans les juſtes bornes d'une modération

miniſtériale .

Que l'Ambaſſadeur nie, s'il l'oſe, aucune de ces circonſtances : les let

tres & leurs dattes convaincront le public qui, de lui ou de moi, à cherché

à réduire ſa crédulité, la bonté du monarque Anglois, la droiture de ſes

Miniſtres & l'équité de mon maître.

Dans cette poſition juſtement incertaine, ſoutenir le titre de Miniſtre

Plénipotentiaire de France ; comme tel, offrir un hommage ſincere au

Roi d'Angleterre, étoit-ce manquer de reſpect à l'un & de fidélité à l'autre ?

Non ; & une conduite contraire auroit pu m'en taxer, comme elle doit en

taxer ceux qui ſe ſont oppoſés & à mon zele pour le trône de France & aux

expreſſions de ma profonde vénération pour celui d'Angleterre.

Si M. de Guerchy ne ſent pas & n'entend pas à préſent toute la légiti

mité de mes plaintes, ce n'eſt aſſurément pas faute de nez & d'oreilles . S'il

a de juſtes griefs contre moi ou contre ma conduite à Londres, qu'il les

expoſe aux yeux du public, j'y répondrai de bonne foi & publiquement.

Je ne me croirai jamais rébele, pour n'avoir pas voulu être ſon guidane,

d'une façon délhonorante pour mon caractere & ma perſonne.

Il croit que j'ai trahi l'état, parceque j'ai dit qu'il ne favoit pas
ſeulement

écrire. Eſt - ce qu'il regarde ſon ignorance comme un ſecret d'état ? C'eſt

le ſecret de la comédie : M. le Duc de Praſlin non ſeulement l'a dit mais

même l'a écrit ; & tout le monde d'ailleurs qui reçoit des dépêches, lettres,

lettrilles ou contre- billets de cet Ambaſſadeur Extraordinaire, ne s'en ap

perçoit-il pas ?

Parceque je n'ai ni les richeſſes, ni le crédit, ni les honneurs de M. le

Comte de Guerchy , il prétendoit diſpoſer à ſon gré de ma jeuneſſe, de mon

peu de talent & de ma volonté. A proprement parler , il vouloit me trai

ter comme ſon eſclave, qui ne pouvoit vivre & reſpirer ſans fa permiſſion .

Je ſuis bien aiſe de lui apprendre que je ne releve, ainſi que
lui , que de

Dieu , du Roi & de mon epée : avec cette difference qu'en qualité de grand

il peut- être le valet de mon Maître, lorſque moi, en qualité de petit, je
n'en ſuis

que le ſerviteur & le fidele ſujet, plus utile cent fois & plus chere à

ma
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patrie que cette populace orgueilleuſe de grands, ce vulgaire titré prodigue

du bien de ſes aïeux , avare de leurs vertus , dédaignant le bonheur d'o

bliger, ſe croïant au -deſſus des autres humains parcequ'il vaut moins qu'eux ;

& n'aïant pour tout mérite que des dettes, des chiens, des chevaux, & des

maîtreſſes. Sibi ignavi, nobis graves. Tacrt LIB . II .

Je n'ai rien à ménager vis- à-vis M. le Comte de Guerchy, qui a oſé a

vancer, ſans le prouver, dans la contre - note page 4, 5 , 18, 19 , 20 & 21 ,

que je ſuis fou ; & qui dit enſuite que j'ai manqué au Roi mon Maître que

j'adore, au Roi d'Angleterre que je reſpecte, & à ma patrie que je chéris.

M. de Guerchy fait -il ce que
c'eſt que patrie ?

Il a cru pouvoir faire impunément, dans une païs libre, toutes les petites

manæuvres qui s'exécutent ſi ſouvent avec ſuccès ailleurs, où tout plie ſous

le poids du deſpotiſme des ſatrapes.

1

Je ne crois pas que les Anglois ſenſés oſent me blâmer
pour

être au

jourd'hui dans le parti de l'oppoſition de M. le Comte de Guerchy, eux

qui m'en ont ſi ſouvent montré l'exemple. Je ne ſuis leurs traces que de

bien loin , & je ne ſuis même dans aucun parti d'oppoſition, puiſque je me

ſuis offere * pour travailler ſous les ordres de M. de Guerchy, pourvu que

ce fut d'une façon convenable.

Ce n'eſt
pas être dans un parti d'oppoſition que de vouloir deffendre ſes

droits, ſa liberté, ſa vie & ſon honneur, lorſque d'indignes concurrens,

& de ténébreux eſpions voudroient injuſtement & lâchement nous les ravir .

Mon honneur appartient à moi ſeul, il ne dépend ni de la France ni de

Les Miniſtres, je crois donc devoir me deffendre .

Un ennemi qui porte des coups & retire fa main, doit être regardé

comme un diſciple de Malagrida ou de Caramouel - ſa. Un riche nouri,

toute ſa vie, dans l'intrigue & les factions, eſt d'autant plus dangereux

pour conſeiller les petites choſes, qu'il les a dans le cæur& dans l'eſprit.

Quoiqu'il voïe très bien les inconvéniens & les avantages des deux partis,

* Voïez I. partie page 7, 20, 85, 86, 87, &c.

h il

.
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H balance à prendre fa réſolution , & quoiqu'il les voïe même enfemble,

il ne les peſe pas enſemble, ainſi ce qui lui paroît aujourd'hui plus léger,

lui paroît demain plus peſant ; les gens de ce caractere n’exécutent rien &

conſeillent tout. Ils croient qu'il n'y a de loi bien reconnue que celle de

l'occaſion & du tems.

Je n'ai pas envie de faire comme les Jéſuites * qui fe font laiſſé condamner

fans rien dire ; t apparament qu'ils li'avoient rien de bon à produire. Pour

moi, qui ai d'excellentes vérités à mettre ſucceſſivement au jour, non

feulement je les dirai, mais je les ferai imprimer dans le meilleur François,

que la briéveté du tems poura me le permettre. Il ſe trouve ici des libraires

qui, de leur propre mouvement, ont la bonté de les faire traduire en

Anglois : la grande connoiffance qu'ils ont de leur nation les y détermine.

L'Anglois, ſupérieur à la Majeſté du peuple Romain par ſon heureuſe

conſtitution, par ſon amour pour la vérité, par fa paſſion pour la juſtice,

veut tout ſavoir & tout juger par lui-même. Qu'il life donc la traduction :

Angloiſe, s'il ne fait pas le François ; & qu'il juge non en François mais

en Anglois . Qu'il décide ſi un jeune Capitaine de Dragons, Chevalier

de St. Louis, Miniſtre Plénipotentiaire d'un grand Roi ; qu'il a taché de

ſervir totis viribus, mérite d'être diſgracié au bout de douze-ans de ſervice

politique & militaire, pour avoir fait dépenſer à son EXCELLENCE Mon

SEIGNEUR LE COMTE DE GUERCHY VICOMTE DE FONTENAY LE

MARMIon une guinée par mois pour l'achat des diverſes gazettes Angloiſes :

encore ſi c'eût été pour le North - Breton paſſe, mais je ne fais pas
le lire ..

S'il mérite d'être exilé, pour n'avoir
pas

voulu conſentir
que la gratification

demandée au Roi ſon maître, paffât dans la poche de ſon Excellence M ..

le Comte de Guerchy.pour boucher le trou de ſes diners.

• La vie des Jéſuites étoit laborieuſe, auftere, frugale ;. TOUT LE MONDE SMIT QU'ILS.

MENOIENT UNE TRES MECHANTE VIE : pourquoi donc les hommes ont- ils eu la malice,

d'attaquer leur morale & ſouvent leurs moeurs ?

+ Ils ont bien donné une brochure intitulée, appel à la raiſon ; , mais un appel à la raiſon ,

ainſi, qu'une contre -note, n'eſt pas un appel à la vérité

Douc
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dition que

Pour l'amour de la paix, je l'ai cependant bien voulu : mais à con

la quittance en bonne forme fut homologuée & entérinée à la

chambre des comptes. Ce beau tapage que l'on m'a fait à ce ſujet, reſ

ſemble aſſez au bruit des grandes conjurations arrivées par les petites cauſes,

mais j'en ſuis tout conſolé. Solon m'apprend la raiſon pour laquelle

l'Ambaſſadeur ignorant parle toujours d'un ton plus haut que le Miniſtre

inſtruit ; c'eſt qu'un tonneau vuide rend plus defon qu'un tonneau plein.

Tous ces faits ſerviront au -moins à prouver que M. le Comte de Guerchy

a plus d'aigreur que de hauteur, plus de hauteur que de grandeur, plus

d'application à l'argent que de libéralité, plus de dureté que de fierté,

plus d'opiniatreté que de fermeté ;, & plus d'incapacité que tout ce que j'ai
dit ci -deſſus .

Enfin j'ai par devers moi la facheuſe expérience qu'il eſt des tems, où

il eſt bien dangereux pour un brave homme de ſervir noblement la patrie.

Courage, honneur, mæurs, connoiſſance, expérience, tout cela n'eſt

compté pour rien .rien . Un homme de la plus baſſe extraction, ſans talent, ſans

probité, aura certainement toute prefférence, s'il apporte avec lui, dans

l'antichambre de certains Miniſtres & de quelques Ambaſſadeurs, toute ſa

baſſeſſe, toute ſon ignorance, & tous ſes vices cachés fous le voile trompeur

de l'adulation , & d'une obéiſſance aveugle aux volontés, ou plutôt aux ca

prices d'un fupérieur méchant, & fi ignorant qu'il ne s'eſt jamais douté des

Véritables intérets du Roi & de la patrie.

M. le Comte de Guerchy à été le premier qui a jugé convenable d'in

fruire le public tant par les gazettes que par d'autres écrits polémiques, de

ſes démêlés avec moi . Ne fachant pas écrire lui-même, il s'eſt ſervi d'écri

vains à lui affidés, très mal inſtruits & de très mauvaiſe foi. Son meilleur

auteur eſt le S. G *** qui, pour gagner ſon pain à la ſueur de ſa honte,

trempe ſa plume, tantôt dans le miel de l'apologie & tantôt dans le fiel de

laļa ſatire ; & qui a fait, toute ſa vie, de l'art de penſer, un trafic infame de
flatterie *

Le public qui veut toujours chercher la lumiere dans les ténébres, ſera

für de trouverla vérité, en ne jugeant que par les faits. Ces faits font dé

* Yoïcz I. partie, B. III , 113, 118 , 119.& 120 .

polés
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poſés dans macorreſpondance particuliere entre M. M. les Ducs de Prafin

& de Nivernois, & le Comte de Guerchy. Dans les lettres de ce dernier,

on voit marcher par tout à pas comptes une avarice baſſe, qui a élevé le moà

nument GRILLE ' de ma diſgrace. Le lecteur altéré de la ſoif de la vérité,

doit donc aller puiſer à cette ſource pure : il ſera ſûr d'y être raffraichi, en

buvant à longs traits l'eau empoiſonnée de tous mes prétendus malheurs.

La coutume des hommes de la premiere qualité emploïés dans le mi

niſtere, eft de donner le mot pompeux de négociations à leur correſpon

dance même particuliere, à toutes les petites affaires qui paſſent par leurs

mains, & d'appeller intriguans les particuliers qui font des dépêches, &

qui traitent ſouvent des plus grandes affaires. Cette coutume des

grands Seigneurs n'eſt qu'un effet de leur amour-propre, qui, comme

l'eſprit de vin , ne gele jamais . Mais ici il ne s'agit pas de grandes

négociations, j'ai eu ſoin d'éviter tout ce qui auroit pu avoir trait aux

affaires générales de l'Europe & de l'ambaſſade : je ne parle que

des miennes dont je ſuis le maître de diſpoſer, comme d'un bien dont

j'ai l'uſufruit, ou de celles qui peuvent appartenir à tout le monde,

en y comprenant même les extraits des lettres qui forment la ſeconde

partie de mon ouvrage. Il ſeroit facheux que l’abrégé d'une ſi char

mante correſpondance fût enſeveli dans l'oubli, puiſque l'on voit à

chaque page deux Miniſtres, amis depuis trente - ans , choſe étonnante &

même unique dans ſon genre ! Leurs cæurs ſemblables à deux vaſes pré

cieux ſe verſent & ſe tranſvaſent tour-à- tour les ſentimens de la plus tendre

amitié ; ou ſemblables au timbre frappé d'un horloge, ils font entendre au

lecteur intelligent juſqu'aux plus petites palpitations de leur aine ; ou enfin

ſemblables à une pendule * qui ne montre les heures à un amant & à une

maîtreſſe, que pour les faire perdre dans le doux plaiſir d'un amour âgé

ſeulement de trente- années accomplies .

Il ne faut pas regarder ma correſpondance comme des lettres miniſ

tériales , puiſque ce n'eſt qu'une correſpondance particuliere faite à la hâte :

* On demanda un jour à Fontenelle quelle différence il y avoit entre une pendule & une

femme : Il répondit ſur le champ : une pendule ſert à montrer les heures & une femme à les

faire oublier.

M.
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M. le Duc de Praſlin m'avoit permis de lui écrire librement. M. le Duc

de Nivernois m'avoit ordonné de lui écrire régulierement toutes les fe

maines, & ſurtout avec ma gaîté & ma naïveté ordinaire. Je ne me ſuis

nullement gêné avec M. de Sainte- Foy, chef des bureaux des affaires

étrangeres & mon ami, non depuis trente -ans, car il n'eſt encore âgé que

de vingt-huit-ans; mais mon ami depuis longtems ; ainſi avec lui j'ai

toujours eu mon cæur dans la main . L'amitié & la franchiſe ont fait paſſer

en revuë toutes les différentes ſenſations de mon ame . Par tout je dis la

vérité avec hardieſſe, parceque je ne crains rien pour ma femme, pour ma

maîtreſle, pour mes enfans & pour ma fortune, attendu que je n'ai rien de

tout cela & que je m'en paſſe fort bien . Je ne crains rien pour ma vie , at

tendu que de mon métier je brave la mort. Je ne crains rien pour ma

liberté, attendu qu'il n'y en a point en France & que je ſuis en Angle
terre.

Le lecteur miſantrope, qui prétendroit taxer mes phraſes de petulance
ou mes penſées de hardieſſe, tomberoit dans une grande erreur. Ce ſeroit

un farouche qui , voulant décider, ſans connoître les caracteres de ceux

qui ont écrit, devroit reſter dans la ſolitude des bois & la pouſſiere de ſon

cabinet. Il manqueroit d'ailleurs lui- même à ſon caractere. Ami de la

vertu, client de la ſincérité , la franchiſe de mes expreſſions & la droiture

de mes ſentimens me donnent des droits inaliénables ſur ſon eftime.

L'homme ferme, courageux, inébranlable ; voilà le héros du miſantrope.

Qu'il le reconnoiſſe donc, en me voïant apprendre à M. de Guerchy,

du moins une fois en la vie , que la plus e’TONNANTE faveur ne fauroit

avoir trop d'égards & de ménagemens pour les bons ſerviteurs du Roi, &

pour les
gens de lettres. Leur non , malgré l'envie, ſuffit pour faire paſſer

à la poſtérité le bien ou le mal qu'on leur fait.

Je ne fais donc que prévenir la juſtice de mon ſiécle. Eh ! de quoi

M. de Guerchy feroit- il étonné ? du ſtile de mes lettres ! ſes procédés l'au

toriſent : & s'il veut s'en convaincre, qu'il faſſe chercher dans ſa bi

bliotheque, par quelqu'un qui fache lire, les épitres, billets & contre-billets

que s'écrivirent Philippe le Bel & Boniface VIII. au ſujet de leurs petits dé

i mêlés,

1
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mêlés. Je ne rapporterai ici qu'un ſeul exemple des BILLETS DOUX **
que s'adreſſoient ces deux premiers perſonnages de la Chrétienté. Ils

ſeront
propres à dérider le front d'un lecteur ſevere. Qu'il juge alors par

comparaiſon de ſtile, & il trouvera fans doute ma correſpondance bien

ANODINE.

Elle peut paroître un Roman pour la France, mais ce n'eſt qu'une

hiſtoire pour l'Angleterre. Les faits qui y ſont contenus font fi différens.

de tout ce qui ſe paſſe parmi nous , qu'ils font voir au moins que le monde

eſt un grand livre ; & que celui qui n'eſt jamais ſorti de ſon païs, n'en

a lu que la premiere page. Ils démontrent combien le tableau de l'univers .

eſt varié, & combien nous devons être en garde de tout rapprocher à nos

uſages pour en juger. Pour apprendre à connoître les hommes, il ne faut

pas les étudier dans des tems de calme, & lorſque toutes leurs paſſions ſont:

en dormies ; un maſque uniforme & trompeur couvre alors tous les viſages ::

c'eſt dans les tems orageux, c'eſt dans le flux & le reflux, des intérêts divers,

dans le choc de la fureur des grands, qui vient le briſer, & échouer aux,

* Billet de. BONIFACE VIII à PHILIPPE LE BEL .

BONIFACE, ſerviteur des ſerviteurs de Dieu à PHILIPPE Roi des François. Crains

Dieu & obſerve ſes commandemens. Nous voulons que tu faches que, dans les choſes

ſpirituelles & temporelles, tu nous es ſoumis. La collation des bénéfices ne te regarde

point, & c. Et ſi tu en as conféré quelques uns , nous en révoquons la donation & la décla- .

rons nulle, ajoutant que ceux, qui penſent autrement font des fats & des inſenſés, & c .

Donné, & c.

Réponſe, à ce Billet-doux.

PHILIPPE, par la grace de Dieu Roi de France, au nommé BONIFACE, qui ſe fait :

appeller Souverain Pontife, Salut fort medique. Eo même aucun. Sache ta grandiflime fatuité :

que, pour le pouvoir temporel, nous ne reconnoiffons perſonne. Nous confererons les pré

bendes & les bénéfices auxquels nous avons droitde nommer, & nous en affurerons les revenus:

à ceux que nous en aurons pourvus : croïant qu'il n'y a que des fats & des inſenſés qui

puiſſent nous diſputer ce pouvoir..

ܐ

1

1

Na. A coup ſûr un Prince, qui écrivoit de cette maniere, ne craignoit nullement les .

soudres du Vatican, ni le ſort de l'Empereur Henri IV.

Paſquier liv. 3. Chap. 14, page 209 ,

pieds.

1
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pieds de ma philoſophie ; c'eſt dans la fermentation de la colere & du dépit:
qu'il faut les voir. C'eſt alors

que les ames ſe dévelopent, que toutes les

paſſions ont leur activité, que tous les hommes ſont eux-mêmes.

Il ne ſuffic pas d'être né en France, pour prouver qu’on eſt François :

on doit avoir encore le courage des Gaulois , pour oſer ſe plaindre & ſe

faire rendre juſtice. C'eſt auſſi ce qui me détermineroit, ſi je trouvois

des incrédules, à confier paſſagerement au Muſeum de Londres toutes les

piéces relatives à cette affaire . Elles y demeureroient juſqu'à ce que je

puſſe les dépoſer au ſein de ma patrie, dans la bibliotheque rožale, comme

un monument perpétuel de l'équité du meilleur des Rois, que ces piéces

auront fait figoaler à l'avantage de tous mes concitoïens honnêtes gens..

La juſtice que j'en attends m'eft due à bien des tîtres , dont je ne veux

faire valoir qu'un ſeul, celui d'être un des plus petits particuliers du roï

les perſonnages les plus diſtingués ont voulu enlever & dérober,

au milieu d'une nation libre, pour aſſurer leurs maneuvres. Se placer au.

rang des petits- & avoir pour ſoi l'innocence, eſt le plus ſûr moïen pour

s'égaler aux grands, & pour obtenir juſtice du plus équitable & du meilleur

fouverain de l'univers .

aumc, que

Si je faiſois ici le tableau racourci des injuſtices, des oppreſſions particu-

lieres que je ſouffre aujourd'hui, pour avoir voulu & vouloir encore ſervir

ma patrie avec zele & courage, le public en feroit révolté. Bas artifices,

menaces téméraires, vexations odieuſes, violences de tout genre, rien n'a

été négligé pour m'intimider ou pour me ſurprendre. Ce récit ſeroit trop

tong & trop affligeant même pour mes ennemis. L'æil du Roi Mon

MAître auroit de la peine à le voir, ſon oreille à l'entendre, & fon cæur

paternel à le comprendre.

Je m'eſtimerois heureux de me préſenter au tribunal de la juſtice, & jy

comparoîtrois en perlonne fi je le pouvois, & ſi je n'étois environné d'en

nemis puiffans qui veulent m'enlever & me dévorer avec leurs pattes ou leurs

griffes ; comme le vautour enleve & dévore la colombe ; de peur que la

candeur & la vérité n'approchent du trône du Roi qui eſt l'aſile de l'inno

dace & dala fidélité ..

Reff:

.
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C'eſt cette fidélité qui a toujours été le mobile de mes actions ; c'eſt elle

qui a échauffé le zele avec lequel j'ai ſervi ; c'eſt elle qui me fera rejetter

les offres & les menaces de mes ennemis. Il eſt des cas où l'audace qu’em. ,

braſe la force des moïens, doit ſuppléer à la foibleſſe de la nature ou de

la poſition. Comme Miniſtre, que l'on dit réformé, j'écraſerai l'injuſtice :

comme Dragon toujours en pied , je braverai les menaces . Je ferai un ſecond

Nicomede qui bravoit la puiſſance orgueilleuſe des Romains, lors même qu'il

en étoit écraſé .

Ma politique n'eſt point artificieuſe ; ſi elle eſt adroite, du moins n'eſt

elle point fauſſe . Elle eſt vertueuſe ſans rigidité : ma politique enfin eſt

celle d'un honnête homme, qui dit toujours la vérité, & qui me croit affez

eſtimé pour la faire croire,.

N'éprouvant donc aucuns remords, & mes ennemis, quoiqu'aveuglés

par leurs préjugés, étant forcés de me rendre dans leur conſcience la juſtice

qui m'eſt due, je dois être à l'abri des reproches. Leurs traits ſont im

puiſſans, & viendront toujours s'émouſſer & ſe. rompre contre l'égide de la

vérité, de l'innocence & de l'honneur.

GRAND ROI, protecteur des opprimés, vous écouterez ma plainte,

vous deffendrez mes jours contre les entrepriſes de mes ennemis qui ſont

auſſi les vôtres & ceux de votre roïaume.

Vous me garantirez des complots des méchants, vous me préſerverez

des cabales de ceux qui trament des injuſtices, dont les langues font acérées

comme une épée tranchante ; leurs calomnies atroces ſont des fleches per

çantes qu'ils ſont toujours prêts à lancer, pour bleſſer en ſecret l'innocent ;

ils le percent d'un trait imprévu , ſans être retenus par aucune crainte de

Dieu ; ils s'affermiſſent dans leurs injuftes deſſeins, ils préſument cacher

leurs piéges , ils diſent, qui eſt - ce qui les découvrira ? ils couvrent leurs

ſécretes iniquités, leurs trames ne ſont qu'un labirinthe de détours, leur

cæur eſt une abîme impénétrable : mais GRAND ROI faites au même

inſtant retomber leurs fleches ſur eux -mêmes, qu'ils ſoient eux-mêmes

percés de leurs traits. Que le venin de leurs langues ſe tournent contre

fux, & ceux qui verront leur fort ſe retireront de fraïeur & fuiront épou
vantés. Tous les hommes vous craindront alors , PUBLIERONT VOTRE

JUSTICE, ET REDOUTERONT VOTRE PUISSANCE.



Judicet Dominus arbiter inter me & te, quoniam

fecifti in nos iniquitatem & mala..

Judith, Chap. ii . 27.

Lettre d'Envoi à S. E. M. le Comte de Guerchy.

' A I l'honneur de vous envoïer ci -joint, Monſieur le Comte, ma

J
Nivernois & de Praſlin , & M. de Sainte-Foy premier commis des affaires

étrangeres, au ſujet des démêlés & des injuſtices que j'éprouve, à l'égard

de ma poſition miniſteriale, de ma dépenſe à la Cour du Roi de la Grande

Bretagne & de mon rappel GRIFFE'.

J'aurois bien voulu éviter tout cet éclat, vous le ſavez, Monſieur le

Comte : Je vous ai même fait faire, encore en dernier lieu des propoſitions

pacifiques & honnêtes, avant & pour ne point publier cet ouvrage. Vous

avez cru qu'il ſeroit trop humiliant pour un homme comme vous d'écouter

la juſtice , & qu'il vous convenoit mieux de vous épargner la peine de la

rendre. La vérité miſe au grand jour poura vous humilier d'avantage. J'en

ſuis faché : mais vous m'y avez contraint ; & il m'importe de prouver que,

fi j'ai quelque tort par rapport à la forme, je n'en ai certainement aucun

quant au fonds.

Vous paroiſſez aimer à figurer ſur un grand Théatre : je vous ai ſervi

dans votre goût : vous comparoîtrez ſur celui de l'Europe ; & d'un pole à

l'autre, l'univers entier applaudira à vos ſublimes talens pour la négociation

& la parcimonie. Si cela vous fache, Monſieur le Comte, je vous promets

alors que vous aurez dans peu une feconde édition revue & corrigée, dans

laquelle je ne laiſſerai ſubſiſter aucune lacune.

Pour l'autenticité inconteſtable de cet ouvrage , je dépoſerai, s'il le faut,

au MUSÆUM * de Londres les originaux & les minutes. En attendant, les

perſonnes de peu de foi, ou les amateurs de manuſcripts curieux pouront con

ſulter les originaux : ils me trouveront toujours diſpoſé à les leur communi

quer . J'ai l'honneur d'étre .

Monſieur, VVotre très humble & très obéiſſant ſerviteur.

Le Chev . D’EON.

* Le Mulæum eft la bibliotheque publique de Londres.
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联系

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois

à M. le Duc de Praſlin .

A Londres le 27 Avril 1763 .

NE
’ETES vous pas content de l'expédition que vous a faite pendant

mon abſence notre petit D'Eon. J'ai vu avec plaiſir à mon re

tour que je n'aurois pas fait ſi bien que lui. Je vous remercie de ſes

lettres de Réſident : il ny a plus qu'à lui régler un traitement pécuniaire

& je préſume que vous ne tarderez pas à faire cet arrangement, qu'il faut

un peu calculer ſur l'allure Angloiſe, qui eſt fingulierement diſpendieuſe à

tous egards & en tout ordre de choſes et de perſonnes.

P. S. de M. D'Eon.

Monſieur le Duc,

M. le Duc de Nivernois m'ordonne de vous écrire ici deux mots pour

vous ſuplier de fixer le plutôt poſſible des appointemens honnêtes à ma

Réſidence, & de vous obſerver en même temps que le 4 Juin eſt la naiſſance

du Roi d'Angleterre ; & que pour ce jour-là il faut un habit neuf galonné

ou brodé pour le Réſident de France, & de même pour le jour de la naiſ

fance de la Reine.

.

Avec mes appointemens de Sécrétaire il ny a pas ici de quoi boire de la

petite bierre, & le dragon votre ſerviteur ne boit que du vin . Tant qu'ils

ſubſiſteront toujours de même, gala ou non , j'irai avec mon uniforme juſqu'à

ce que mort ou délhonneur s'enſuive. Ma plus grande fortune eſt mon
zele

pour le ſervice du Roi, & les bienfaits dont vous voudrez bien le

В COU
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couronner, ainſi j'ai tout lieu d'eſpérer que vous aurez la bonté de me

faire fixer inceſſament par le Roi un fort honnête, ſurtout pour l'intérim

& pour la Cour que j'habite.

Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de Praſlin.

A Londres, le 5 Juin, 1763 .

Monſieur de Duc.

A
Mon dernier voïage, j'ai eu l'honneur de vous renouveller la

demande légitime du paiement d'une premiere courſe en Ruſſie,

pour laquelle j'ai contracté des dettes à Paris qui me font fort à charge.

Vous avez bien voulu me promettre avec bonté le jour de mon départ

en préſence de Madame la Ducheſſe de Praſlin , que vous examineriez de

nouveau cette affaire, & que vous me rendriez juſtice.

Je profite, Monſieur le Duc, du retour de M. le Duc de Nivernois, pour

vous prier de me l'accorder par ſon canal, & par celui de M. le Comte de

Guerchy, dans une affaire qui eſt petite par elle-même, mais qui eſt ce

pendant très conſidérable pour moi.

Je joins ici un mémoire, qui vous fera connoître la vérité de mon ex

poſé ; & la vérité jointe à la bonté de votre cæur, & au zele que j'ai mis

pour ſatisfaire celui de M. le Duc de Nivernois pendant la négociation ici

me fait tout eſpérer.

J'ai l'honneur d'être avec une reſpectueuſe reconnoiffance, &c.

Précis
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Précis du Mémoire de M. D'Eon à Monſieur le Duc de Praſlin.

M.
D'Eon y mettoit ſous les yeux de ce Miniſtre les motifs auſſi ſe

crets qu'importans, qui en 1756 avoient engagé M. Rouillé à

le faire partir pour la Ruſſie. Il y apportoit en preuves les lettres des dif

férens Miniſtres que la Cour de Verſailles a eus à celle de S. Péterſbourg.

Il y faiſoit voir qu'aſſuré que ſon voïage ne ſeroit point à ſes frais, M.Rouillé

ne lui avoit fait avancer qu'une ſomme de cinq-cens-livres par M. Die

trick Banquier de la Cour à Straſbourg, ce qui l'avoit mis dans le cas d'en

emprunter une de dix -mille - livres pour ſubvenir à la dépenſe néceſſaire-

dans cette Cour.

Que des raiſons de politique aïant forcé à changer les vuës qu'on avoit

ſur lui, pour leſquelles même il ſe ſentoit quelque répugnance, M. Rouil

lé lui avoit ordonné de reſter à Péterſbourg auprès du Chevalier Douglas,

de travailler fous ſes ordres & d'y attendre l’Ambaſſadeur qu'on devoit у

envoïer.

Ces changemens inopinés firent croire au Chevalier Douglas qu'il n'étoit

pas décent à M. D'Eon de s'adreſſer, pour le rembourſement de ſon voïage,

à d'autres qu’à fa Cour, dont M. Douglas étoit perſuadé qu'il obtiendroit

tôt ou tard cette juſtice.

Je fus même un peu négligent, ajoutoit M. D'Eon, pour preſſer le

“ rembourſement de cette dette, parceque j'étois jeune & peu inſtruit de

“ ce qui ſe pratique à la Cour.

J'étois d'ailleurs uniquement occupé du ſoin de remplir les vuës de

“ M. Rouillé, qui m'avoit ſouvent & autentiquement promis beaucoup

“ d'avancement & de récompenſes, fi les projets réuffiſſoient. A mon

“ retour en France, je ne trouvai plus ce Miniſtre en place.

“ J'ai
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ment

J'ai renouvellé ma demande auprès de M. le Cardinal de Bernis & de

“ M. le Duc de Choiſeul, qui m'ont fait l'honneur demedire : Il fal

“ loit vous faire païer dans le tems par mon prédéceſſeur.

“ Voilà , Monſieur, l'expoſé véritable & fuccint de ce qui s'eſt paſſé.

“ M. Godin , M. l'Abbé de la Ville, M. de la Suze, M. Tercier, M. le

“ Chevalier Douglas, & mes Créanciers à Paris connoiſſent malheureuſe

pour moi trop bien cette dette . Perſonne n'aime moins que moi

« à demander de l'argent, puiſque j'ai reſté toute la premiere année à

Péterſbourg à travailler ſans rien demander & ſans rien recevoir de la

66 Cour.

M. D'Eon en'appelle iciaux lettres de M. le Cardinal de Bernis & de

M. le Marquis de Lhofpital, pour conſtater que ſon zele pour fa Cour lui

a fait refuſer en 1758, pour la ſeconde fois les offres avantageuſes d'une

puiſſance étrangere,

« Et lorſque M. le Duc de Choiſeul, pourſuit M. D'Eon , réduiſit à

« mille- écus les 5000 d'appointement que Mr. le cardinal de Bernis m'avoit

“ fait accorder par S. M en faveur de mon zele &de mes ſervices, je ne

“ l'ai importuné par aucunes repréſentations, & j'ai ſubi en ſilence &

refpect le fort de réduction qu'il avoit prononcé.

Je m'adreſſe à vous, Monſieur, avec d'autant plus de confiance, que

« j'ai déja éprouvé les effets de la bonté de votre cæur. Mon fort vous

“ toucha à Vienne, vous eûtes la bonté de m'accorder votre protection,

“ & depuis ce tems j'ai taché de m'en rendre digne, tant en Allemagne,

qu'en Angleterre.

“ J'eſpere, Monſieur, que vous ne regarderez pas comme juſte, que je

“ païe depuis 1756 les intérêts d'une ſomme de dix-mille-livres, empruntée

“ dans une circonſtance où mon voïage paroiſſoit néceſſaire aux intentions

“ des deux Cours ; & dans un tems où il y avoit tout à craindre * & où

* Le Sr. Meiſſonier de Valcroiſſant qui fut envoïé en Ruſſie avant moi , fut regardé fort mal

à propos comme un eſpion & mis à la forterelle de Schwelbourg ſur le lac Ladoga, d'où je l'ai

tiré après un an de captivité.

“ perſonne
3
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“ perſonne n'alloit importuner le Miniſtre pour avoir une miſion en

« Ruffie.

“ Ce paiement me devient d'autant plus néceflaire, que je ſuis vive

“ ment preſſé à Paris pour le rembourſement de ce que j'ai emprunté

“ alors, & qu'il ſeroit plus naturel & plus décent pour moi de païer

“ actuellement mes dettes , que de me ſervir plus longtems des LETTRES

“ D'ETAT,* que vous avez bien voulu me faire accorder par Sa Majeſté, &c .

Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de Nivernois.

A Londres, le jer Août, 1763.

Q°

Monſieur le Duc,

UOIQUE j'aïe eu l'honneur de vous écrire pluſieurs fois depuis

votre lettre du 3 Juillet, tant pour répondre aux différens articles

qu'elle contenoit, que pour vous remercier des conſeils que vous voulez

bien m'y donner. Je n'ai cependant point fait juſqu'à préſent de réponſe

cathégorique ; je vous ai ſimplement laiſſé entrevoir ce qui ſe paſſoit dans

mon ame ſans vous en expliquer les différents ſentimens. J'attendois une

occaſion fûre pour vous ouvrir mon cœur, & vous faire part de mes ré

flexions bien réfléchies par le tems, & les déliberations dans leſquelles,

je perſiſte et je perſiſterai d'autant plus conſtamment, que depuis un mois il

ſe livre de grands combats chez moi, entre la complaiſance à vos deſirs &
à

mon devoir. Je profite donc de cette occaſion ſûre , M. le Duc , pour vous

remettre ſous les yeux l'extrait de votre lettre, afin que vous ſoïez plus en

état de juger de la valeur de ma réponſe, & de ma parfaite reconnoiſſance

quelqu'en ſoit l'événenement.

J'ai l'honneur d'être . &c .

с Ré.

* Voïez Piéces juftifficatives.
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Lettre de M. le Duc de Nivernois,Réponſe de M. D'Eon.

Du 1er Août, 1763, Du 3 Juillet, 1763 .

JE NE
E n'y compte plus & je ne

m'en ſoucie gueres, quoique je

duſſe m'en ſoucier beaucoup étant

pauvre, & n'aïant pas encore païé

l'argent que j'ai emprunté pour ma

premiere courſe en Ruſſie.

E comptez point du tout ſur

votre vieille courſe Moſcovita

& ne vous en ſouciez gueres.

On me trouvera nuit & jour prêt Songez ſeulement à rendre de

à ſervir le Roi toutes les fois qu'on nouveaux ſervices, & on n'en ſera .

m'en fournira l'occaſion & la poſſi- pas méconnoiſſant, car on vous aime

bilité. D'ailleurs quand on fongera beaucoup comme vous ſavez.

à mes anciens ſervices je fongerai

aux nouveaux ; je fais que
l'on

m'aime trop, c'eſt ce qui fait que

l'on me traite ſans conſéquence, mais

je n'en ſuis pas moins reconnoiſſant.

Je ſuis content de tout , inquiet Mais ſur toutes chofes paroiſies

de rien - & fi totus illabatur orbis, toujours content, poffédant votre ame

impavidum ferient ruina. en paix, & n'aïant aucun ſentiment

d'inquiétude.

Je comprends que cet effet eſt dans On eſt tant tiraillé ici de
par tout

la nature des choſes humaines& ſur- qu'on prend néceſſairement en grippe
tout miniftériale

s
.

tout ce qui tend à faire cet effet-là.

C'eſt ici le point difficile & im- Vous allez être Miniſtre Plénipoten

poſlìble de la négociation , & quand tiaire, & puis vous redeviendrez Se

j'ai eu l'honneur de vous répondre crétaire d'ambaſade, & puis dans les

d'avance que je regardois le carac
interim annuels vous redeviendrez Mi

ere de miniſtre plénipotentiaire plu- nifire.

tôt comme un mal que comme un

bien pour moi, j'avois raiſon .

Je
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Réponſe de M. D'Eon .

Je n'ai jamais demandé, ni déſiré ce tître ; mais on me l'a donné &

aïant été obligé de le prendre, je ne puis redevenir Sécrétaire d'ambaſſade,

puis Miniſtre, puis Sécrétaire, puis Miniſtre, &c.puis Miniſtre, &c. Toutes ces arlequi

nadas me feroient paſſer aux yeux du public pour un homme de paille dont

on fait tout ce que l'on veut, & qui prend telle forme qu'on déſire lui don

ner. Je ſerois Hué, Honni, Baffoué, Conſpué & Vilipendé des Miniſtres

étrangers & des Anglois, & après avoir été adopté dans le corps diplo

matique je ne puis deſcendre pour remonter, ni monter pour deſcendre, &c.

Tout le monde ici ſe moqueroit de moi, & je ne pourrois plus en au

eune façon y ſervir le Roi utilement . Il faut donc que je reſte auprès de

M. le Comte de Guerchy, ou comme M. Durand étoit auprès de vous,

ou que je m'en aille après que l'Ambaſſadeur ſera venu ici & au courant

des affaires. Il n'y a point de milieu, & déja les Miniſtres étrangers, &

les Anglois s'attendent à mon départ peu de tems après l'arrivée de M,

le Comte de Guerchy . Je reſterai ſi on ne m'envoie pas des lettres de réfi

créance, & qu'on laiſſe toujours ſubliſter mon'tître, fans cependant avoir

de fonction que dans l'intérim ; dans l'intérieur je travaillerai auprès de

M. le Comte de Guerchy avec toute la douceur & la docilité poſſible, mais

faus aucun tître : quant aux appointemens M. le Duc de Praſlin me fera

tel traitement honnête qu'il jugera à propos, je ſuis traitable pourl'argent ; .

mais intraitable ſur l'honneur.

Tel eſt mon ſentiment après avoir diſcuté depuis un mois cette matiere

avec moi même. Mon intention étoit de faire les derniers efforts pour

tâcher de vous plaire & de complaire à Monſieur le Duc de Praſlin , & à

M. le Comte de Guerchy : mais j'ai beau réfléchir à toutes les circon

ſtances, & dépendances, je ſuis toujours arrêté par la choſe impoſſible que

l'on délire de moi & qu'il n'eſt pas en mon pouvoir de faire fans avilir la

dignité du Roi, choſe capitale qui me touche, ſans avilir le tître de Mi

niſtre plénipotenciaire, tître fort utile, fort commode pour diverſes Cours,

cas & perſonnes. S'il pouvoit -redevenir Sécrétaire d'ambaſſade, quel eſt

l'homme de la Cour & même de la ville qui voudroit par la ſuitela ſuite l'accepter.

Je ne veux pas être cité dans le corps diplomatique comme l'homme qui le

pret

à
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les miens propres.

pas bon moi

Réponſe de M. D'Eon.

premier l'a avili, & en cela j'ai en vérité plus à cæur les intérêts du ſer

vice du Roi que

D'après toutes ces conſidérations, Monſieur le Duc, je vous ſupplie de ju

ger, & faire juger, ou mon départ, ou mon ſéjour ici après l'arrivée de

M. le Comte de Guerchy. Je ſuis véritablement affligé de la fatalité de la

circonſtance dont je ne ſuis pas
l'auteur. Si

par
malheur Monſieur le Duc

de Praſlin étoit fâché contre moi, j'oſe dire qu'il ſeroit fâché ſans être

mécontent de moi ; je n'ai rien à me reprocher, & alors moi qui ſuis un

philofophe bien plus pauvre, bien plus cinique que Milord Bute, j'irois

dans mon chalais Bourguignon, boire le lait de mes vaches, le vin de mes

vignes, & manger l'herbe de monjardin.

Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Duc de Nivernois.

Tout cela n'eſt
pour Tout cela eſt bon pour vous, ſoïez

& pour me ſervir de l'expreſlion d'un unus & idem dans toutes ces varia

poëte Anglois, je ne vois encore le tions , ſoïez prêt à tout, content de

bien ou le mal pour moi que dans tout, & en ne rechignant à rien je

l'incertitude de la providence . vous promets que vous vous en trou

verez bien .

J'ai déja vu la circulation pé

riodique de ſix -Miniſtres du Roi qui

tous vouloient faire ma petite fortune

& qui tous enſemble ne l'ont pas
faite.

Ce n'eſt pas leur faute ; je ſuis con

tent & le ſerviteur des événemens.

Mon zele & mon attachement Marquez zêle & attachement à

pour M. le Comte de Guerchy ſera mon ſucceſſeur qui le mérite bien à

certainement le même que celui que tous egards, & qui vous pourra être

j'ai toujours eu pour Monſieur le fot utile.

Duc de Nivernois, & quand je ſers,

je ne dis pas comme les prêtres

ad utilitatem quoque noftram . Je

ſers
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Duc de Nivernoiss

fers uniquement par honneur pour

la plus grande gloire & utilité du

Roi , ſi l'on me donne des récompen

fes, je les prends ; ſi on ne m'en

donne pas, je m'en paſſe.

J'eſpere que Monſieur le Duc
Faites à chaque occaſion connoître

de Nivernois, Monſieur le Duc deux chofes, les talens de votre eſ

de Praſlin, & M. le Comte de prit, & la flexibilité de votre carac

Guerchy rendront aſſez de juſtice à tere, je vous promets que vous vous:

ma façon de penſer pour ne pas at- en trouverez bien .

tribuer à hauteur ni à inflexibilité

de caractere la détermination à la

quelle je ſuis décidé, y étant forcéу

par le cas extraordinaire où l'on

m'a mis, y étant forcé.
par

honneur

&
par

le ſervice du Roi,

par l'opinion du public, & du corps-.

diplomatique qui ne dépend pas de

moi, Si Romanus eris, Romano vie

zele pour

vito more .

pas de fi mes

Mon ceur eſt véritablement bien Adieu , mon cher ami, c'eſt en

touché, Monſieur le Duc, & de la me faiſant vraiment mal à mes pau

peine que vous avez bien voulu . vres nerfs que je vous griffonne ce-

prendre & des conſeils que vous me ci ; je n'y ai regret,

donnez . Je confefle & reconnois conſeils vous ſont utiles. Vous ſa

que vos conſeils peuvent être excel vez que je connois le monde &

lents pour Verſailles, mais permettez- spécialement celui à qui vous avez .

moi de vous l'avouer, ils ne ſont pas à faire. Vous ſavez auſſi combien

de bon alloi Londres . La fran- je vous aime & partant mes conſeils.

chiſe de mon caractere & de ma doivent vous paroître de bon alloi..

conduite doit mettre en deffaut juf

pour

qu'à D
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de MoleDuc de Nivernois.

qu'à la ſatire de mes ennemis . Je

m'occupe de ceux qui me plaiſent,

& ne me tourmente point ſur ceux

à qui je puis déplaire.

Quo fata trabant, virtus fecura

fequetur.

Le Plénipotentiaire, puis Mini- Je vous embraſſe de tout mon

fire, puis Sécrétaire, puis Miniſtre cœur, & vous prie de boire quel

boit avec ſa Secrétairerie tous les quefois à ma fanté avec votre ſécré

jours à votre ſanté, M. le Duc, & cairerie.

nous le faiſons tous, non pas tant par

devoir que par le doux plaiſir de la

parfaite reconnoiſſance gravée dans

nos cæurs qui vous ſeront dévoués

pour la vie.

J'exécuterai vos ordres avec bien Faites de grands amours au che

du plaiſir & de l'empreſſement vis-à- valier Carrion, offrez - lui votre lit,

vis le chevalier Carrion ; & ces or- votre cheval , votre table ; & puis

dres ſont très agréables à mon cæur; faites -lui bien des complimens de

perſonne n'étant plus diſpoſé que ma part.

moi à être l'ami de M. Carrion ; qui

eſt un très honnête homme, & il

fuffit d'ailleurs qu'il ſoit l'ami de

M. le Marquis de Grimaldi, qui m'a

toujours fait de grandes politeſſes à

Verſailles, ſans cependant me con

noître bien particulierement.

Extrait
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1

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois à M. D'Lon,

En date de Paris le
3 Août 1763 .

M
ON cher ami, j'arrive de St. Maur pour paſſer ici quelques jours

& je trouve Hugonet qui me dit qu'on l'envoie demain à Com

piegne, où il ſera expédié & d'où il ne reviendra pas ici . Ainſi il faut

que je me preſſe de vous dire un pauvre mot, non pas ſur les affaires, car

depuis Compiegne je n'en fais pas plus que Hugonet & même beaucoup

moins, mais je vous parlerai ſur votre ſituation . Vous me paroiſez dans

votre lettre du 21 Juillet n'étre pas intérieurement trop content de votre pleine

puiſſance, & je crois que vous avez tort ; vous allez redevenir dê vêque

meunier, j'en conviens : mais un meunier qui vient d'être éveque n'eſt pas un

meunier à la douzaine ; d'ailleurs vousſavez qu'au printems prochain, & en

ſuite à chaque autre printems notre ambaſſadeur fera une abſence d'environ

trois ou quatre -mois, ainſi vous reprendrez chaque annee votre fiége épiſcopal;

& à la fin de l'ambaſſade il ſe trouvera que vous aurez été Miniſtre un bon bout

de temps dans la plus importante Cour de l'Europe, ce qui doit avoir & aura

une influence conſidérable ſur votre traitement, ſoit que vous veuilliez de l'emploi,

foit que vous veuilliez une rétraite. Voilà , mon petit mon cher ami, ce que je

voulois vous dire ſur votre maniere d'étre perſonnelle ; je crois que je penſe

juſte & vous pouvez compter que le tendre intérêt queje prends à vous me rend

très vigilant & fcrupuleuxſur ce qui vous regarde.

' ;

NOTE.

M. D'Eon a ſimplement accuſé la réception de cette lettre & a prié

inſtament Monſieur le Duc de Nivernois de relire ſa réponſe du 11 Août

par laqu'elle il lui a démontré qu'il n'avoit pas les reins affez ſouples pour

voltiger politiquement tantôt ſur la mule de l'évêque & tantôt ſur l'ane

du meunier ; s'il eut fait ſon académie politique au monlin d' Ameninbourg

cela pourroit être différent.

Extrait
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Extrait d'une autre Lettre de Monſieur le Duc de Nivernois à M. D'Eon ..

En date de Paris le 8 Août 1763 .

MATE
AIS à propos il faut que je vous gronde. Pourquoieſt -ce que

vous avez dépenſé 4000 Tournois * à M. de Guerchy dans un

“ mois, & ſurtout pourquoi lui faites - vous païer pour 15 1. ſterling de

ports de lettres & de commiſſions ? Je vous avoue que cela ne me pa

“ roït pas raiſonnable. Il y a encore les Gazettes que vous lui faites

“ païer auſſi mal à propos, à moins que vous ne les aïez achetées , et,

qu'elles ne reſtent à lui ; car ſans cela il ne ſeroit pas juſte de lui faire

“ païer la lecture que vous faites des papiers publics.".

*

Réponſe de M. D'Eon .

En date de Londres le 19. Août 1763.

I

Monſieur le Duc,

L me reſte à répondre à la réprimande que vous me faites ſur la dé

penſe que je fais ici à M. le comte de Guerchy. Je ſuis aſſez judi

cieux pour ſentir qu'elle n'eſt point dans votre façon de penſer & d'agir,

mais je ſens en même temps que vous êtes trop bon & trop facile ; ce n'eſt

pas pour
rien que Madame la Duchefle vous appelle mon cher petit Mouton.

mon pelit Barbet ; votre complaiſance pour vos amis de 30 ans, avec leſ

quels vous vous êtes autrefois amuſé à la foire St. Germain à danſer

ſur la corde Jache, n'a pu réſiſter aux follicitations réiterées que leur

avarice (ou fivous voulez les décorer d'un nom plus pompeux) leur

fordide æconomie vous a fait nuit & jour pour abréger le calpin de ma.

petite dépenſe Toute mal fondée que ſoit cette réprimande, elle m'eſt

une nouvelle preuve de la bonté, de l'ouverture de votre cæur, & de la

* Cela fait 160 guinées environ .

tendre
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tendre amitié dont vous m'honorez ; & je l'excuſe de la part de M. le

Comte de Guerchy qui fait tous ſes calculs ſur le Méridien de Paris & de

la ruë St. Dominique. Quand il ſera à Londres, il apprendra la différence

des livres ſterlings d'avec les livres tournois, & il verra s'il ira loin avec

150 guinées par mois pour nourrir cinq -maîtres, quelques amis qui viennent

me voir, cinq -officiers, quatre - ſervantes, un ſuiffe , quatre-laquais, deux

cochers deux - palefreniers & plus de 10 chevaux qui font reſtés ici & qui

ne m'appartiennent point. S'il commence à ſe récrier ſur le premier état

de dépenſe que je lui ai envoïé, que dira - t - il ſur ceux qui vont ſuivie ?

Car ils montent, je vous le promets, bien plus haut, pour deux -raiſons.

La premiere, parceque le lard, l'huile, les jambons, les bonnes cuiſſes

de dindons, le charbon, le foin , & toutes les bonnes choſes, que vous

m'aviez laiſſées, ſont conſumées il y a longtems : 2 ° . parceque les petits

repas que j'ai été obligé de donner, quoique la frugalité en ait toujours été

l'aſſaiſonnement, ont été plus nombreux, plus répétés, & plus couteux. Je

joins ici pluſiurs liſtes des différentes perſonnes qui ont mangé ici . Vous ver

rez, Monſieur le Duc, que c'eſt toute bonne compagnie, & de vos amis à qui,

vous avez recommandé, en partant, de venir boire avec moi à votre ſanté du

bon vin que vous m'avez laiſſé, qui n'appartient pas plus à M. de Guerchy

gu'à moi, puis que c'eſt le Roi qui l'a païé pour le boire à Londres & il

n'eſt par dit dans le compte que le Plénipotentiaire de France ne boira pas

pendant l'intérim de votre départ à l'arrivée de votre ſuceſſeur. Ces petits re

pas étoient indiſpenſables puis qu'on me les a demandé ; ou que l'on eſt venu

tomber chez moi à l'heure du diner. Soit qu'on les païe, foit qu'on ne les

païe pas, cela eſt fait, confommé, digéré, & prêt à recommencer. Ce que,

l'on trouve le plus à redire c'eſt à la dépenſe de ma table ; & on ne parle

pas de celle de l'écurie, parceque les chevaux ne ſont pas à moi ; je me

ſouviens à ce ſujet qu'un petit-maître me vantoit un jour à Paris, la dé

penſe de ſon écurie. Vous pourriez, lui diſ - je, à moins de fraix entretenir

le double de gens d'eſprit. Ho ! dit-il, cela eſt vrai: mais mes chevaux:

ſervent à me trainer. He bien ! lui répondis -je, les gens d'eſprit vous

porteroient ſur leurs épaules. Il faut que M. le Comte de Guerchy ſe .

prépare à voir augmenter la ſurpriſe & ſon étonnement à ſon arrivée ici ;

il ne tardera pas à ſe convaincre par lui-même cumbien il s'eſt trompé dans

fes

1

j

E
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ſes calculs. J'ai trouvé, commevous, l'état des ports de lettres & com

miffions un peu fort, quoique diminué de plus de moitié de ce qu'il étoit

de votre tems. M*** + ce ſuiſſe prophète, ce ſoldat enthouſiaſte, qui

en étoit chargé, a été congédié, pour les raiſons que M.le Comte de
Guerchy à approuvé ; un autre en eſt chargé, & je verrai à la fin de ce mois

fi cela y mettra quelque différence . L'article des gazettes eſt une miſere

qui ne valoit pas en vérité la peine d'être relevée ; puis que cette grande

dépenſe ne va pas à une guinéepar mois ; & on en devoit d'autantmoins

parler que je ne lis pas les gazettes Angloiſes ; elles ſont lues par M. le

Boucher & Bontemps, & reſteront à M. de Guerchy, reliées, brochées

ou même en feuilles volantes ; cela m'eſt bien égal. Elles ſont pour
l'u ,

ſage de la cour qui demande les nouvelles courantes de ce païs-ci : tout

ce que je puis faire, c'eſt d'envoïer ces Mrs. les lire par la ſuite au caffé. Je

vous avouerai que je m'attendois à toute autre choſe qu'à ces tracaſſeries.

Je n'ai jamais gouverné de maiſon, je ſuis à peu près, comme le Philo

ſophe Guillaume Budée qui, lorſqu'on lui vint dire que le feu étoit à fa:

maiſon répondit “ voiez ma femme, je ne me méle pas des affaires du mé

nage.” Je comptois au -contraire mériter des remercimens, non pour mes

talens ménagers, car je couviens de bonne foi de mon inaptitude à cet

égard, mais par raport à mon zele pour les intérêts de M. le Comte de

Guerchy qui eſt pur & ſincere .. Auſſitôt après votre départ, je fis toutes les

réformes que je crus néceſſaires, avec plus de ſcrupule même que je n'au, ,

rois fait, fi ces dépenſes m’euſſent regardé moi-même, & je l'ai peut - être

le 5

+ Après deux ſecouſſes de tremblement de terre qui arriverent ici en 1750 ; il s'aviſa d'en

prédire un troiſieme qui devoit renverſer Londres . Il ſe dit inſpiré, & d’un ton en

thouſiaſte en fixa le jour, l'heure & la minute. Londres conſterné au ſouvenir des deux

ſecouffes qui s'étoient ſuivies dans l'intervale d'un mois , & plus effraïé encore à l'aproche

d'un troiſieme & plus terrible tremblement, que ce ſoldat enthouſiaſte avoit annoncé pour

d'Avril , la ville s'eſt montrée ſuſceptible de toutes ſortes d'impreſſions. Plus de 50 mille

habitans, ſur la foi de cet oracle, avoient ce jour-là pris la fuite : la plớpart de ceux que

les raiſonnemens ou les railleries de leurs amis avoient retenus, attendoient en tremblant

l'inſtant critique, & n'ont montré de courage, qu'après qu'il a été paſſé. Le jour arrivé,

la prophétie, ſemblable à la plậpart des prédictions, ne fut point accomplie ; le faux Samuel

fut mis un peu tard aux petites maiſons, & la tête de ces fiers inſulaires ſi ſenſés & fi philo

ſophes, ne fut pas à l'épreuve de la prophetie d'un fou.

pouſſée
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pouffée trop loin ; car l'ordre & l'économie néceſſaires dans la maiſon

d'un particulier deviennent léſine & craſſe dans celle d'un Ambaſſadeur qui

repréſente un grand Roi. Cette æconomie fi préchée n'eſt qu'une four

honorable de l'indigne avarice . C'eſt ſur ces principes que j'ai agi, & que

je continuerai d'agir ; paiera la dépenſe qui la devra, & le pourra.. Celui

qui me la fera païer, ſera bien habile, s'il ne me donne pas l'argent né,

ceſſaire, ce ſera certainement un des plus grands hommes du ſiécle.

“ Tu peux me faire perdre, â fortune ennemie !,

“ Mais me faire païer, parbleu je t'en défie . ”

Au furplus je ſerois bien flaté d'en foulager M. le Comte de Guerchy. Si

notre Cour à la bonté de m'accorder les appointemens d'un Miniſtre Pléni

potentiaire, ainſi que celle de Londres les paie à M. de Newille. Les

charges ne fauroient regarder que ceux qui ont les émolumens . Comme

vous êtes, Monſieur le Duc, nouveau docteur d'Oxford, & moi ancien

docteur de Paris, je puis vous citer cet axiome du droit canon .

Beneficium datur, propter officium .

Toujours animé du zele d'un vrai François je - fuis prêt à ſervir le Roi,

tant qu'il jugera mes ſervices utiles ; mais je ne puis le faire à mes dé

pens, ſi j'étois riche, je jetterois mon argent par les fenêtres pour avoir,

je ne dis pas l'honneur, mais la ſatisfaction de ſervir ma Patrie.

droit peut- être autant pour moi de m'en être tenu à une neuvieme beatitude

qui vaut bien les huit - autres.

“ Heureux celui qui n'eſpere rien, parcequ'il n'eft jamais fruftré dans

Son attente ." Et L'Arioſte dit quelque part molto avari, fe nulla

Speri.

J'ai l'honneur d'être avec reſpect, &c.

Il vau

P. S. Pardon, Monſieur le Duc, ſi j'écris fi fortement, je ſuis preſie;

quelques auteurs ont le ſtile ferré, parcequ'ils ont le génie étroit. Ne

liſez
pas froidement ce que ma tête écrit chaudement. Mon cæur eſt

bon & mon eſtomach auſſi ; dites, je vous prie, à M. le Comte de

Guerchy que j'aurai l'honneur de lui écrire mardi prochain ; il ne faut

pas 「



[ 16 ]

1

pas qu'il s'étonne de la dépenſe du mois de Juin, parceque celle da

mois de Juillet ſera bien plus forte ainſi que celle du mois d'Août. Je

joins ici copie de ma réponſe à M. de Sainte -Foy, vous êtes mon con

feſſeur, Monfieur le Duc, je n'ai rien de caché pour vous ; il ſe mêle

auſli d'écrire en miniſtre à ſon ami philoſophe, qui n'a pas peur du bruit

ni des événemens de la vie.

Second P. S.

M. le Comte de Guerchy eft riche & lieutenant général, & moi pauvre

& fimple capitaine de dragons ; cependant je ne ferai pas comme Favorin

natif d'Arles dans les Gaules, & favori de l'Empereur Adrien, qui dit

à ſes amis qui lui reprochoient d'avoir cédé trop aiſément à l'Empereur
dans une diſpute littéraire ; y penſez - vous ? vous voulez qu'un homme, qui

a trente- legions à fon ſervice, n'ait pas raiſon ?

Réponſe de M. D'Eon. Extrait de la Lettre de M. de Sainte

Foy premier commis des affaires é

trangeres.
à Londres le 19 Août, 1763 .

NE JP

A Compiegne le 14 Août, 1763 .

E croïez pas, mon cher ami , E viens actuellement au chapitre

que votre tître de Miniſtre
principal, à celui qui vous con

plénipotentiaire m’ait tourné la cer cerne directement, mon cher ami ;

velle . En vérité vous ne connoif.
vous n'avez envoïé copie d'une vés

fez
pas votre ami, dont la philofo- ritable folie , car en vérité je ne ſau

phie fait apprécier la valeur des rois autrement appeller le réſultat

grandeurs & des grands. Ma folie de la fermentation de votre caboche

eſt ſageſſe ; & ma cabochę vous en- ſur l'objet du tître qui vous a été

voie ci-joint d'autres enfans de la donné.

prétendue ſotiſe, qui n'ont pas pris

naiſſance dans un cerveau creux qui

ſe repaît de chimeres .

19

Voila
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· Réponſe de M. D'Eon . Letire de M. de Sainte- Foy.

Voilà préciſément, mon cher ami , 19. Vous ne redeviendrez point

une partie de ce que je demande, & Sécrétaire d'ambaſſade, puis qu'il a

quand j'ai inſiſté là - deſſus c'étoit été convenu que vous garderiez le

pour répondre à Monſieur le Duc tître de Réſident, même en travail.

de Nivernois qui me marquoit vous lant avec M. de Guerchy.

allez étre Plénipotentiaire, puis Sé

crétaire, puis Miniſtre, puis Ple

nipotentiaire, puis Sécrétaire, puis,

&c.

Je ſuis François par mon inviola- 2º . Il n'eſt pas fi beau, ni fi'juſte

ble attachement pour le Roi & ma que vous le penſez de prétendre qu'à

patrie, mais je me fais gloire de ne Londres, il faille penſer comme à

penſer, ni d'agir comme le Fran- Londres. Quand on eſt François,

çois . Je n'ai pas envie de faire le il faut penſer comme tel au milieu

Wilkes & encore moins de faire for- de la cité de Londres ; & quand

tune ; cependant je vous l'avouerai, on a de l'eſprit, il ne faut pas ſe

mon cher ami , ce qui me frappe le cabrer ſur des miſeres, parceque les

plus dans les différents caprices de Wilkes neWilkes ne font pas fortune dans le

la fortune, c'eſt de voir toujours monde que j'habite, &. que vous

l'homme de mérite à pied, & le devez auſſi un jour habiter.

fot' en litiere, ou dans un char de

triomphe.

Nous murmurons ſouvent contre

le monde que vous habitez, contre

l'ambition qui nous flatce & la foi

bleſſe qui nous y retient ; nous nous

contentons de bien raiſonner, &

nous n'avons pas le courage de le

quitter : pour moi, ce courage ne me

cou T.
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. de Sainte Foy.

le puits.

coutera rien . C'eſt un petit ſermon

que je veux vous faire en paſſant.

Vous avez raiſon , mais je n'ai pas J'ajouterai à ceci qu'en Angle

tort ; je puis avoir été Miniſtre terre , ainſi qu'en tout autre païs, on

Plénipotentiaire & redevenir Mini- peut bien être décoré paſſagerement

ſtre : mais quand vous me ferez d'un tître que l'on dépoſe enſuite,

voir qu'un Plénipotentiaire a étépuis puis qu'il y a cent exemples qu’un

Sécrétaire, puis Miniſtre, puis Pléni- négociateur a été revêtu d'un carac

potentiaire, puis Sécrétaire, puis, & c. tere d'Ambaſſadeur pour quelque oc

& c alors j'aurai tort, & je convien- caſion, & a repris enſuite le tître

drai que ma raiſon eſt tombée dans d'Envoïé ou de Miniſtre, que ce cas

là va arriver tout-à-l'heure à M. de

Si ce caractere étoit indélébile Roſemberg, & que ſi les dignités

comme la prêtrife, je ne me ſerois étoient indélébiles, Monſieur de

certainement pas laiflé tonſurer Milaiſſé tonſurer Mi- Nivernois, après avoir été Ambal

niſtre Plénipotentiaire. Vous prenez ſadeur à Rome, n'auroit pas dû

un peu à gauche, mon cher ami, aller à Berlin & à Londres en qua

tous les exemples que vous citez. lité de ſimple Plénipotentiaire ; &

C'eſt tout le contraire de ce que vous que Monſieur le Duc de Praſlin, en

dites , qui va arriver àM.deRoſemberg. fortant de Vienne n'auroit pas dû

Il ne s'agit pas du paſſage d'une Cour conſentir à n'avoir que ce tître- là

à une autre, il s'agit ici de la même au congrès d'Auſbourg.

Cour, & un Miniſtre n'étant à pro

prement parler qu'un comédien , les

végles du théatre veulent que l'unité

des tems & des lieux foit obfervée.

aII y a beaucoup d'exemples à peu Vous me direz peut-être que ce .

près ſemblables à ceux que vous n'eſt
pas

la même choſe, puis que

donnez, mais non pas pareils aux pas
ſur le même theatre

puis, & c. puis , &c . &c . Tout ce que que ſe ſont établies les différences ;

je
mais

ce n'étoit
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Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. de Sainte-Foy.

aje puis vous dire, mon cher ami , mais il y a bien des exemples pareils

c'eſt que je ne veux pas jouer la au vôtre, & quoique vous aïez été

farce ſur votre théatre politique. Miniſtre Plénipotentiaire, vous ne

On peut arrêter un autre comédien, tomberez pas de bien haut, en rede

j'aime mieux païer ma place au pare venant Réſident, puis que d'ailleurs

terre, j'aurai du moins la liberté de le cérémonial eſt le même à la Cour

Gifler. Comme j'ai déja eu une où vous êtes.

jambe caffée & l'autre bleſſée, ſi je

tombois de bien haut, je me caſſe

rois le cou ; mais volontiers je re

deviendrai Miniſtre ; le cérémonial

me touche peu, je le laiſie aux car

dinaux .

J'ai demandé à n'être rien, pour Après vous avoir dit mon ſentia

que M. le Comte de Guerchy, qui ment, mon cher D'Eon, je ſouhaite,

ne connoît pas encore ma façon de qu'on vous laiſſe le tître de Plénipo

penſer, ne puiſſe pas croire que j'a- tentiaire, mais il ne faut pas de

vois envie d'être quelque choſe, & mander d'être comme étoit M, Du

que j'étois fort attaché au tître de rand , puis qu'il n'étoit rien .

Plénipotentiaire. M. Durand n'etoit

rien à Londres, mais il avoit en

core fon tître de Miniſtre Polonois .

J'écrirai Mardi prochain à Mon- Je raiſonnerai ſur tout cela avec

fieur le Duc de Praſlin, à Monſieur Monſieur de Nivernois à notre re

le Duc de Nivernois pour les prier, tour à Paris, ce qui ſera Jeudi pro

ainſi que je vous prie, de faire ré- chain ; mais dans tous les cas, n'al

gler mon traitement, & d'une façon lez point, je vous en conjure pour

convenable au païs que j'habite. votre propre intérêt, élever des de

Je ne ſerai point déraiſonnable ; j'ai mandes qui paroiſſent déraiſonna

envie
bles,
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre deM. de Sainte-Foy:

envie de plaire à Monſieur le Duc bles, & refuſer de reſter avec M. de

de Nivernois, à M. de Guerchy,M. de Guerchy, Guerchy ; car il n'y a point d'au

à vous & à Monſieur le Duc de tre place actuellement pour vous,

Praſlin par deſſus tout,deſſus tout, mais ma & croïez que
d'être Réſident à Lon

fortune ne me permet pas de faire dres eft plus beau que
d'être plénis

en tems de paix la guerre à mes dé- potentiaire à Liége, ou à Ham

pens. Depuis 10 ans que je tra- bourg.

vaille, je me ſuis déja obéré, j'ai

ruiné ma ſanté ; fi mon traitement

n'eſt pas honnête, il vaut mieux

pour moi ne réſider nulle part : je

vous parle à ceur ouvert.

Sur ce, mon cher ami, je vous
Je finis, mon cher ami , par où

j'aurois dû commençer, c'eſt-à -dire, invite à la conciliation, la patience,

par vous remercier dans la plus & ſoïez aſſuré que ces deux vertus

grande fincérité & étenduë de mon
vous meneront plus loin que la

ame de tous vos bons conſeils, morgue .

Video meliora, proboque, deteriora Je vous embraſſe de tout mon

fequor.

Mais le plus mauvais eſt le meil

leur pour moi, parceque quand je

ne ſuis plus ſur le théatre politique,

je m'enveloppe dans mon manteau

philoſophique, & je vis avec 24 s.

par jour, comme avec 24 1. Ma

frugalité fait toute ma force, c'eſt ce

qui fait triomphér les Tartares ſur

les peuples Afiatiques.

Signé D'Eon ne varietur .

t

c@ur.

1
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Errata de la Réponſe de M. D'Eon à M. de Sainte-Foy,

du 19 Août 1763 . $

CO
NOMME je n'ai point eu le tems, mon cher ami , de tranſcrire moi

même ma derniere réponſe du 19 à votre lettre du 14 Août, je

me fuis apperçu depuis, que le copiſte a fait des fautes d'impreſſion que

je vous prie de corriger ainſi qu'il ſuit,

Au chapitre 1 , paragraphe 5 , pag . 1 , ligne 2 & 3 , Ye puis avoir été

Miniſtre Plénipotentiaire & puis redevenir Réſident. Liſez, Ye puis avoir

été Plénipotentiaire & redevenir Miniſtre.

ز

.

Au chapitre 1 , paragraphe 8 , pag. 2 , ligne 4, Mais volontiers je re

deviendrai Rífident. Liſez, Mais volontiers je redeviendrai Minifre.

Ajoutez -même, volontiers je redeviendrai rien ; & je préfere le rien, para

cequ'après m'être bien conſulté à cette cour, qu'on m'a fait ſentir au doigt

& à l’æil que, fi après avoir été Plénipotentiaire je redevenois Réſident

cela me décriteroit totalement, qu'il valoit mieux pour moi être ici

rien du tout, fimplement comme voïageur, qu comme M. Durand étoit

auprès du Monſieur le Duc de Nivernois. Je ferai donc volontiers auprès

de Monſieur le Comte de Guerchy le conſeiller Bonneau ; voïez le poëme

de la Pucelle chant per page 4, ligne 15 , édition in 8 ° . Mais il eſt né

ceſſaire qu'on ait la bonté de m'envoïer des lettres de récréance ; car au

trement M. le Comte de Guerchy arrivant ici , je ne puis rien faire ni

quitter l'Angleterre. On devoit bien prévoir le cas, lorſqu'on m'a nom

mé Plénipotentiaire. Eſt- ce que votre Chevalier de Buſſy Ragotin n'a pas

dans ſon bureau des affaires étrangeres un Lamberti & un Wiquefort ?

J'ai envie de lui en envoïer un par la poſte, de l'édition de Cologne im

primé chez Pierre Marteau en ClɔlɔCXC.

Quant à mes autres demandes, comme elles ſont toutes fondées ſur la

juſtice & que j'ai affaire à un Miniſtre qui doit être juſte, & éclairé , je

ne doute pas que
ue je n'aïe pleine & entiere fatisfactieli, avant l'arrivée de

M. le Comte de Guerchy,

G Te

1

1
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Je n'exige point de votre amitié, mon cher ami, que vous vous com

promettiez dans mon affaire ; je ne vous demande que votre neutralité,

je ſuis auſſi bon pour l'attaque que pour la deffenſe ; je fais faire une re

traite tout auſſi bien que Xénophon & le plus fameux de nos généraux.

Sur ce, mon cher ami, embraſſons -nous cordialement, & ſi vous vou

lez avoir une paix intérieure, ſuivez ce beau précepte de l'Imitation liv. I ,

chap. xxi, v. 3 •

Non attrabas tibi res aliorum , nec te implices caufis majorum . Habe

ſemper oculum fuper te primùm , & admoneas te ipſum ſpecialiter præ om

nibus tibi dilectis.

Vous voïez que j'ai votre converſion à ceur. Saint Paul convertit

autrefois trois-mille- perſonnes avec un ſeul diſcours ; mais aujourd'hui

il faut plus de trois -mille-diſcours pour convertir un feul courtiſan .

Il ne me reſte qu'à renouveller auprès de toute votre famille, & prin

cipalement auprès de Mad. de Brige mes très ſinceres & tendres reſpects,

en attendant que je puiſſe le faire moi-même.

Revu & corrigé D'Eon.

P. S. Ceci eſt la nouvelle edition & la bonne ; elle pourra même devenir

rare par la ſuite ,

;

Lettre
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Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de Praſlin .

Pour vous ſeul.

A Londres le 22 Août, 1763 .

Monſieur le Duc,

J'AI
déja eu l'honneur de vous donner pluſieurs mémoires ſur mon pre

mier voiage en Ruffie, & notament un par ma lettre du 5 Juin avec

les piéces qui y ont rapport, qui établiſſent la juſtice de mon ancienne de

mande. Vous avez eu la bonté de me faire eſpérer ce paiement, lorſque j'allai

à Paris porter les ratifications de la paix ; mais vous n'avez pas eu celle

de me répondre.. Depuis près de neuf-ans je paie régulierement les intés

rêts d'environ dix -mille - livres que j'ai empruntées pour ſervir le Roi à l'ex

trêmité du nord, dans un temsoù perſonne n'oſoit y aller.

Le caractere de Miniſtre Plénipotentiaire qui eſt venu me chercher à

mon inſu , ne m'a certainement pas fait tourner la tête, graces à un peu

de philoſophie ; il m'a ſeulement jetté dans des fraix extraordinaires ſuivant

le memoire ci-joint* tant en habits pour moi que pour ceux des domeſtiques

& d'un cocher. Quand j'étois Sécrétaire d'Ambaſſade, j'allois tout ſim

plement avec mon uniforme & mes manchettes de batiſte, aujourd'hui il

faut malgré moi porter quelques habits propres & des dentelles. Si les

affaires du Roi n'en vont pas mieux, du moins ma bourſe en va plus mal :

votre bonté & votre juſtice ne le ſouffiriront pas . Il y a bientôt dix - ans que

je ſuis politique, ſans en être ni plus riche ni plus fin . On m'a beaucoup

promis, & les promeſſes & les prometteurs n'exiſtent plus . Juſqu'à pré

fent j'ai toujours ſemé, & j'ai recueilli moins que ma femence . Mon bail

politique érant heureuſement fini, je ſerai forcé de mettre la clef ſous la

porte, & de faire une banqueroute générale, ſi vous n'avez pas l'humanité

de venir à mon ſecours par quelque gratification extraordinaire . Plus je

* Le total de ce grand Mémoire de fraix extraordinaires ne montoit pas à cent

guinées.

tra
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ans.

travaille avec zele & courage, moins je deviens riche ; ma jeuneſſe fe

paffe, & il ne me reſte plus qu'une mauvaiſe ſanté qui dépérit tous les

jours & plus de 20 mille-livres de dectes pour avoir politique depuis dix

Ces différentes petites dettes me tourmentent depuis ſi longtems, que

cela abſorbe en vérité les facultés de mon eſprit, & ne lui permet pas de

s'appliquer, comme je le voudrois, aux affaires du Roi . Le tems de la

récolte me paroiſſant à peu près arrivé, je vous ſupplie de prononcer ſur

mon ſort préſent & futur, ſur mes appointemens & ſur les faveurs & graces

que je puis attendre de votre juſtice & de votre bon cæur. Je vous l'avoue

franchement, Monſieur le Duc, il me ſeroit autrement impoílible de faire

encore pendant la paix, la guerre à mes dépens . Il ſeroit plus avantageux

pour ma ſanté & le bien de mes petites affaires de vous prier de me permettre

de retourner dans ma patrie, malgré l'extrême envie que j'ai de vous plaire

ainſi qu'à Monſieur le Duc de Nivernois, & à M. le Comte de Guerchy .

J'ai l'honneur d'être avec reſpect, Monſieur le Duc, &c.

>

Si vous n'avez pas la bonté de ſonger à moi, au-lieu de mourir de gras
à -

fondu comme M. E***, je mourrai étique. Je ne demande pas à être en

graiſſé des bienfaits du Roi, je demande ſeulement l'embonpoint nécef

faire pour ſoutenir mon corps & mon eſprit.

Copie de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, dil 31 Août 1763 , à

M. D'Eon.

JA
'ARRIVE à Paris exprès pour y voir demain le Duc de Praſlin que je
nai pas vu depuis la belle chienne de lettre que vous lui avez écrite .

Il me la montrera ſans doute, s'il ne l'a pas déchirée à belles dents : car je

Lais qu'il les grince rudement contre vous, & même contre moi depuis qu'il

l'a
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l'à reçue. Je ne puis vous rien dire autre choſe pour aujourd'hui, d'autant

que j'ai un mal de tête abominable. Je ſuis pourtant mieux à tout pren

dre depuis un mois. Adieu , mon cher ami, aïez , pour l'amour de Dieu

s'il en eſt encore tems, la tête auſſi bonne que le cæur, & s'il en eſt en

core tems, connoiſez mieux les hommes à qui vous avez affaire. Je vous em

braſſe & vous aime, avec tous vos petits defauts, bien tendrement.

తరగడం 6666666666666666666666

Réponſe de M. D’Eon du 6. Septembre 1763:

Monſieur le Duc,.

A pofte qui devoit arriver hier matin n'eſt arrivée се

LA
que

ſoir & -m'a

apporté votre lettre du 31. Je profite du départ du jeune le Boucher,

pour avoir l'honneur de vous répondre ſeulement deux -mots à la hâte qu'il

mettra à Calais.. Je fuis faché que ma belle chienne de lettre, ainſi que

vous l'appellez, vous tourmente &. Monſieur le Duc de Praſlin . La vérité

que j'expoſe & la juſtice que je demande, ne font point faites pour tour

menter deux grands Miniſtres juſtes & éclairés.

Comme dans toutes les principales actions de ma vie je me ſuis toujours

conduit par réflexion , & que mon intention eſt toujours de faire pour le

mieux, cela fait que je ne me ſuis jamais repenti de mes actions paſſées,

je ne prévois pas même de repentir ſur mes actions futures. Il y a long

tems que je ſuis prédeſtiné pour une impénitence finale, ainſi.je ne puis me

repentir d'avoir écrit une lettre que j'écrirois encore & . que je ſignerois de

mon fang:

Que la volonté de mon pere qui eſt dans les cieux foit faite, rien ne me fera

changer ſur la terre, pas même la mort ; & fi je me croiois affez lâclic .

pourle faire demain , je me jetterois ce ſoir dans la Tamiſe. -

H
Je

;
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Je demande refpe& ueuſement la juftice à un Miniſtre que je reſpecte,

& que j'ai toujours regardé comme mon bienfaiteur, je seſpecte ſon eco

nomie qui ne paie pas mes dettes, mais je reſpecte encore plus fa juſtice,

qui doit les païer ; & dès que je l'aurai obtenue je deviens doux comme

un agneau Paſcal, ou comme l'aimable Barbet que vous connoiſſez à l'hôtel

de Nivernois, autrement j'abandonne tout net le corps diplomatique. En

attendant je travaille avec tranquillité &' avec mon zele ordinaire pour les

affaires du Roi. Loin de m'attriſter, mon cæur joue du violon au -milieu

de ces petits troubles, & je bois avec toute la fageffe d'un Plénipotentiaire de

votre bon vin avec votre ancienne Sécrétairerie, qui vous fera toute la vie

dévouée, quelques ſoient les événemens préſens & à venir que je mets tous

au futur contingent.

J'ai l'honneur d'être , &c.

Signé D'Eon ne varietur

P. S. Si vous êtes curieux des événemens de ce paîs qui ſont trop

longs pour être raportés ici, voïez mes lettres chez M. le Duc de Praſlin,

& ſi vous dites d'après cela que je ſuis un pareſſeux, je ne demande

rien au Miniſtre. Quand on ſert bien le Roi, il faut au-moins avoir de

quoi païer les petites dettes contractées à la pourſuite d'un zele fans
bornes

pour ſon ſervice .

Je préſente mon reſpectueux hommage à Madame la Ducheſſe de Niver

nois, Madame la Comteſſe de Giſors, & Madame la Comteſſe de Roche

fort, je conftitue auprès d'elles le Colonel Drongold pour l'avocat de ma

cauſe, il aime à plaider les cauſes célébres de la juſtice ; en voilà une ; pour

quoi ſes poumons ne ſont- ils pas aufli bons que ſon cæur & ſon eſprit.

Gloria in excelſis c'eſt fa deviſe, je l'adopte ; & pax in terrâ hominibus bone
voluntatis.

Je ſuis toujours unus & idem .

P. S. Dites, je vous ſupplie Monſieur le Duc, au dévot Colonel Dromgold

qu'il y a bien des dévots qui commencent par je crois en Dieu , & qui

finiſſent par la réſurrection de la chair. Vous devriez bien le marier ; cela

lui feroitpeut- être venir des poumons.

Extrait

/

,
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Extrait de la Lettre de Monſieur le Duc de Nivernois à M. D'Eon.

A Pontchartrain le 17 Septembre 1763 .

;

J'AI
'AI reçu votre lettre du 9 , mon cher ami, & je vous avoue qu'elle ma&

beaucoup affligé. L'Errata que vous avez envoïé à Sainte-Foy ne me

plait ni quant au fonds ni quant à la forme ; la forme eſt un perfifflage,

& le fonds n'eſt pas tout-à -fait raiſonnable ; il n'y a nul inconvénient que

vous foiez Réſident, après avoir été Miniſtre Plénipotentiaire ; je ne puis

approuver ni même comprendre votre délicateſle & votre répugnance à

' cet égard . Vous devez connoître le Duc de Praſlin , cela lui donne une ter

rible humeur & par reflet cela tombe ſur moi-même, qui ſuis ſi touché

de vos ſentimens pour moi, & qui fais fi bien tout ce que vous avez de

bon . Soïez donc plus tranquile, plus flexible & plus raiſonnable, mon

cher ami, ſoïez moins inquiet & moins inquiétant. Vous m'eſtimez, vous

avez de la confiance en moi, vous m'aimez & vous ſavez que je vous aime

comment avec tout cela vous réfuſez -vous avec opiniatreté à tous mes con

ſeils ? Je vous les redonne pourtant avec autant de zele que de franchiſe,

& je vous proteſte que c'eſt après y avoir mûrement réflechi, & m’être con

firmé dans mon avis par toutes mes réflexions : rendez-vous y, je vous en

conjure, mon cher anni, je le déſire avec ardeur pour vous & pour notre

pauvre Guerchy, car je prévois que vous vous ruinerez & qu'on vous ruinera

infailliblement ſi vous vous opiniatrez comme vous ſemblez en avoir envie ;

je n'ai communiqué n'y ne communiquerai à perſonne ce que vous me

mandez de vos diſpoſitions préſentes, & je prélumne que votre ami Sainte-Foy

aura eu la méme diſcretion . Je ne l'ai pas vu & je ne ſais quand je le

verrai : mais je ſuis tranquile de ſon coté, parceque je crois qu'il vous aime

véritablement, & parceque je ſais qu'il connoît bien le terrein . Adieu,

mon cher ami, aïez donc pour l'amour de Dieu la tête froide, paiſible, &

impartiale, ſuivez mes conſeils & ne me ſachez pas mauvais gré de l'eſpéce

de crudité avec laqu'elle je vous les donne . Je vous aime & vous eſtime

trop pour ne vous pas dire librement tout ce que je penſe, & tout ce, que

je penſe parceque je vous aime ; je vous embraſſe de tout mon cæur &

je me mets à vos genoux, s'il le faut, pour obtenir de vous ce que l'on déſire.

Je
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Je ne vous dis rien du nouveau Miniſtere Anglois, mais je vous prie

inſtamment de faire mention de moi auprès des nouveaux Miniftres, Bed

fort, Sandwich, & Egmont ; vous ſavez combien je fuis leur ſerviteur &

je m'en rapporte bienà vous pour le leur exprimer mieux que je ne le ferois
moi-même.

NOTE.

Cette lettre m'a beaucoup touché le cæur, mais elle n'a pu perſuader

mon eſprit.

Lettre de M. D 'Eon à Monheur le Duc de Nivernois.

Pour vous ſeul,

A Londres le 13 Septembre 1763 ..

L ,

Monſieur le Duc,

A politique eſt une étrange choſe, ſurtout pour un homme qui a quel

que expérience, qui multos bomines vidit & urbes, comme dit Virgile ;

ce'ſt elle qui a inventé les notaires, les traités, les pactes de famille pour
ſc

mettre un peu à l'abri des révolutions périodiques des Cours, des malheurs,

& de toutes les miſeres qui viennent afliéger l'humanité, & auxquelles le

favant & l'ignorant, le prêtre & le ſoldat, le philoſophe & le courtiſan

paient également le tribut. Malgré toutes ces précautions inventées par
les

hommes, l'homme n'eſt pas encore exemt des coups du fort, témoin la

convention de Clofter - Severn que nous avons eu la bonté de regarder

comme une capitulation facrée militaire. La politique, cette mere de la

prévožance, m'a apparu cette nuit, mais non pas comme dieu apparut au

trefois en fonge à Samuel ; elle m'a apparu véritablement. Elle n'avoit

ni robe blanche, ni barbe au menton, ni cornes ſur la tête : fun front étoit

radieux quoique ferieux ; elle étoit toute nuë, & la vérité étoit dans fa

bouche ;



[ 29 )

.

i

bouche; trois -fois elle m'a appellé par mon nom, j'ai répondr, parlez,

votre ſerviteur écoute, car les paroles de vie font dans votre bouche : auſi

tôt elle me dit “ D'Eon dès ta jeuneſſe je t'ai aimé dans mon amour ; &

" je t'ai choiſi dans ma prédilection, parceque j'ai reconnu en toi obéif

“ fance & zele aveugle ; la force de ton courage a ſurpaſſé en toi la foibleſſe

« de ton corps ; quand je t'ai dit de marcher, tu as marché : quand je

“ t'ai dit de t'arrêter, tu i'es arrêté ; arrêtes- toi donc : & fois comme le

« ſoleil de Joſué, arrêtes- toi & ne marches plus ! pourquoi veux- tu tou

“ jours tenter les haſards d'une fortune capricieuſe ? pourquoi es -tu enivré

“ du vin de la gloire ? n'es- tu pas ſatisfait de tes expéditions Moſcovites !

“ n'es- tu pas ſatisfait de ton bonheur, & de ton malheur à la guerre ?

“ n'es - tu pas content d'avoir été le diſciple chéri du grand Nivernois ,

" qui t'a fait porter le préſent de la paix à ta patrie ? n'es- tu pas content

" que, par un coup de ma baquette, & un tour de ma gibeciere , je t'aïe

“ fait puis Réſident puis Plénipotentiaire d'un grand Roi ? ton régne a

“ été court, & troublé, mais n'importe : il a été heureux ; que veux-tu

“ de plus ? ne tente point dieu en vain, en t'embarquant dans une autre

galere politique ! fi tu le fais, tu es hardi, tu es téméraire : ſi tu le fais,

“ aies donc ſuin de leſter ton vaiſſeau des bienfaits certains des dieux ,

“ & contentes- toi de louvoñer au-milieu desécueils de la Cour. Je fais

que tu n'as pas le carattere des Marins de ta nation qui navigent à tout

« vent, toi tu louvoiras d'un ſeul vent, tu ſeras longtemps dans la route

“ mais tu arriveras ſûrement ſans déchirer les voiles de ton honneur &

"ſans briſer le mât de ta probité. Surtout, mon fils, je te recommande

« de fermer l'oreille de ton cæur aux vains diſcours de l'eſpérance,

· Que vive ſperando more cacando. Ne repais point ton imagination des

“ folles promeſſes des honneurs ; encore moins de celles des miniſtres ;

“ ce ſont des demi-dieux qui ont toutes les foibleſſes des hommes & des

“ femmes, ſans en avoir toutes les vertus. Pour guérir ton ame de la

" maladie de l'eſpérance, il faut ſavoir belle Philis qu'on déſeſpere alors

qu’on eſpere toujours. Souviens- toi des belles & magnifiques proineſſes

qui te furent faites autrefois pour ton voïage ſecret de Ruſſie ! tu ne

“ devois jamais manquer de rien ; on te fit voir la Moſcovie, comme une

" terre de promiſſion , tu y allaš avec mon ſerviteur Douglas : aulieu d'y

“ trouver les raiſins de la terre promiſe, tu n'y trouvas que de la neige,

I 66 &
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“ & certains grands C*** qui vouloient te faire pafler par la Sibérie, pour

“ aller faire vendange à Aſtracan ; tu en fus quitte à ton premier vorage
pour i'en revenir avec un traité d'alliance & une jambe caffée. Ces

“ ſuccès furent tournés preſqu'en ridicule par des envieux imbécilles de la

“ Cour, malgré cela notre Grand Roi y envoïa une célebre ambaſſade com

poſée de trente - ſix chariots & de 220 bêtes de fomme, & cependant on

“ te mit à la tête : ils furent vingt-quatre lunes & un jour pour traverſer

“ le grand déſert qui ſépare la Cour du bon Louis de celle de feue la belle

“ Elizabeth. Après des fatigues & des dépenſes incroïables, (mais tu n'é

“ tois pour rien dans ce dernier chapitre) ils arriverent enfin & ſe proſter

“ nerent aux pieds du trône du ſoleil glacé de la Ruſſie : on te fit travailler

“ comme un baudet, on te promettoit tous les jours de l'avoine, & tu n'as.

“ eu que des chardons ; malgré cela cent-mille - braves Moſcovites ſe font

“ avancés à 400 lieuës de leurs frontieres contre les bataillons Pruffiens, ils

“ ont livré quatre- batailles rangées, & ont gagné quatre -fois le champ

“ de bataille, parcequ'ils y ſont reſté morts.

Après tant d'exploits, de proueſſes, & de promeſſes, cette célébre:

• ambaſſade eft rentrée d'où elle étoit ſortie , c'eſt - à -dire , à l'hôpital.

“ Souviens- toi donc, mon fils, que les promeſſes, & les prometteurs

“ Miniſtres, Maréchaux & Cardinaux n'exiſtent plus : ils ſont effacés du .

“ livre de vie, leur fouvenir dans la mémoire des vivans eſt paſſé comme .

" l'ombre de la lune, comme un courier du cabinet, comme un vaiſſeau

« qui briſe les flors de la mer, & dont un inſtant après on ne trouve plus la .

trace, ou ſemblable à un oiſeau qui vole, & dont on n'entend plus que

“ bruit des aîles qui compriment les zéphirs, ou ſemblable à une fleche qui

“ fend l'air pour arriver au but deſtiné, l'air diviſé eſt auſſitôt réuni ſur lui

" même & le lieu de fon paſſage eſt totalement ignoré. C'eſt ainſi que ces

“ maitres de la Paix & de la Guerre & tous ces petits jupiters ſont confondus.

so dans les abîmes de l'éternité”

co
le

En écoutant j'écoutois tout extaſié & en ſortantde mon extaſe je m'écriai

-“ Ha ! Sainte- Prévoiance, vous illuminez mon entendement.” Digitus
9 .

dei
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Santa

dei bic eft. Je ſais ce que je dois faire en conſéquence, je conçus le projet

de dreſſer un petit mémoire de mes demandes toutes fondées ſur la ſageſſe

& la juſtice & ſur mes ſervices paſſés, préſents, & à venir ; je dis, je me ſera

virai du Duc de Nivernois, cet ami des dieux, des hommes, & des

femmes pour appuïer les droits d'une prevoïance, & d'une politique per

miſes à un philofophe qui n'eſt pas ſi ſot que les confreres ; mon mémoire
ſes

fera auprès des dieux majeurs & mineurs, l'ultimatum de mes demandes, &

conditio fine qua non . Si les dieux majeurs & mineurs ne veulent pas m'écou

ter je me boucherai auſſi les oreilles, & mon cæur s'endurcira , mon régne

fe paffera, & je mourrai comme le ſecond fils de David, en diſant, guſtans

guſtavipaululum mellis, & ecce ego moriar, ils chercheront un autre ſervi

teur , & ils le trouveront, ils voudront le comparer à moi , & cela ne ſera

pas vrai , quoiqu'il en ſoit, ils feront bien de ſe ſervir de leur uti poffidetiser

& je reſterai tranquile fpectateur. Si deus pro nobis, quis contra nos.

:

Tu as raiſon, dit la Prevožance, en parlant, elle diſparut ; & du haut de:

l'empirée, qui étoit le ciel de mon lit, tomba un mémoire en forme d'ula

timatum , en tête étoit gravé -tolle & lege.

L'intention de l'auteur, M. le Duc, n'eſt point de vous faire déchirer

ma belle chienne de lettre avec les dents : il a ſimplement envie de vous

faire voir que fa philoſophie badine ſur les événements les plus ſérieux de

la vie ; ridendocaſtigat mores &providet in futurum .

P. S. Je préſente mon reſpectueux hommage à toute votre maiſon & à

Madame la Comteſſe de Rochefort & à M. le Comte de Guerchy qui

fera j'eſpere aſſez juſte pour ne pas me vouloir du mal li je penſe à un petit
à

fort futur après tous mes travaux &. toutes mes caravannes.

TOLLE

1
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ER

TOLLE & LEGE.

MEMO IR E.

"M.
D’EON, depuis troisans, ne ceſſe de repréſenter reſpectueuſe

ment à M. le Duc de Prallin , tant par écrit que de vive voix

& notament par ſes lettres, mémoires & piéces juſtificatives envoïés le 5 Juin

dernier ; comme par une autre lettre du 22 Août dernier dans laquelle

M. D'Eon fait encore connoître à ce Miniſtre, auſſi clairement que ref

pectueuſement, que depuis dix-ans qu'il coure la carriere politique d'un

bout de l'Europe à l'autre, il s'eſt endetté de plus de quinze-mille- livres :

QUE cela ne doit point paroître étonnant, lorſqu'on ſaura que, depuis dix,

ans, M. D'Eon paie les intérêts d'une ſomme de 1000l. qu'il a empruntées

pour faire ſon premier voïage en Ruſſie avec M. le Chevalier Douglas, qui

été l'origine de toutes les négociations de la Cour de Verſailles avec celle

de S. Péterſbourg : QUE cette ſomme devoit être païée par la Cour, &

qu'elle ne l'a point été, attendu le changement arrivé dans la premiere de

ſtination en Ruſſie, & la circulation des Miniſtres à Verſailles pendant le

M. D'Eon eſt reſté en Ruſſie, &c. &c.

a

tems que

LORSQUE M. D’Eon eſt paſſé en Angleterre avec Monfieur le Duc de

Nivernois, on lui avoit promis qu'il retourneroit avec lui en France, & on

lui avoit fait entendre à Verſailles que ce ſeroit le moïen d'être païé de ſes

anciennes prétenſions, fi l'Ambaſſadeur du Roi étoit content de lui. Il oſe

ſe flatter d'avoir rempli cette condition dans toute ſon étenduë.

.

LORSQUE M. D'Eon porta, au mois de février dernier, à Verſailles les

ratifications de la paix, M. le Duc de Pralin eut la bonté de lui promettre,

le jour de ſon départ pour Londres, qu'il examineroit de nouveau ſon affaire

& qu'il lui rendroit juſtice. DEPUIS CE TEMS M. D'Eon a eu l'honneur
d'en
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d'en écrire encore deux- fois au Miniſtre, mais comme il n'en a eu aucune

réponſe, il eſt forcé d'avouer franchement que le tourment, que les diffé

rentes petites dettes font éprouver à ſon corps & à ſon eſprit, ne lui laiſſe

ni la force ni le courage de s'occuper des affaires politiques, & qu'il n'y a

qu'un paiement certain qui puiſfe rendre l'activité & l'élaſticité à ſon ancien

zele pour le ſervice du Roi.

29. M.D'Eon a eu l'honneur de repréſenter 8 de démontrer, par ſes

réponſes à M. le Duc de Nivernois, & à M. de Sainte - Foy des 2 & 19 .

Août, que l'arrangement, annoncé par M. le Duc de Nivernois d'être

Miniſtre plénipotentiaire, puis Sécrétaire, puis Miniſtre, puis Sécrétaire,

puis, &c étoit un arrangement impraticable, contraire à tous les uſages

reçus dans le corps diplomatique, & auffi nuiſible au bien du ſervice du Roi

pour l'exiſtence de M. D'Eon :que ridicule

Que le ſeul arrangement praticable & honnête à ſuivre étoit d'envoïer

des lettres de récréance à M.D'Eon , qu'il reſteroit alors en Angleterre

auprès de M. le Comte de Guerchy, comme ſimple Miniſtre Atable , ou

comme M. Durand étoit reſté auprès de M. le Duc de Nivernois ; & qu'il

ne redeviendroit Miniſtre en fonction qu'en l'abſence de M. le Comte de

Guerchy : mais qu'on lui donneroit des appointemens convenables au païs

& à la Cour qu'il habite.

3º . M. D'Eon demande le paiement de ſes appointemens, comme Réſi

dent & comme Miniſtre Plénipotentiaire; & M. le Duc de Praſlin les taxera

comme il jugera à propos.

49. M. D’Eon ſupplie les Miniſtres, M. le Duc de Nivernois & M.

Ic Comte de Guerchy. de lui faire accorder, en conſidération de ſes ſervices,

le Brevet de Colonel à la ſuite du régiment d'Autichamp diagon dans lequel

il eſt Capitaine. Cette grace a été accordée à pluſieurs capitaines qui ne

ſe ſont jamais trouvé dans les circonſtances paſſées & préſentes de M. D’Eon .

Ildonne la parole qu'il ſe rendra certainement digne de cette faveus parti

K culiere
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culiere par ſon zele fans bornes pour le ſervice du Roi, tant dans la poli

sique qu'à l'armée.

298222IRezensgegegenseNNIXOS LACHENDRIER 9

Extrait de la lettre de M. le Duc de Nivernois à M. D'Eon .

Le 20 Septembre, 1763 .

VOIQUE je fois bien mal portant & bien vaporeux depuis deux

Qeyou dire
13 ,

;

& votre mémoire du 9 que j'ai reçus avant-hier au ſoir. La lettre ou le

ſonge eſt plein d'eſprit & d'imagination, c'eſt le plus joli conte oriental

qu'on puiſſe lire ; mais il ne s'agit pas de cela, car nous ſommes en occident.

Le mémoire & les chefs qu'il contient ſont ce qui mérite conſidération &

voici , mon cher ami, ce que j'en penſe à part moi, car je n'en ai parlé ni
à

n'en parlerai à perſonne; & ſi on m'en parle, j'en prétendrai cauſe d'igno

rance, afin de me mieux réſerver la faculté de prendre votre parti & de vous

deffendre de toutes mes forces. Je vous avoue que je m'attends

en aurez grand beſoin ; & je crains bien que mes pauvres petites troupes

auxiliaixes ne ſoient battues à plate couture .

que vous

ز

Le ic. chef de votre mémoire porte ſur votre ancien voïage en Ruſſie,

qu'on ne veut pas vous paier, il n'y a d'autre inconvénient à en reparler, que

cului de laffer & impatienter peut-être le Miniſtre, ce qui n'eſt pas difficile;

& qui a pris ſon parti ſur ce ſujet. Cet inconvénient peut n'être pas petit ;

ainſi quoique votre réclamation puiſſe être fondée, je crains qu'il ne ſoit

pas ſage de la remettre avec acharnement ſur le tapis .

Le 2d . clief conſiſte à demander la forme ſelon laquelle vous voulez

qu'on fixe votre état, & à blamer ſans ménagement celles qu'on a eu en vuë

juſqu'à

>
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juſqu'à préſent. Je dois d'abord vous faire obſerver que vous m'attribuez

gratuitement, & mal à propos l’arrangement propoſé par moi , dites - vous,

& que vous déſignez ainſi, étre Plénipotentiaire, puis Sécretaire, puis Mini

fire, puis Sécrétaire, &c.

Je n'aijamais propoſé cet arrangement, & je ne vous ai certainement ja

mais mandé que je l'eufle propoſe *.

Je vous ai dit que vous ſeriez comme les ſerpens qui changent de peau

chaque année ; & en vous écrivant de la ſorte, je ne fongeois qu'au fait qui y

eſt conforme, c'eſt - à -dire, qu'après avoir été chargé des affaires + vous fe

riez

Note de M. D'Eon à Monfieur le Duc de Nivernois.

• Comme vous n'avez ſûrement pas , Monſieur le Duc, gardé de copie des lettres que

vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, j'ai heureuſement conſervé les originaux, permettez

moi donc de vous rappeller ſimplement ici deux de vos lettres précédentes.

Dans la premiere du 3 Juillet 1763, vous lirez ces propres termes : Vous allez être Mini.

fre Plénipotentiaire, & puis vous redeviendrez Sécrétaire d'Ambaſade, & fuis dans les intérim an

nuels vous redeviendrez Miniſtre, &c.

Dans la ſeconde du 3 Août 1763, il eſt encore dit ſuivant le texte original : Vous me

paroiſſez n'être pas intérieurement trop content de votre pleine puiſſance, & je crois quevous avez tort.

Vous allez redevenir d'évêque meunier , j'en conviens ; mais un meunier qui vient d'être évêque n'eſt

pas un meunier à la douzaine, &c. & c.

Je vous prie d'être bien perſuadé, Monſieur le Duc, que je ne ſerai jamais évêque, ni

meunier, ni encore moins l'ane du Moulin ; & fi Dieu dans ſa colere m'eût fait évêque

malgré moi , je défierois le diable de me déloger de mon fiége épiſcopal.

Je n'ai cependant, Monfieur le Duc, ni inventé ni forgé ces deux-lettres ; elles ſont toutes

deux écrites de votre propre main, mais d'autres affaires plus importantes, ou malheureuſe

ment vos tiraillemens de nerfs ou vos maux de tête vous les auront fait oublier.

Note de M. D'Eon.

+ Voilà, Monſieur le Duc, le point important de la queſtion ; vous avez envie de tout con

fondre ; mais j'ai fait heureuſement ma logique, tout auſſi bien qu'un Duc & un académicien .

Diftinguo majorem . Un Miniſtre plénipotentiaire n'eſt point un chargé d'affaires en tître,

quoique

1
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siez les fonctions de Sécrétaire d'ambaſſade, & puis que vous ſeriez de nou

veau chargé des affaires. Votre errata à M. De Sainte -Foy change à votre

égard la qualité de cet arrangement, & dans ce 2d . point de votre mémoire

auquel je réponds, cela vous paroît impraticable, nuiſible au ſervice du Roi ,

ridicule & contraire à tous uſages reçus dans le corps diplomatique. Je

ne penſe pas comme vous là -deſſus, mon cher ami ; mais ce qui me fache.

le plus, c'eſt que je crains beaucoup que vos répugnances & difficultuoſités

ne faſſent une mauvaiſe impreſſion ſur l'eſprit du Duc de Praſlin ;. & voilà .

quoique dans le fond il ſoit chargé des affaires de ſon maître, ainſi qu'un Ambaſſadeur & un :

Premier Miniſtre le font ; fi on eût voulu que je fuſſe un ſimple chargé d'affaires, il falloit

Jaiſſer fubfifter mon premier, tître de Réſident chargé d'affaires, & ne point me créer Plénipotentiaire.

à mon inſu ; alors il n'y auroit plus eu de difficulté de ce côté -là, & j'aurois continué mes

fonctions dans ce premier tître ; ou bien il falloit me laiſſer en ſuite ici fans aueun tître ;

parceque je ſuis un ſecond Romain, aut Cæfar aut nibil. Mais ce qui a gâté entierement .

toutes vos bonnes vuës, Monſieur le Duc, & ce qui a révolté mon coeur & mon eſprit : .

c'eſt 1 ° les eſpions que l'on a envoïé ici contre moi pour troubler mon repos & mon zele

pour le ſervice du Roi. 2º . Ce ſont les talents ſublimes de M le Comte G*** pour la

négociation , la hauteur, & ſes mauvais procédés fort mal placés à mon égard. Dès le mo..

ment de ſon arrivée, il m'a annoncé qu'il me perdroit fans reſſource : d'un autre côté Madame

de G *** me regardait d'un oeil fi nois que j'ai cru.quelle vouloit me manger par ceconomie .

3º. M. le Comte G*** s'eſt cru tout permis parcequ'il étoit Ambaſſadeur Extraordinaire

& l'ami de 30 ans du Miniſtre ; on prétend qu'il avoit quelque beſoin de moi dans ce païs

& il eſt arrivé à Londres avec des lettres de Rappel en poche pour moi, conçues dans les

termes d'une diſgrace qui caractériſe l'humeur, le caprice, le commérage & un deſpoe

tiſme qui brave le couroux du ciel, & fait gémir la terre ſous le poids de la tirannie : elle eſt

d'autant plus injuſte que le Roi mon maître n'a jamais lu, ni vu , ni ſu & encore moins figné

ces lettres de Rappel. Elles ſont ſignées avec quelque parte de chat ou quelque griffe du diable .

Le Comte G*** dit à tout le monde que cet ordre eſt ce qu'on appelle un ordre Grillé & .

qu'avec un pareil ordre on livre une bataille, c'eſt auſſi ce qui fait ( à ce que je crois) qu’on la:

perd ſouvent. En vérité je n'ai jamais vu, ni lu , ni entendu parler d'ordre Grillé, dans les con

ftitutions de la Monarchie Françoiſe. Il a cru le fuſdit Comte m'intimider avec ſon grillage & .

me rotir tout vif : mais il apprendra que, quand je fers le Roi mon maître & ma Patrie

avec zele, honneur, amour & avec un délintéreſſement peu commun , on ne m'intimide pas : .

& c'eſt ainſi que d'évêque on ne devient pas Meunier.

Enfin , Monſieur le Duc, je vous avouerai avec ma franchiſe naturelle , que j'aurois cru

qu'un homme qui n'a jamais été dans les affaires auroit eu plus de vertus que de vices, &

que ſon caractere particulier vaudroit mieux que ſon caractere public, Errare humanum eft.

cequi*
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cequi ſera véritablement nuiſible *, & ſurtout aïez toujours devant les yeux,

comme votre intérêt l'exige, que les vuës de votre pauvre ami Guerchy

ſeront toujours adoptées par le Duc de Praſlin , dont la confiance & l'amitié

font fans bornes à ſon égard .

Voilà ce que je penſe, mon cher ami , & ce que je penſe bien profondé

ment après de mûres réflexions, ainſi que d'après la connoiffance que j'ai

des choſes & des perſonnes à qui vous avez àfaire. Je ne vous en dirai pas

d'avantage & en voilà bien long pour ma pauvre tête . Elle n'eſt pas fi

bonne que mon cæur qui eſt à vous comme vous ſavez, mon cher ami , &

qui y ſera toujours quoi qu'il arrive : car il faut aimer ſes amis avec leurs

deffauts, mais il eſt bien plus doux de les aimer heureux & raiſonnables.

***

Lettre de M. D'Eon à Monfieur le Duc de Nivernois.

A Londres le 20 Septembre 1763 .

Monſieur le Duc,

Ja
’ AI à la fin reçu tout à l'heure cette grande lettre de M. le Comte de

Guerchy, que vous m'avez fait l'honneur de m'annoncer & que vous

avez eu la bonté de lire & d'approuver.

Malgré cela, Monſieur le Duc, j'ai l'honneur de vous prévenir qu'il

feroit erop long d'y répondre en détail, tout ce que je puis dire c'eſt que je

* Cela pourra être fort nuiſible pour moi, j'en ſuis tout conſolé ; mais du moins cela ne

le ſera pas au ſervice du Roi . Il eſt bon qu'il ſe trouve de tems en tems un homme ferme qui

ramêne la politique égarée de ce ſiécle à ſon véritable principe , qui doit être l'intêret des

Souverains, & des nations, mais jamais l'intérêt perſonnel ou particulier ; parler principe

dans će ſiécle, c'eſt vouloir parler Iroquois.

L nc
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ne m'attendois
pas à tous ces dégoûts ; fi je les avois pu prévoir, je vous

aurois ſuivi à la nage juſqu'à Calais, lorſque j'ai eu l'honneur de vous faire

un triſte adieu ſur le rivage de Douvres ; ſi j'en reçois encore une dans le

même goût, mes dépêches ſeront bientôt faites. avec M. le Comte, car je

n'aime point qu'on traite avec moi comme avec un intendant de maiſon, ou

un maitre d'hôtel ; dieu merci il n'y en a jamais eu dans ma famille, &

s'il y en avoit eu , je ſerois plus riche que je ne ſuis. Je ſuis riche de ma

vertu & de mon courage, cela ſeul me fuffit, je ſuis un autre Bias, omnia :

mecum porto.

J'ai l'honneur de préſenter mon reſpectueux hommage à Madamela Dim .

cheffe, & à Meſdames les Comteſſes de Giſors & de Rochefort, & je :

vous fupplie d'être bien perſuadé de la reſpectueuſe reconnoiſſance avec la.-

quelle j'ai l'honneur d'être, &c.

P. S. Il n'y a rien ici de nouveau .

LOG SUMOX

Premiere Réponſe de M. D'Eon aux lettres de Monfieur le Comte de. Güerchy's',

des
4 14 Septembre
&

A Londres le 20 Septembre 1763,

Monſieur,
1

Je
E reçois , à l'inſtant . & à la fois, au moment du départ de la poſte ·

les deux-lettres dont vous m'avez honoré. les - 4 & . 14. de ce mois ; -il

m'eſt impoſſible d'y répondre en détail comme je le défirerois, dailleurs

commevous devez bientôt arriver, j'aurai l'honneur de vous répondre de

vive voix,, article par article, avec toutes les explications que vous pourrez

délirer:

Il
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Il y a: fimplement, Monſieur, un article de votre lettre que je n'ai

pu comprendre, quoique je me ſois câté, retâté & tourmenté le chef pour

le concevoir, je joins l'extrait de ce paſſage ſouſligné & je vous ſupplie

inſtamment de me faire la grace de m'en donner une explication plus claire

pour mon intelligence & ma fatisfaction particuliere .

J'ai l'honneur, Monſieur, de vous faire mes très humbles & très ſinceres

remerciments pour toutes les offres de ſervices que vous voulez bien me

faire pour l'avenir. Vous déſirez, & vous eſpérez même “ fort trouver

par
la ſuite des occaſions de m'en donner une preuve dans un autre genre ,”

j'en ſuis, je vous aſſure, on ne peut pas plus touché & reconnoiffant ; je .

prendrai ſeulement la liberté de vous obſerver, que ce ne ſont pas des

eſpérances à venir que je déſire actuellement, c'eſt la réalité & le paiement

du paſſé.; Monſieur le Duc de Nivernois fait la juſtice que je demande, .,

& la grace que j'eſpere ...

;

L'eſpérance eſt pour moi une vertu cardinale en qui je n'ai pas plus de :

foi quedansles cardinaux.

J'ai l'honneur d'être avec reſpect, &c. -

Extrait de la Lettre de M. le Comte de Guerchy à M. D'Eon,

du 4 Septembre ; joint à la Réponſe de M.D'Ean, du 20 Septembre

1763 .

Vores
>

OUS auriez mieux fait de vous en rapporter également à M. le Dive :

de Nivernois & à moi au lieu d'écrire à M. de Praſlin la lettre par

ticuliere dont vous m'avez envajé copie, & qui n'a pas réuſſi auprès de

lui . Je vois bien que vous ne le connoiſſezez pas encore ; on n 'on n'obtient rien

de lui le marchéà la main . Cette recette , qui effectivement a ſouvent été -

bonne
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bonne à bien des gens vis - à - vis beaucoup de Miniſtres, eſt déteſtable vis -à

vis de lui ; d'ailleurs vous avez mal pris votre moment : comme depuis

que nous ſommes au monde, nous n'avons rien de caché l'un pour l'autre

dans les choſes qui nous intéreſſent réciproquement , & que j'ai de plus

beaucoup de raiſons, pour lui communiquer tout ce qui a trait à mon ambar

fade, je lui ai fait voir tous les états de dépenſe ſur mon compte quevous

m'avez envoies qui ne l'ont pas diſpoſé à croire que vous eufiez beſoin

d'être dédommagé de celle que vous pouriez faire pour le vôtre. Il a trouvé

ainfi que moi, que la mienne étoit très forte, puiſque la moitié de mes ap

pointements ſe trouve par-là conſommée, aulieu de les avoir emploiés, comme je

le comptois aux dépenſes de ma jere, miſe.

Réponſe de M. D'Eon à M. le Duc de Praſlin.

A Londres le 25 Septembre 1763 .

I '
.

Monſieur le Duc,

'AI reçu avant -hier la lettre particuliere que vous m'avez fait l'honneur

de m'écrire le 17 ; je ne puis la regarder que comme un teſtament

ab irato * . Je vous ſupplie très inſtament de ne point prendre pour manque

de reſpect la néceſſité qui ne force de répondre en colonnes à tous les articles

de votre lettre. Il me ſeroit impoſſible d'y répondre autrement d'une fa

çon fatisfaiſante, ſans faire un volume d'écritures. Quelque ſoit votre

déciſion, mon cæur ſera toujours pénétré du plus profond refpect & de la

plus parfaite reconnoiſſance, pour toutes vos bontés & tous vos bienfaits

paſſés ; & perſonne ne défire plus vivement & plus ſincerement que moi,

de les mériter encore à l'avenir , s'il eſt poſſible.

* Le Teftament ab irato, eſt celui qui eſt fait dans la colere ; il eſt déclaré non ſeulement

nul & invalide dans le païs contumier & dans le païs de droit écrit, mais il eſt encore café

& déchiré au Parlement de Paris .

Réponſe
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A
USSITOT que j'aieu aprint J que le titre de Miniſtre Pléni

Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Duc de Praſlin.

à Londres le 25 Septembre 1764. à Paris le 17 Septembre, 1763 .

, E n'aurois jamais cru, Monſieur,

qu'on

vouloit me donner malgré moi le potentiaire , vous fît fi promtement

tître de Miniſtre Plénipotentiaire, oublier le point d'où vous êtes parti.

j'ai eu l'honneur d'écrire à M. le

Duc de Nivernois, que je regardois

ce tître plutôt comme un malheur ;

que comme un bien pour moi ; en

toutes choſes, il faut enviſager la

fin.

!

1

Je ſuis parti fort jeune du point

de Tonnerre ma patrie, où j'ai mon

petit bien & une maiſon au- moins

ſix - fois grande, comme celle qu’oc

cupoit Monſieur le Duc de Niver

nois à Londres. En 1756 je ſuis

parti du point de l'hôtel Dons-en

bray ruë de Bourbon fauxbourg S.

Germain. Je ſuis l'ami du maître

de la maiſon , & j'en ſuis parti ,

malgré lui, pour faire trois voïages

en Ruſſie & autres Cours de l'Eu

rope, pour aller à l'armée, pour

venir en Angleterre, pour porter

quatre ou cinq- traités à Verſailles,

non comme un courier, mais comme

un homme qui y avoit travaillé & ,

contribué. J'ai ſouvent fait ces

M courfes

1
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Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Duc de Praſlin ,

courſes, quoique malade à la mort

& une fois avec une jambe caſſée.

Malgré tout cela, je ſuis, fi le deſtin

l'ordonne, prêt à retourner au point

d'où je ſuis parti. J'y retrouverai

mon ancien bonheur ; mon nou

veau n'eſt qu'idéal ; & je regrette

ſouvent des plaiſirs que je ne goû

tois pas lorſque j'en jouïſſois. En

fin Monſieur le Duc, tout ce que

je puis aſſurer comme géometre,

c'eſt que tous les points ſont ſortis

& doivent àboutir à un centre com

mun. Je n'aurois qu'un mot à

ajouter, pour achever la juſtifica

tion de mon oubli prétendu.

Les points d'où je ſuis parti, font

d'être gentilhomme, militaire & Sé.

crétaire d'Ambaſſade : tout autant

de points qui mênent naturelleinent

à devenir Miniſtre dans les cours

étrangeres . Le premier y donne

un tître, le ſecond confirme les fen

timens & donne la fermeté que

Cette place exige : mais le troj

fieme en eſt l'école. J'avois para

couru cette derniere , à votre juge

ment-même, Monſieur le Duc, de

façon à mériter des récompenſes.

Qu'y a - t- il donc d'étonnant qu'un

apa
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Lettre de M. le Duc de Praſlin .Réponſe de M. D'Eon.

apprentiſſage long, dur, mais ac

compli avec éloge, m'ait fait par

venir à la Maîtriſe ?

Mais quelqu'eût été le point d'où

je ſuis parti, le Roi mon Maître

m'aïant choiſi pour le repreſenter

j'ai dû avoir tout oublié ; & je

dois n'avoir devant les yeux que le

point où je me trouve. Voilà ma loi :

& vous me la rappelleriez, Monſieur

le Duc, fi je l'oubliois.

Il s'agit de ſavoir ſi mes préten- & je n'avois pas lieu de m'atten

tions ſont juſtes & bien fondées, & dre à vous voir augmenter de pré

fi mes nouvelles faveurs ne ſont pas tentions, à meſure que vous recevez

chimériques ; c'eſt ce qu'il me ſeroit de nouvelles faveurs.

très facile de démontrer.

J'ofe vous aſſurer que vous avez 1º. Je ne vous ai point fait eſpé

eu la bonté de me promettre que rer le rembourſement de votre ancien

vous examineriez de nouveau l'af- voïage en Ruſſie , puis que trois de

faire de mon ancien voïage en Ruſſie mes prédéceſſeurs, à qui vous avez

& que vous me rendriez juſtice, fait la même demande, n'ont appa

Vous avez eu cette bonté :
remment pas trouvé qu'elle fût lés

gitime.

1 ° . A mon paſſage à Vienne, &

vous me dînes alors que, ſi vous é

tiez miniſtre, je ſerois bientôt païé :

cela Voici

1

1
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Duc dePrajlit . .

cela ſeul ne devoit - il pis nourir mon

eſpérance.

Voici , Monſieur le Duc , les pro

pres paroles que vous m'adreſſates

lorſque j'eus l'honneur de prendre

congé de V. E. à Vienne : adieu M.

D'Eon, vous êtes jeune, je neſuis pas

encore bien vieux : nous nous rencon

trerons un jour.

2º . Le haſard ou plutôt mon

bonheur fit que, l'année ſuivante je

vous rencontrai en chemin , vous

venant en France pour le congrès

d'Auſbourg & moi allant en Alle

magne pour rejoindre l'armée . Vous

étiez dans votre-berline , déjeunant

avec le pauvre deffunt Préſident de

la Verghe, en paſſant j'eus l'hon

neur de vous donner un mémoire :

car j'en ai toujours un de prêt en

poche, pour remettre aux Ministres

que je rencontre en chemin.

3º. Vous m'avez notamment

séitéré cette promeſſe, la derniere

fois que j'ai eu l'honneur de diner

avec vous à Verſailles. Il n'y avoit

à table que vous, Madame la Du

chelle de Praſlin & inoi .

triſtement au deſſert j'eus l'honneur

de

Bien
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Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Duc de Praſlin.

de vous rappeller tous mes anciens

mémoires ſur cette affaire ; par quel

enchaînement de fatalités ma pre

miere caravanne Moſcovite n'avoit

pas été païée ; & comment depuis

près de 8 ans je parois annuellement

les intérêts d'une ſomme de dix -mille

livres empruntées pour cela, fans

compter une partie de mon petit

patrimoine que j'avois vendu pour

mieux ſervir ,

>

A ce récit le cæur de Madame

la Ducheſſe s'attendrit naturellement,

& d'une voix auſſi gracieuſe que

compatiffante, elle vous dit. “ Mon

- ſieur le Duc, vous devriez bien

“ faire païer ce pauvre M. D’Eon,

qui a bien ſervi le Roi.” Vous

fûtes auſſi touché, Monſieur le Duc,

& vous répondîtes avec bonté. “ He

bien , j'examinerai cela , je vou

“ drois bien le faire païer, mais

“ comment le faire ?” Après vous"

vous êtes levé de table, vous vous

rinçâtes la bouche & il n'a plus été

queſtion de mon compte, il s'eſt

trouvé apuré. Le ſoir du même

jour, déchargé du fardeau des ra

tifications de la paix, je repartis

Pour l'Angleterre, où je ſuis arri

vé & reſté toujours accablé du

N
poids

1
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1

Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Duc de Praſlins.

poids de mes petites dettes, qui me

tournent la cervelle & m'empêchent

de rien faire de bien. Je ſens qu'il

peut ſe rencontrer des difficultés

pour mon paiement, mais rien n'eſt

impoſſible pour des Miniſtres, qui

portent les noms de Choiſeul & de

Praſlin .

Je puis vous affirmer, Monſieur

le Duc, que ma demande eſt légi

time . J'en appelle à témoins M.

Godin, M. Tercier, & M. de la .

Suze. Si vos prédéceſſeurs ne m'ont

pas païé, c'eſt que M. Rouillé, de

qui je tenois ma miſſion , a quitté le

miniſtere & la vie . Si les Mini

ſtres vos prédéceſſeurs ne m'ont pas.

rendu juſtice, cela ne prouve pas

que ma demande ſoit fans fonde

Vous ſavez qu'avant vous

ils ſe font ſuccédés avec tant de ra

pidité, qu'ils ont rarement eu le tems

d'examiner la multiplicité des affaires

dont ils étoient chargés; & c'eſt

préciſement, Monſieur le Duc, para

cequ'ils ne m'ont pas rendu juſtice

que je vous la demande. Que diriez

vous d'un juge qui ſuccédant à un

autre, refuſeroit de juger tous les

procès que ſon dévancier n'auroit pu,

ou n'auroit pas voulu juger.

ment.

Par ma :
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Réponſe de M. D’Eon. Lettre ae M. le Duc de Praſlin .

Par ma lettre du 22 Août, j'ai eu 2º . Vous vous plaignez à moi des

l'honneur de vous marquer que l'on vaines promeſſes qui vous ont été

m'avoit beaucoup promis, & que
les faites, & ce n'eſt aſſurément pas

la

promeſſes & les prometteurs n'exif- maniere dont j'en agi avec vous.

toient plus.

;

Vous voïez par- là , Monſieur le

Duc, que je ne me plains pas de

vous, puiſque je ne me plains que

de ceux qui n'exiſtent plus ; & vous

exiſterez longtems pour moi en par

ticulier & pour notre bonheur en

général . Ceux qui n'exiſtent plus

pour moi, font M. Rouillé, M. le

Maréchal de Belleille & M. le Car

dinal de Bernis, qui tous m'ont pro

mis beaucoup plus de beure que
de

pain ; & j'avoue à la face du public

que
ſans vous & M. le Duc de

Choiſeul, je n'aurois peut- être pas

eu un morceau de pain de la Cour,

& tous les courtiſans de Verſailles

auroient pu crier après moi, Janeta..

fanétis, foris canes .

D'ailleurs, Monſieur le Duc, vous

êtes mon chef ; fi ce n'eſt
pas

à .

vous à qui je dois faire mes repré

ſentations, à qui faut- il que je m'a

dreſle ?

Te
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Duc de Praſlin.

Je me rappelle & me rappellerai Rappellez-vous que je vous ai

toute ma vie, avec autant de reſpect reçu à Vienne, dans un tems od je

que
de reconnoiſſance, la façon no- ne pouvois avoir aucune raiſon de

ble, gracieuſe & généreuſe, avec vous obliger, puiſque vous ne m'é

laquelle vous avez eu la bonté de tiez nullement connu .

me recevoir à Vienne . Je prendrai

ſeulement la liberté de vous obſerver

que, lorſque je ſuis paflé à Vienne,à

je n'y étois pas inconnu , puiſque

j'étois connu de l'Empereur de l'Im

pératrice & de leurs Miniſtres *

pour y
avoir été antécédemment trois

fois, pour y avoir porté différens

traités & plans de campagne : &

quand j'ai paru pour la 4e fois à

Vienne, en 1760, j'étois encore

porteur de traités.

J'étois Sécrétaire de l'Ambaſſade

de France en Ruſſie, j'étois particu

liereinent connu de M.de Sainte- Foy

& du Préſident De la Vergne qui

lo

* L'anecdote ſuivante prouvera que j'étois déja fort connu à Vienne en 1757. Dépêché

de S. Péterſbourg pour porter à Vienne & à Verſailles l'acceffion fi défirée de la Ruffie au

traité du ier . May & une lettre de l'Impératrice Eliſabeth à l'Impératrice Marie Théreſe,

j'arrive le ſoir aux portes de Vienne ; on ne veut pas me laiſſer entrer & on prétend me

fouiller malgré mes paſſe - ports. Moi qui ai de la tête je veux entrer & ne point être fouillé.

Comme je n'étois pas le plus fort, je couchai à la porte . Cependant un Maréchal des logis

de Huffards, faiſant ſa ronde ſur les remparts, me donne l'hoſpitalité dans la chambre . Le

Roi n'aïant point alors d'Ambaſſadeur à Vienne, j'écrivis de grand matin toute mon avanture

au Baron de Touſſaint de qui j'étois connu & que je ſavois l'ami particulier de l'Empereur .

Auſſitôt il arriva un ordre qui caſſoit deux-commis de la douane, & le Maréchal des logis fut

éleve ſur le champ au grade de Lieutenaut.
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Duc de Praſlin.

qui logeoit chez vous ; & fi je

n'avois
pas

le bonheur d'être con

nu de vous perſonnellement, je

l'étois de M. le Duc de Choiſeul,

chez qui j'avois auſſi logé & qui ne

me l'a jamais reproché . J'étois re

commandé fortement auprès de vous

par Mrs. le Marquis de L'Hoſpital

le Baron de Breteuil , le Marquis de

Paulmy, & M. Durand. D'ailleurs

j'étois porteur de traités & dépêches

pour vous, pour la cour de Vienne

& pour celle de Verſailles. J'ai taché

de me recommander auffi moi

même, ſi je n'étois nullement con

nu de vous, du moins il y a long

tems que mon nom eſt connu de

votre maiſon . Vous pouvez deman

der à M. le Comte de Stainville

pere de M. le Duc de Choiſeul, s'il

connoît le nom D'Eon.

Au ſurplus, Monſieur le Duc,

vous étiez l'Ambaſſadeur du Roi à

Vienne, j'étois Sécrétaire de ſon am

baffade en Ruſſie, chargé de dé

pêches & de traités pour la Cour, je

ne pouvois donc décemment avoir

d'autre hoſpice que votre maiſon .

Un capitaine qui porte un ordre du

Roi au régiment, peut bien, che

min faiſant loger chez ſon colonel,

O &
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Duc de Praſli .

& dans le cas où je me trouvois à Vi

enne vous êtiés mon colonel . Vous

ſavez , Monſieur le Duc, que je ne

fuis
pas

arrivé fans
argent à Vienne,

puiſque je me ſuis fait faire un uni

forme neuf brodé pour avoir l'hon

neur de vous accompagner à la cour.

J'y ai encore acheté pour plus de

3000 l. de fabres & de fuſils turcs ,

que j'ai diſtribué à mes amis à l'ar

mée. Nous nous en ſommes ſervis

& fi depuis mes amis les ont laiſſé

prendre par les ennemis, ce n'eſt pas

ma faute, mes Generaux n'y étoient

plus . Je fais de bonne part qu'ils

ſont à préſent entre les mains du

Prince Henry & du Prince Ferdinand.

Il eſt vrai, Monſieur le Duc, que Vous êtes arrivé chez moi malade

je ſuis arrivé chez vous à Vienne, :& je vous ai guéri.

exténué par le travail , le ſcorbut &

les maladies, quoique malade je ve

nois de traverſer jour & nuit , pour le

ſervice du Roi , l'Ingrie, la Carelie ,

12 Livonie , la Curlande, la Sémi

galie, la Lithuanie, la Pologne, la

Hongrie, & l'Autriche. J'arrivai

chez vous la mort ſur les dents : j'é

tois le Lafare & vous étiez le doux

Sauveur. Vous m'avez reſtauré & a

guéri à Vienne, & en arrivant à

Paris

.

1
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Lettre de M. le Duc de Praſlin.Réponſe de M. D'Eon .

Paris, j'ai manqué d'y mourir de

foibleſle & de la petite vérole . Ce

font des faits pour le moins auſſi au

tentiques que la réſurrection du

Laſare .

Vous en êtes parti dans l'incerti

tude du fort qui vous attendoit ici,

& je vous ai procuré la penſion qui

vous a été données

.

.

Je conviens que je ſuis parti dans

l'incertitude de mon ſort à Verſailles;

& vous conviendrez bien, Monfieur

le Duc, que cela n'eſt pas étonnant .

Mais il s'agit de ſavoir ſi j'avois

mérité ou non cette penſion que

j'eſpérois. J'avoue que vous avez

joint votre ſollicitation aux fortes

recommandations, que Meſſieurs les

Marquis de L'hoſpital & de Paulmy

& Monſieur le Baron de Breteuil

m'avoient données auprès deMon

fieur le Duc de Choiſeul. Je ſuis

de bonne foi : j'ai un grand conten

tement de vous avoir l'obligation de

ma penſion de 2000 l. que le Duc

de Choiſeul m'a donrée en 1760 ſur

le tréſor- roïal, & ſur laquelle y

a'iant une retenuë de 300 l. il ne me

reſte que 1700 l. que je n'ai encore

touchées qu’une fois & que j'ai don

nées à ma Mere pour la conſoler deà

mon abſence. Je ſuis ſon fils u

nique, & j'aime ma Mere, parce

qu'elle aim.cn fils & qu'elle m'é

crit

9
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Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Duc de Praſlin .

crit ſouvent de retourner vivre &

mourir tranquillement auprès d'elle

en Bourgogne, & de laiſſer -là les

affaires des grands, où il n'y a rien

à gagner pour les petits que des re

proches, de l'amertume & des cha

grins.

Deux ans après je me ſuis trouvé Deux ans après vous trouvant fans

fans occupation, Monſieur le Duc, occupations vous avez eu recours à

parceque malheureuſement mes gé- moi, & je vous ai donné le poſte le

néraux, auxquels j'étois fort attaché plus agréable & Poccaſion la plus

ont été exilés . Je voulois retourner à avantageuſe pour vous faire con

mon régiment : mais comme, de- noître,

puis mon paffage à Vienne vous

m'avez toujours aimé & choiſi dans

votre amour & prédilection, vous

m'avez fait alors l'honneur de me

dire à Verſaillesen préſence de Sainte

Foy. “ D'Eon, qu'irez -vous faire

« à l'armée , reſtez ici , fufpendez vos

66 ſabres au croc, je vais demander

pour vous un congé au Duc de

“ Choiſeul, & nous verrons ce que

“ nous pourons faire pour vous."

Vous avez parlé, votre ſerviteur a

écouté, obéi avec reconnoiffance ;

& je ſuis reſté. Votre intention

premiere, Monſieur le Duc, étoit

de me faire retourner en Ruſſie :

mais

1
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mais le détrônement ſubit de Pierre

III & la mort qui ſuivit de près,

vous firent donner ordre au Baron de

Breteuil , qui étoit déja à Varſovie,

de retourner à Péterſbourg ; & je

reçus celui de reſter encore à Paris.

Après cela il fut queſtion de l'am

baffade pacifique de M. le Duc de

Nivernois en Angleterre. Il fallut

choiſir un Sécrétaire d'ambaſſade.

Trois-ſujets, dont j'étois un, furent

mis ſur les rangs & envoiés ſous dif

férents prétextes chez M. le Duc de

Nivernois. Le choix tomba ſur moi,

& j'avoue avec bien de la reconnoiſ

ſance que toute l'influence de ce

choix vient de vous, Monſieur le

Duc . J'ai taché de le juſtifier par

ma conduite, par mon travail, par

ma douceur, & par mon zele à cou

rir au devant de tout ce qui pouvoit

être agréable & utile. J'oſe dire

que j'ai rempli tous vos déſirs, que

M. le Duc de Nivernois eſt content

de moi, & que ma conduite m'a at

taché fon affection .

J'ai apporté à Verſailles, il eſt vrai , Vous êtes enfin venu nous ap

les ratifications du Roi d'Angleterre, porter les ratifications de l'Angle

à votre grand étonnement, & à celui terre.

P de
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de bien d'autres. Je dois cela aux

bontés du Roi d'Angleterre, à celles

de Milord Bute, de M. le Comte de

Viry, de M. le Duc de Nivernois

& enfin à mon ſavoir faire. Vous

pouvez vous rappeller la lettre par

ticuliere
que

M. le Duc de Niver

nois vous écrivit à ce ſujet,

la preuve .

Il eſt certain que ce voïage m'a Ce voïage vous a été païé, comme

été païé comme celui de Péterſbourg, auroit pu l'être celui de Péterſbourg.

qui ne m'a pas été païé. En voici

M. de Newille a ap

porté le traité à Londres & a eu

24000l. en préſent de la Cour. J'ai

porté les ratifications du traité à

Verſailles & j'ai eu 6000l. en préſent

de ma Cour, que je n'ai pas encore

palpé . Je vous ſupplie, Monfieur

le Duc, de ne pas vous facher con

tre moi , car mon cœur eſt reconnoiſe

ſance & peu intéreſſé. Je regarde

la fortune comme ma ſervante, & je

lui donnerois volontiers cent-coups

de pied dans le ventre.

La choſe qui touche le plus mon & Sa Majeſté vous a récompenſé

cæur, qui m'éleve le plus l'ame, comme ſi vous aviez fait dix -caine

& que je priſe cent - fois plus que pagnes de guerre.t

l'or , l'argent & la fortune, c'eſt

certainement la grace de la Croix de

St.
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St. Louis qu'il a plu au Roi de m’ac

corder . CetteCette grace eſt d'un prix

infini pour un homme comme moi

qui ne vit que de gloire. Je ferois

à préſent dans l'état d'un roi fortuné,

fi mes petites dettes étoient païées,

& fi l'on ne me faifoit pas l'injuſtice

de regarder en ingrat l'homme qui

ſe pique le plus de gratitude.

Comme il eſt cependant néceſſaire

de vous prouver, Monſieur le Duc ,

que je puis avoir mérité la croix de

St. Louis, autant par mes campagnes

de paix que par mes campagnes de

guerre, je joins ici copie des certif

ficats de Monſieur le Maréchal & de

Monſieur le Comte de Broglio. Je

me ferai en tout tems & en tout

lieu gloire de montrer les certiffi

cats de pareils généraux , parceque

j'ai le cæur recunnoiſſant, & que je

ſuis le ferviteur très humble des

événemens.

1

Satisfait ou mécontent, je conti- Si ce tableau, Monſieur, vous

nuerai , Monſieur le Duc, à vous offre des ſujets de mécontentment, je

demander toujours reſpectueuſement vous avoue que je ſerai obligé de re

juſtice ſur le paiement de mon pre- noncer à vous emploïer, de peus de

mier voïage en Ruſſie, & je ne
manquer de moïens fuffiſans pour

eeflerai pcint de ſervir le Roi avec récompenſer vos ſervices. Mais

mon zele ordinaire.

j'aime mieux préſumer que vous en

Je fen ,
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Je ne demande pas des récom- ſentirez la vérité , & que vous met

penſes , je demande le paiement de trez à l'avenir plus de confiance en

ce qui m'eſt dû. Je l'ai demandé ma bonne volonté pour vous, qu'en

& le demande avec inſtance & avec des repréſentations auſſi mal fon

reſpect, pour être en état de bien dées.

ſervir le Roi, Comment mon ef

prit peut-il travailler tranquillement

en Angleterre, tandis qu'il eſt tour .

menté en France par des dettes ? Je

reſpecte votre æconomie, qui ne

veut pas païer mes petites dettes ,

mais je reſpecte encore plus votre

juſtice qui doit les païer,

Si un Marquis, Monſieur le Duc,

avoit fait la moitié des choſes que j'ai

faites depuis dix- ans , il demanderoit

au moins un brevet de Duc ou de

Maréchal ; pour moi je ſuis fimo

deſte dans mes pretenſions , que je

demande à n'être rien ici , pas même

Sécrétaire d'Ambaffade.

D'après ce petit tableau, je

vous ſupplie, Monſieur le Duc, de

juger ſi mes repréſentations font mal

fondées . Oui, j'ai toujours eu &

j'aurai toujours la plus grande con

fiance dans vos bontés pour moi :

mais de grace faites-moi païer ma

courſe de Rufiie pour appaiſer mes

créanciers. Je ne demande rien

pour
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pour mon petit bien de patrimoine

que j'ai vendu & diffipé au ſervice

du Roi .

Je ne connois pas la dépenſe du Je ne dois point oublier de vous

Plénipotentiaire M. de Newille à dire que je n'ai pas apperçu que le

Paris.
II

peut
bien ſe faire qu'il ait caractere de Plénipotentiaire enga

des principes d’æconomie que je n'ai geât M.de Newille à faire ici aucune

pas . Il a eu ſes modeles, j'ai les dépenſe. Je le vois toujours tel qu'il
.

miens ; & ſans m’arroger le droit étoit auprès de M. de Bedfort, &

d'entrer dans le détail de la maiſon , rien ne peut me faire ſoupçonner

dirai que pour moi, M. le Duc la néceſlité des fraix extraordinaires,

de Nivernois ne m'a donné aucun auxquels vous vous êtes livré ſur

exemple d'épargne, quand il s'eſt le compte de M. de Guerchy, &

agi de ſoutenir la nation . La vie & qui font extrêmement déplacés. Je

l'allure de Paris ſont bien différentes ne vous cache pas que j'ai trouvé très

de celles de Londres pour le prix mauvais que vous aïez fait autant de

& la maniere . J'en appelle à la dépenſe aux dépens de quelqu'un

conſcience de M. le Duc de Niver- que j'aime, à qui je m'intéreſſe au

nois ; & j'en appellerai à celle de tant , & qui vous a donné fa confi

M. le Comte de Guerchy lorſqu'il ance ſur ma parole . J'eſpere qu'à

connoîtra Londres. Omnis compa- l’avenir vous ſerez plus circonſpect

ratio claudicat,
dans vos demandes, & plus attentif

à ménager l'argent d'autrui ; & que

vous vous attacherez autant à lui

être utile, que vous l'avez fait au

près de M. le Duc de Nivernois .

D'ail

d
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D'ailleurs il faut voir & examiner

mes comptes, il faut s'informer à

Londres ſi je fais une dépenſe folle

& extravagante . J'ai tout fait pour

le mieux & la décence, ſans avoir

envie de faire le repréſentant & le

repréſentatif. Je n'ai jamais écé à la

tête d'aucune maiſon , excepté de

celle de mon pere, & un an après

elle eſt tombée en ruine.

Si vous voulez me connoître,

Monſieur le Duc, je vous dirai

franchement que je ne ſuis bon que

pour penſer, imaginer, queftioner,

réfléchir, comparer, lire , écrire, ou ,

pour courir du levant au couchant,

du midi juſqu'au nord , & pour me

battre dans la plaine ou ſur les mon

tagnes. Si j'euffe vécu du tems

d'Alexandre ou de Dom -Quixotte,

j'aurois été ſûrement Parménion ou

Sancho Pança . Si vous m'ôtez de-là ,

je vous mangerois, fans faire aucune

fottiſe, tous les revenus de la France

en un an ; & après cela je vous fe

rois un excellent traité ſur l'econo

unie . Si vous voulez en avoir la

preuve, voïez tout ce que j'ai écrit

dans mon hiſtoire des finances, ſur

la diftribution, oeconomique des déma

niers
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niers publics dans un état ; & voïez

toute la prétendue dépenſe que j'ai

faite dans la maiſon de M. le Comte

de Guerchy. Je pourois cependant

défier les intendans & æconomes de

trouver dans mes comptes, une dé

penſe inutile de 15 ou 20 guinées

ſur le total.

Si ce n'étoit pas à vous, Mon

fieur le Duc, que j'eufle l'honneur

d'écrire, je me ſervirois du proverbe :

Voilà bien du bruit pour une omelette

au lard .

là con

1

Quoi qu'il en ſoit, la connoiſſance

que j'avois de moi-même, m'avoit

déterminé à repréſenter à M. le

Duc de Nivernois avant ſon départ,

combien peu j'étoispeu j'étois propre

duire une maiſon ; qu'il vaudroit

mieux qu'un autre prit le ſoin de la

maiſon de M. le Comte de Guer

chy, que j'étois uniquement bon

pour m'occuper des affaires du Roi,

& que j'aimerois mieux vivre en li

berté & à ma fantaiſie , ſur les apo

pointemens qu'il vous plairoit m'ac

corder.
1

1

M. le Duc de Nivernois m'a ré .

pondu, « Non, je ne veux pas de

cet

1

1
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“ cet arrangement : il eſt plus con

“ venable, mon cher D'Eon , mon

“ petit D'Eon, que vous viviez dans

6. la maiſon de M. le Comte de

Guerchy, & que vous lui païez

“ une petite penſion . ” J'ai obéi

bien malgré moi, il l'a voulu & voi

là ce qui en eſt arrivé . Je ſuis inno

cent du mal qui a pu en réſulter & je

in’en lave les mains, mais dans ma

conſcience je ne crois pas qu'il y ait

un chat à fouetter pour cette dé

penſe.

J'ai eu l'honneur de vous écrire

tout ceci, Monſieur le Duc, avec

d'autant plus de confiance que
la

perſuaſion que j'ai de votre amour

pour la vérité ne me fait naître au

cun doute ſur la maniere impartiale

dont vous devez juger mes raiſons.

Je ſuis très parfaitement, Mon

ſieur, votre très humble &

très obéiſſant ſerviteur.

J'ai l'honneur d’être avec reſpect.
Signé, le Duc de Praſlin .

P. S. Du 25 Septembre.

vous ne

J'aurai l'honneur de vous obſerver,

Monſieur le Duc, que

m'avez pas répondu ſur inon traite

ment & ſur mon état futur, ſuppoſé

que mes foibles ſervices puiſſent être

encore ou utiles ou agréables.
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UAND on compulſeroit tous les faſtes & toutes les archives du

dépôt des affaires étrangeres à Verſailles, je ne crois pas qu'on pût

jamais trouver une lettre écrite dans ce goût par un Sécrétaire d'état à un

Miniſtre du Roi dans une Cour étrangere & qui a bien ſervi ſon maître.

*****

Lettre de M. de Sainte - Foy à M. D'Eon.

V

A Verſailles le 18 Septembre 1763 .

OUS avrez reçu hier, mon cher D'Eon, une épitre de notre prin

cipal qui vous a dû paroître bien ſeche ; j'aurois fort déſiré de vous

écrire par le même courier, afin de calmer un peu la fermentation qu'elle

excitera peut- être en vous ; mais un maudit rumatiſme me retenoit au logis,

où je n'ai fu que ce matin le départ de la lettre . C'eſt le moment d'opter

entre la philoſophie & la politique, celle - ci vous engagera à vous taire & à

prendre votre parti , comme le Maréchal de Villars diſoit qu'il l'avoit fait ſur

quarante & tant de déboires qu'il avoit éprouvés dans la vie, le chemin de

la fortune eſt toujours ſemé de quelques épines , & qui n'y trouveroit que

des fleurs, n'en connoîtroit pas aſſez le prix, quand il y ſeroit parvenu.

Si vous agiſſez en philofophe, je vous le dis, mon ami , avec toute la fran

chiſe dont mon cæeur a droit d'uſer envers le vôtre, vous ferez mal , vous en

ſerez la dupe, & vous vous perdrez fans que perſonne ſeulement vous

plaigne . Le public croira impitoïablement que vous êtes une mauvaiſe tête ;

& l'auſtérité de notre principal ne permettra pas aux indifférents de penſer

d'une aure maniere . Soïez ſûr que vous avez des envieux, des ennemis

grands & petits, & comptez que mille -gens diront que vous avez perdu par-

votre faute une fortune rapide : * (A) enfin tâchez de vous regarder dans un

R

;

miroir

* ( A ) Je ne ſais pas trop ce que veut dire mon ami de Sainte -Foy avec ſa fortune rapide. M.

de Comte de Guerchy , le lendemain de ſon arrivée à Londres, me dit aufli que j'avois fait une
fortune
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miroir fidele, & fożez perſuadé que perſonne au monde Anglois, Ruſſe, ou

François ne ſera étonné de vous voir officier auprès de M. le Comte de

Guerchy B , & comme Sécrétaire d'Ambaſſade après avoir rempli paſſage

rement le Miniſtere. Confiez - vous en mes vuës qui ſont droites, en mes

conſeils qui ſont fages & dictés par une petite expérience de ce païs -ci, qui

en vaut bien une vieille. Ne me donnez pas, je vous prie, le chagrin de

vous voir traiter avec rigueur & mécontentement, tandis que vous avez.

mérité cent- fois mieux .

在生产

Lettre de M. D'Eou à M. de Sainte - Foy.

A Londres le 25 Septembre 1763

J
'A I reçu , mon cher ami , l'épitre de votre principal auſtere, & j'y ai

répondu ſuivant toutes les régles de la logique d’Ariſtore, & vous ſavez .

que

fortune trop rapide : je lui répondis : “ Monſieur,je ne vous entens pas : ne ſuis - je pas fils,petit

“ . fils, arriere- petit - fils, &c . de M.D’Eon ? Où eſtdonc ma fortune ? Eſt - ce qu'un jeune homme,

“ de famille noble, Capitaine de Dragons, Chevalier de St. Louis , qui a été pendant 9 à 10 ans

“ premier Sécrétaire de plufieurs grandes ambaſſades, fait une fortune rapide, en devenant Réſi

“ dent, puis Miniſtre-Plénipotentiaire ſans l'avoir demandé ?" Si j'avois les 120000l . ou 40

mille- éçus de M. de Monteil , dont parle Sainte-Foy en badinant, cela pouroit s'appeller une for

tune : mais le Miniſtre ne m'a jamais rien donné, ni même propoſé pour mes appointemens de

Réſident & de Plénipotentiaire. Aiofi quand la Cour me feroit de cette maniere Empereur de la .

Chine , je donnerois la place à qui vou droit. J'ai donc fait une grande fortune , depuis envi

ron 18 mois que je ſuis à Londies pour la conclufion du grand ouvrage de la paix , je n'ai pas reçu:

6000l . de la Cour & j'ai dépenté plus de 18ccol. de mon argent ſuivant le compte que M. le Duc

à de Nivernois a vu . Si je continue à faire fortune de la forte, ma foi je pourrai bien aller .

l'hôpital .

* ( B ) Je prie M : de Sainte-Foy de relire la lettre du 4 Décembre 1762 , par laquelle

il me conſeille tout le contraire de ce qu'il veut me perſuader ici . Si M. Regnier

de Guerchy étoit un Rohan , un Beauffremont, un Choiſeul , un Broglio , un

Brillac, &c . &c . à la bonne heure :: mais on fait parfaitement que M. Regnier ne tire

toute ſa force & toute ſa gloire que de l'honneur qu'il a eu d'épouſer une Harcourt. Or

Guerchy eſt dans la coutume de Champagne, & ſuivant le texte de cette coutume, la Truie
n'anoblit pas le coikon. Il ne faudroit pas remonter bien haut pour trouver M. Regnier, dont il

deſcent en droite ligne, ſimple bailli à Auxerre . Dailleurs fi un Regnier a épuis une Harcourt,

un D'Eon a époulé une Demoiſelle de la Fonds petite- fille de Blanche le Courtenay,
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que je ne me ſers jamais de l'eclat trompeur de la rhétorique, dont les or

nemens entaſſes ne ſont propres qu'à cacher & étouffer ſouvent la vérité . Je

vous répondrai donc , avec toute la franchiſe de l'amitié & avec tout le ſang

froid de : la philofophie. Avalez des couleuvres, me dites - vous, & tout ira .

bien . Si je voulois faire le mauvais plaiſant, je vous dirois que j'en ai tant
avalées que j'ai preſque aquis la prudence des ſerpens. Je connois mieux

que perſonne toutes les épines , toute l'amertume, toute la coloquinte de la

politique ; & les démarches que je fais aujourd'hui ne ſont autre choſe que

le dévelopement de cette connoiſſance, que mon expérience a miſe en action.

Je m'écrierois volontiers Vanitas vanitatum & politica vanitas ,, & vous

pourriez vous en rapporter à moi, ſi vous vouliez . Je ne vous pardonne

point cependant l'idée que vous avez de la philoſophie. Vous m'aſſurez que

je me perdrai ſans que perſonne me plaigne, & que le public croira impitoï

ablement que je ſuis une mauvaiſe tête, le tout à cauſe de l'auſtérité du

principal. Je conçois à merveilles qu’un maltraité qui va douloureuſement

faire le pied de grue dans l'æil de bæuf, & qui appelle cela de la philofo

phie, pourroit très juſtement encourir l'anathême que vous me dénoncez :

mais ce que je ne conçois point du tout, c'eſt que je doive promener d'an

tichambre en antichambre des regrets que je n'aurai point, & dépoſer mes

vaines tribulations aux pieds de toutes les pagodes encenſées. Je vous dirai

de plus que l'efpéce de public dont vous me parlez, change tous les fix

mois ; ſes jugemens ſont encore plus variables , & que vous ſavez : auſſi

bien
que perſonne qu'il décide toujours à tort & à travers . L'auſtérité peut

être un excellent manteau aux yeux de ce même public , mais croïez- moi

c'eſt un manteau qui s'uſe comme les autres , & dont votre gai ſerviteur

ne cherchera jamais à le couvrir. Le fage Gaſſendi répondit au prêtre qui

l'admoneſtoit pour l'autre vie.

Omnia præcepi, mecum que animo ante peregi.

J'imiterai Gaffendi & je vous dirai : je me ſuis regardé dans un miroir :

fidele, je m'y ſuis vu des pieds à la tête fans tache, fans impure : é ; irai

je aujourd'hui me fouiller lâchement, & me mentir avec indignité ; il ſe

peut bien que perſonne au monde Anglois, Rulle, ou François ne fût.

bonné de me voir officier auprès . de . M. le Comte de Guerchy comme

Sécrétaire
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Sécrétaire d'Ambaffade, mais il ſuffit que j'en ſois étonné moi-même pour

ne pas ſouſcrire à cette démarche ; on doit ſe, reſpecter un peu, ſur tout

lorſqu'on eſt ſur le théatre : je vous proteſte donc que mes amis n'auront

point lieu de ſe chagriner de ma prétendue humiliation, ni mes ennemis

de s'en réjouir.

J'abdiquerai mon Miniſtere Paſager comme Dioclétien abdiqua l'em

pire ; Tonnerre fera pour
moi Salone, avec cette différences que ma maiſon

eſt toute bâtie, & que je ne regarderai point derrierre moi comme fit cet

Empereur.

Adieu , mon très cher ami , vous voïez que devant vous je penſe tout haut,

& que mon amitié eſt auſſi cordiale que ma philoſophie eſt intrépide.

P. S. Mille tendres, ſinceres, & reſpectueux complimens à Madame

& à Monſieur de Brige & à toute votre maiſon , pour laquelle, ainſi que

pour vous , mon cøur conſervera toujours la plus pure & la plus parfaite

reconnoiſſance : je ne vous fais nullement reſponſable d'aucun événement

à mon égard . J'ai bon dos, & mon eſtomac eſt aſſez robuſte, pour ſou

tenir toute ſorte de nouriture, même le roaſt beaf & le pudding.

Je ſuis aujourd'hui accablé d'écritures pour Monſieur le Duc de Praſlin,

Monſieur le Duc de Choiſcul, Monſieur le Duc de Nivernois , & Monſieur

le Comte de Guerchy. Rapportez-vous en à moi pour enterrer la ſinagogue

avec tous les honneurs de la guerre.

Second P , S. Du25 Septembre. Au foir.

ES Rois qui ont eu à cæur les affaires de leur Empire, ſe ſont appli

qués à mettre à leur tête des perſonnes de mérite, fans avoir égard à

la haute naiſſance, étant très perſuadés qu'elle étoit ſouvent un obſtacle aux

grandes qualités. Celle du Cardinal d'Oflat étoit fi obſcure que l'on n'a ja

mais connu ſes parens (& graces à Dieu les miens ſont connus) mais cette(

baſſeſſe d'extraction étoit relevée par des qualités fi éminentes que
Henri

le Grand , qui connoiſſoit les hommes, après l'avoir emploïé dans les plus

importantes affaires, obtint pour lui la premiere dignité eccléſiaſtique. Le

pre
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Préſident Jeannin fait encore bien honneur aux lumieres de ce grand Roi

dans le choix de ſes miniſtres ; celui-ci étoit d'une famille honnête, mais

de celles que le préjugé biſare place dans la claſſe des roturiers . Ces deux

hommes ont aquis certainement la plus haute réputation , & ont jouï de

toutes les faveurs dues au mérite, à l'expérience & aux ſuccès ; & leurs né

gociations ſont ſeules capables d'inſtruire un Ambaſſadeur, & d'en faire un

Miniſtre accompli .

Les Grands Seigneurs ne ſont réellement propres que pour faire figure, &

loin de tirer avantage d'être emploiés en qualité d'Ambaſſadeurs, ils ont beau

coup plus à rougir de leur incapacité reconnue.

n'étoit pas

Le PréſidentJeannin fut envoïé Ambaſſadeur en Eſpagne, ce qui lui a valla

depuis le nom de Jeannin de Caſtille. Les fiers Eſpagnols qui connoiſloient

l'extraction de ce grand homme ſe plaignirent à leur Roi que les François a

voient tant de mépris pour eux qu'ils lui envoſoient un Ambaſſadeur, qui

ſeulement gentil-homme. Le lendemain de cette plainte l’Am

kaffadeur eut ſon audience, le Roi en conſéquence lui demanda : étes-vous

gentil -homme ? Il répondit, “ Oui, fi Adam l'étoit.” De qui êtes - vous fils ?,

continua le Roi : le Préſident répliqua, de mes vertus. Ces paroles pleines

de nobleſſe & de vérité frapperent le cæur du Roi, qui l'honora d'un ac

cueil favorable & l'écouta . Il aquit dans la ſuite l’eſtime parfaite de S. M. &

la vénération des grands, & il traita avec tout le ſuccés à cette Cour où il fut

généralement regretté.

Un auteur impartial à dit du Préſident Jeannin “ je ne ſais point fi Autun

“ doit tirer plus d'avantage d'avoir été appellée l'émule de Rome, que

“ d'avoir donné le jour au Préſident Jeannin .”

S EXTRAIT
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EXTRAIT de la Lettre de M. le Duc de Nivernois à M. D'Eon .

PA

Les 9 , 10 & 11 Septembre 1763 .

ARDIEU, mon cher ami, c'eſt une terrible choſe qu'une tête de

Dragon, & quand cela ſe cogne contre une tête de Miniſtre, ( comme

mon ami Praſlin ) autant vaudroit ſe trouver à un tremblement de terre..

Sérieuſement parlant, vous avez mal fait de lui écrire cette diable de lettre

qui l'a tant ému, & vous avez mal fait auſſi, avec votre permiſſion, mon .

cher ami, de faire dépenſer à Guerchy près de la moitié des appointemens

qu'il a par mois. Mais ce n'eſt pas le tout de gronder, il faut aller au fait.

& au reméde. Il y a deux -choſes à mettre hors de ſouffrance.ya

1º . Votre état à venir, c'eſt - à - dire, à l'arrivée de l'Ambaſſadeur.

29. La dépenſe actuelle à païer. Sur ce dernier point, je crois qu'une gran

tification, ſoit fous votre nom , ſoit fous celui de M. de Guerchy, mais dans

l'un & Pautre cas au profit de celui- ci, ſervira à boucher le trou de vos diners,

& on n'en parlera plus. Quant au premier article, celui de votre exiſtence

future à Londres, voici je crois (mais je n'en ſuis pas ſûr] comme cela s'ar

rangera, & ſi je ne me trompe bien fort, vous en ſerez content. Vousferez

les fonctions& le travail d'un Sécrétaire d'Ambaſade, mais vous n'en prendrez

point le titre. Vous reprendrez celui de Réſident & on vous enverra pour cela de

nouvelles lettres ; attendu qu'il s'eſt gliffepar mégardé, dans les premieres, une

clauſe qui ne les rendoit valables que juſqu'à l'arrivée de l'Ambaſſadeur. Lorſque

l'Ambaſſadeur partira au commencementde l'été de chaque annéepour venir paſjer .

trois-mois à Paris, vous tirerez alors de votre poche votreRéſidence, & vous ferez

des affaires en cette qualité juſqu'au retour du pauvre Guerchy, que vous les re

mattrez en- poche, & ainſi demême chaque année * . Après y avoir bien mûre
ment

* Depuis que la politique exiſte ſur la ſurface de la terre, je défie que l'on puiſſe me citer

l'exemple d'un pareil tripotage & commérage, & cela uniquement pour le plaiſir de mon ,

pauvre ami Guerchy, qui veut toutes les années aller faire ſon petit tour à Paris &à ſon régi

ment .



( 67 )

vous.

ment & amicalement réfléchi, je trouve que cet arrangement eſt fort bon pour

Car enfin vous ſerez, moïennant cela , Réſident pendant quelques

années * à la plus importante Cour de l'Europe ; à votre egard , cela vous
vaudra mieux que d'ê re Miniſtre Plénipotentiaire ailleurs, & vous ne ſauriez

manquer d'arriver par- là , ou à une retraite fort honorable, ou à quelque

belle & bonne place à Verſailles: t or comme en toute choſe il faut conſidérer

la fin , j'argue de tout ce que deſſus que vous devez être content. Quan

aux appointemens, je penſe qu'il faut qu'on vous donne douze -mille - livres

par an, ſoit comme appointemens, ſoit par forme de gratification ; & je

penſe que, ſi on vous les donne, vous devrez encore être fort content du

côté de la finance. A ce propos je vous prie, mon cher ami , de ſonger à

une vérité que j'ai reconnue également vraie dans tous les païs : c'eſt qu ’

excepté dans les places , qui par elles- mêmes affichent la grande repréſenta

tion , ce n'eſt point par la dépenſe que la conſidération s'obtient, c'eſt même

plutôt par la modeſtie & par l'æconomie .l'economie. Cela eſt auſſi vrai à Londres

qu'ailleurs, & notre ami le Comte de Viry en eſt un bel exemple.

AB

Adieu , mon cher Dragon Follet ļ, je vous embraſſe très tendrement &

vous prie de dire mille -choſes pour moi au bon Maty. Ma famille & Ma

dame de Rochefort vous diſent mille choſes. Vous l'avez échappé belle de

n'être pas au Luxembourg quand vous avez écrit votre belle lettre au Mi

niſtre, car vous auriez eu les oreilles rudement tirées ;. mais je crois qu'on les

auroit baiſées après pour les guérir.

Réponse

* M. le Duc de Nivernois , avec ſa permiſſion, fe trompe ici , il veut dire apparament que

je ſerai Relident pendant quelques mois de quelques années , car je ne pourrai point être

Réſident pendant quelques années, puiſque je ferai occupé ſans ceſſe à remettre dans ma poche

& à tirer de ma poche ma Réſidence pour boucher le trou de l'abſence ou de la lacune de

M. le Comte de Guerchy.

C'eſt préciſément cette belle & bonne place à Verſailles dont je ne veux point ; j'ai toujours

défiré ſervir le Roi dans les Cours étrangeres ou à mon régiment ; mais Monſieur le Duc de

Praſlin, par une grace toute particuliere, veut forcer ma vocation : qu'il tache donc de rendre

cette grace efficace pour forcer la volonté de mon cæur.

L'avenir nous apprendra fi j'ai la folie ou la prudence du Dragon.
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Réponſe de M. D'Eon à M. le Duc de Nivernois.

A Londre's le 25 Septembre 1763 .

· Monſieur le Duc, a.agi istim

JS l'avez donc juré,conçutcabis leonem & draconem. Lapartie n'eſt

pas égale, on veut mefaudroier à droite & à gauche, me lera -t-il

perinis de m'approprier le reſte du verſet fuper aſpidem & baſiliſcum ambu
lalis. Si nous n'étions

pas heureuſementen pleine paix, vous m'enverriez

tout de ſuite me faire tuer, à la guerre pour m'apprendre à vivre. C'est

fans doute une terrible choſe qu'une tête de dragon à l'épreuve ; elle va ſe

cognant contre tout ce qui ſe préſente, ſans crainte de la fable du pot de

fer & du pot de terre : mais au fait moi-même. Il y a des remédes pires

que, les maladies ;; ceux que vous me propoſez, Monſieur le După ne fe

roient-ils pas un peu de cette eſpece, & entre autres la petite igratification

que l'on doit demander au Roi Jous mon nom , pour paſer dans une poche é

trangere. Je ne pourrois en conſcience conſentir à cet expédient qu'avec

une belle & bonne quittance par devant notaire, laquelle fut en outre en- .

térinée & homologuée au Parlement : .car je ſuis homme d'ordre, & je crois

qu'il vaudra beaucoup mieux à la fin laiſſer le trou de mes diners ouvert que

de fe ſervir d'un pareil bouchon . Si le Roi veut accorder une gratification

au Comte de Guerchy, pour les ſervices qu'il n'a pas encore rendus en An

gleterre, à la bonne heure ; il eſt le maître ; mais je ne conſentirai jamais

qu'on la lui demande ſous mon nom pour paſſer dans une poche é sangere .

Le Roi eſt déja affez trompé fans que je m'en mêle, & je ne veux pas le

duper : il eſt trop bon . Je vois bien que l'intérêt ſe leve encore plus matin ,

que la politique . L'article de mon exiſtence future à Londres ne me paroît

pas moins embaraſſant, & vous me permettrez de vous dire que c'eſt bien

l'exiſtence la plus ccmpliquée dont j'aïe jamais oui parler . Sécrétaire & non

Sécrétaire, Réſident & non Réfident, Miniſtre & non Miniſtre, vous me voïez

Et puis vous nemevoïez plus, je deviens le prothée du corps diplomatique,

je ſuis occupé ſans ceſſe à tirer ma Réſidence de ma poche, & à la remettre

dans ma poche. Me répondriez-vous bien, Monſieur le Duc, qu'en fous-.

crivant à toutes ces alternatives in Baroco, je n'acheterai point chat en poche.

Cas
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Car vous devez vous se ſouvenir que je n'ai jamais cru que ce fut ure met

garde qui s'étoit gliffée dans mes lettres de Réſidence, mais une tien bonne

méchanceté du Chevalier Buffy -Ragotin. Je ne trouve donc point que cet

arrangement ſoit excellent pour mci, ni que je doive arriver par cerre porte à

la retraite que vous voulez bien me faire enviſager. Bartholomée all it droit

au ſolide, dit feu Jean de la Fontaine; je fuis Bartholomée à votre ſervice, &

je n'apperçois de tous côtés que du très facile, de l'incertain , pour ne rien

dire de pis .

Je vous prie cependant, M. le Duc, de me croire bien reconnoiffant de

toutes vos bontés paffèes & préſentes. J'en conferverai toujours le ſouvenir

le plus vif & le plus déſintéreſſé. Je penſe avec vous que dans les places

ou il ne s'agit pas d'éblouir, la conſidération ne s'obtient point par la dé

penſe, & je ne doute pas que vous ne penſiez avec votre ſerviteur qu'on ne

Ja gagne point non plus par la l - line. Eſt modus' in rebus, dit notre ami

Horace, que vous portez toujours en poche. C'eſt préciſément ce que j'ai

embraffé. Je me ſuis attaché à ſuivre un honnête milieu, & je crois у avoir

réufli. Lorſque j'aurai ſoixante - quatre -ans, la pierre dans la veſlie, la

gravelle dans les reins comme notre cher Comte de Viry, je me propoſe

bien alors de l'imiter ; mais vous ne voudriez pas qu'un Capitaine de Dra

gons, Miniſtre plénipotentiaire, âgé de 34 ans, qui n'a si pierre, ni gra

velle, ni goutte, ni ruinatiſme, & qui fe glorifiera toujours d'avoir eu le Duc

de Nivernois pour maître ; vous ne voudriez pas , dis-je, qu'il vécûc en her

mite, fous prétexte que l'argent eſt bon à ménager s & ne vous fâchez pas fi

que
l'hiſtoire univerſelle de mes diners reſſemble comme deux

gourte d'eau a une négociation de cuiſine. J'en ſuis, je vous affure, honteux

M. le Duc, mais cette honte ne peut rejaillir ſur moi , & tout cela ne ſeroit

jamais arrivé fi à votre départ on n'eût fixé un petit état honnête, comme je

le defirois. J'aurois vécu à ma fantaiſie, & M. de Guerchy auroi : envoïé

ici fon æconome pour diriger la dépenſe des ſerviteurs, fervantes , chevaux,

& Sécrétaires . Car vous ſavez que c'eſt avec la derniere :épugnance que je

me ſuis prèié à cet arrangement, parceque je n'ai jamais tenu de maiſon , &

que je me ſuis toujours douté que M. & Madame la Comteſſe de Guerchy

crièroient horriblement contre la dépenſe. Je n'y ài conſenti qu'à condition

T
que

je conclus
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que M. l'Eſcalier en ſeroit chargé lui-même, ainfi qu'il l'avoit été ſous votre

régne, & que je n'aurois d'autre ſoin que de voir tous les mois les états de

dépenfe, & de lui donner de l'argent ſur ſes reçus & quittances . Tout cela

a été fait & eft en bonnes régles ; mais encore un coup la régle auroit été ,

bien meilleure, fi à votre départ on eût vendu, comme je le propofois ,,

tous les chevaux & renvoié tous les domeſtiques , à l'exception de deux ou

trois que j'aurois gardés . Vous m'avez toujours dit : non, mon ami, cet

arrangement-là ne convient point, il faut ſimplement renvoier le grand nomibre

didome;tiques, garder les cbevaux, ☺ avoir un petit.élas de maiſon boniéte,

comme il convient à 1412 Nſiniſtre du.Roi. D'ailleurs Guercloy fera ici à la fin .

de Juillet Gu,all commencement d'Août au phis tard, cela ne vaut pas la peine.

de faire une réforme, je te donne ma parok d'honneur, que mon pauvre

Guerchytrouvera bien tout l'arrangement que j'aurai fait & tout ce que tu fe

ras. Tachez donc à préfent, Monſieur le Duc, de démiler la fuſée, & d'ar-.

ranger tout votre bel arrangement : car je ne connois rien à toute cetie hur

reur de mérage, de crieries, & . de plaintes amperes pour avois, voulu bien
faire.

;

Sans reproches, vous m'avez embarqué dans une terrible galere. On ne .

pourra pas me dire, " tu l'as voulu George Daridin ; je prends le ciel 85.

vous à témoins, ſi je le voulois . Vous m'avez toujours dit & répété " laliiz

cous faire & vous vous en trouverez bien : mais vous favez que ce 1981-loni .

IN lispropres paroles de Por: Gir ır.1 77.Cr.l:r 3e!l: s'in of trolitie fure;

mol. Caci qu'il en fuit je ſuis un animal amphibic:

Si l'on ne vue p!us (à cauſe de la prendue grande. dépenſe que j'ai

faire ) me rourjir dans la politique, je monterai ſur mon Cheval de Dragon ,,

irai tourager. La vie frugile & agree convient plus à mon tempéramene,

& ami arceur pour 1, fervice du Roi. ' Mi philoſophie tranquille n'ott

inguniéte Jc rien . Le pali nı’a.réjoui, l'avenir me divertira.
3

Je riiere ici mes hommages très ſinceres , & très reſpectueux à Madame

la Duci.che de resnois, à ina petite füirte & à Madame la Comteffe de

Ra befoitt
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Rochefort. Je ſuis malheureuſement trop loin d'elle , & je ſuis trop'ancien
docteur pour qu'elle puiſſe me faire venir les oreilles de Midas.

2

. , c.J'ai l'honneur d'être avec refpect, &c.

P. S. J'ai l'honneur d'écrire aujourd'hui, Monſieur le Duc, à Monſieur

le Duc de Prallin , à Monſieur le Comte de Guerchy & à mon ami Sainte

Foy ; je n'ai rien à me reprocher devant dicu, & devant les hommes.

Je me conduis en homme d'honneur, yertueux & courageux. " Je ſuis bien

fâché de me ſervir d'une main étrangere. M. le Boucher eſt dangereuſe

ment malade, & M. Bostems eſt à Paris. Je vous avoue franchement

que tout le philique de l'Amball.de eſt écraſé ; deja depuis votre départ

deux chevaux ſoni morts de chagrin ..

Lettre de M. D'Eon à M. Moreau Sécrétaire de M. le Duc de

Nivernois.

:

?

A Londres: le 25 Septembre 1763. Men

EN'AI que le tems, mon cher ami , de répondre fort à la hâte å

J votre lette du 1 i qui n'à fait grand plaiſir. Continuez, je vous prie,

à me donner de vos nouvelles ; mais retranchez tout céréinonial, tout

compliment & même voire fignature . Je ne veux que, des petits bulletins.

Songez que je ne ſuis fier qu'avec les fiers, & indomptable qu'avec ceux qui:

fe lafardent de vouloir me dompter ſans avoir en main les rênes de la juſtice

Site li raiſon. Je ſuis de mon naturel doux,pacifique & humble avec les hum- .

bies. Autrement on me treuve ua pied à terre, & .la tête furpaffent les cedres.
છે .

du Liban . Svir donc que les dieux majeurs &mineu !s ou ſubalternes foient:

contents on non contents de moi, je n'ai rien à me reprocher; ainti moi je tuis

content & cela {zulme fuitit. J'irai toujours mon train , le -fort'en eſt jeté ; il

faut
que la bombe creve, le feu eſt à la mêche tant pis pour ceux quis

secevront les éclablouffures ou les éclats . Ceux qui auront le plus peur :

Teculeront ; & le diable m'emporte, fi je recule . Tant pis pour ceux qui :. ܀

tn .
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nie m'ont pas connu, ils apprendrontà me connoître, & à rendre juſtice à

mon ancien zele qui ſera toujours le même, lors qu'on voudra le connoître,

le païer & s'en ſervir. Depuis dix -ans je ſers preſque gratis à pied, à

cheval, l'épée .& la plume à la main . Je crois qu'il n'y a gueres de ſuitle

fidele qui ait fait un pareil noviciat. J'oſe le dire , juſqu'à préſent on ne

un'a pas encore donne de quai parer les médecins & chirurgiens qui ont pris

Soin de mes maladies ou bleſſures. On peut donc aller chercher des dupes

ailleurs, & me laiſſer tranquile voilà tout ce que je demande : lion ne veut

basme rendre juſtice, bon voïage au ſuppfiant & au ſupplié.

Je ſuis bien touché de tout cela à cauſe de M. le Duc de Nivernois que

je porterai toujours dans mon cæur, quelque choſe qui arrive. Je ne le

rends point reſponſable des événemens, parceque ije ſuis juſte. Il me dit

toujours que jene connais point les gens à qui j'ai à faire ; je ſuis peu
curieux

de les connoître à fond ; mais c'eft parceque je les connois aſſez, que je ne

veux paslesconnoîtred'avantage. Eh :! à quoi me ſerviroit certe connoif

fance, puiſqu'ils ne veulent pas de leur côté me connoître .

Tout cela n'arriveroit point, fi aulieu de vouloir finaſſer avec moi, on avoit

voulu marcher dans la grande route de l'uſage obſervé avec les gens d'honneur.

Je ne connois que le grand chemin de l'honneur & de la probité, & jamais je

ne m'embarque dans lesſentiers détournés de la petite négociation & de la balle

geconomie. Il faut faire avec moice qu'ilfaut, puis tout va bien ; autrement
tout va mal.

Je fuis plus ſenſible, que je ne puis vous l'exprimer, au bon ſouvenir

de Madame la Comteffe de Rochefort. Il faut convenir qu'en général

les dames ont des yeux de linx & ont l'eſprit plus pénétrant que la plupart

des Miniſtres. · Je dois lui rendre la juſtice qu'elle a mieux devine ccque

j'avois dans l'ame, que .qui que ce ſoit. Elle a vu ce que j'avois envie de

faire , lorſque je me ſuis vu traité à mon dernier voiage, comme un po

Nillon
que l'on careflè, à qui on donne de quoi boire pour avoir apporté laà

paix ; elle et la premiere & la feule perſonne au monde, pour qui j'aïe ôté

de
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*

de matête ce qui y étoit gravé ; une pareille complaiſance ne m'eſt jamais :

arrivée dansma vie," parce que je ne grave jamais dans ma tête que chofes i

équitables, & de- là elle doit !concevoir qu'el zeſti mon- reſpect' pour elle , l .

Mais elle ſestromperoit, fi elle croioit que la tracereſt totalement effacée

de mon cæure non , elles ne l'eſt pas. J'ai cofinu par-là les gens à qui

j'avois à faire . Il faut païer le paſſé, après cela nous verrons l'avenir. Il

faut traiter mon traitement après cela on me.. trouvera toujours traitable ou

car j'aime encore plus l'honneur & la vertú que l'argent. Jei ne demandeis .

de l'argent que parceque je n'en ai point, que parceque&l'on m'en doit

à la Cour, & que j'en dois a la ville & que je ne l'ai pas dépenſé pour

mon fervice. Je ne crois pas qu'il ait quelqu'un aſſez hardi dans le monde

pour dire que j'ai mangé mon argentà me divertir ou à faire des folies..

Ma vie eft affez connue & l'on fait que j'ai toujours; vecu danstous les païs.

ſans chevaux, ſans cabriolet, ſaps chien, ſans chaty fans perroquet, & fans

maitreſſe . La ſeule depenſe que l'on pourroit me réprocher eſt d'avoir i.

achepié plus de livres que je n'en puis lire, & plus d'armes que je ne puis& '

me ſervir . Mais cette paflion n'eſt pas capable de ruiner un pauvrehomme..

& quel eſt l'homme qui ne païe pas le tribut à la nature par quelque

foible. Il eſt toujours, grand lorſque les paſſions ne font points baſſes &...

que dans le Cours de ſavie il fefert de l'argent pour faire du bien & comme

d'un honnêre domeſtique. La fortune eſt pour moi une P*** à qui je

donne cent coup de pieds dans le ventre toutes les fois qu'elle ſe préſente

à ma porte avec un air mal , honnête. J'ai habité longtemis les contrées de

l'Alexandre , & du Céſar du Nord . "Il ne me faut pour tout fortune que :

deux ou trois bons livres & mon épée ; avec cela je ſuis riche partout ; je

couche auſſi bien à terre que dans un bon lit. J'eſtime ma vie fi .peu

de choſe que je la donne au preinier qui voudrą ou qui pourra la prendre.

Adieu , mon cher ami, je vous embraſſe de tout mon cæur ; embraſſez

avec un tendre.reſpect votre chere moitié pour moi .

::

Mon homages reſpectueux & très ſinceres au cher illuſtre Barbet, & à

toute ſa maiſon , toute la nôtre ou la vorre vous embraſſe.

U Lettre
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Lettre de M. D'Eon à Monheur le Comte de Guerchy.

A Londres le 25 Septembre 1763 .

Monſieur,

J VOS

'AI eu l'honneur de vous marquer par ma derniere lettre du 20, que :

lettres du
4 & 14 Septembre étant arrivées à la fois au moment

du départ de la poſte, il m'étoit impoſſible de répondre en détail à tous

les articles. Je me hâte aujourd'hui à vous faire parvenir mes obſervations

& démonſtrations à côté de vos objections & reproches . Si un jour j'ai

le bonheur d'étre connu plus particulierement de votre excellencé, je ſuis

bien perſuadé quelle ſe fera un plaiſir & un devoir de rendre toute la

juſtice due à la droiture de mon cæur, & à la franchiſe de mon caractere .

Réponſe de M. D'Eon . Extrait de la lettre de Monheur le:

Comte de Guerchy.

A Londres le 25 Septembre 1763.
A Jouy le - 4 Septembre 1763 .

E ſuis ſenſible autant que je dois .
De Nivernois m'a dit vous ,

l'être à l'arrangement que vous • avoir écrit depuis peu au ſujet

me faites enviſager, d'après votre de ce que vous lui aviez mandé re- .

conférence avec Monſieur de Nivera lativement au caractere que le Ha

nois, & Monſieur. de Praſlin ; ce fard vous avoit fait donner, & ce .

que je deſire eſt une choſe ſi juſte, que vous defirez à cet égard lorſque

que je n'ai jamais douté qu'on n'y je ferois arrivé à Londres. Nous

acquieſcat à la fin , & je regarde tout ayons lui & moi traité cette matiere

ceci comme nn chipotage paſſager avec Monſieur de Praſlin , & j’a lieu

qui n'eſt point capable de refroidir
de croire que cela s'arrangera como

moi la bonne volonté de
me vous le ſouhaitez

pour

Monſieur le Duc de Praſlin , de

Monſieur le Duc de Nivernois, ni

de Monſieur le Comte de Guerchy,

je prendrai ſeulement la liberté de

J. M.2

vous
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a a

Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Comtede Guerchý:.

vous obſerver au ſujet du caractere

que le Hafard n'a fait donner , que

Salomon a dit il y a bien longtems.

qu'ici bas tout étoit haſard , occaſion ,

cas fortuit, bonheur & malheur, &

que je ſuis plus perſuadé que jamais

que Salomen étoit un grand Clerc .

J'ajouterai modeſtement que le ba-.

ſard qui-ferois donner le titre de

Miniſtre Plénipotentiaire, à un

homme qui a négocié heureuſement

depuis dix-ans, n'eſt peut- être pas.

un des plus aveugles de ce monde.

Ce qui m'arrive par le baſard, peut

arriver à un autre par bonne avans

ture..

on :

On ne ſauroit plus s’on rapporter Vous auriez mieux fait de vous

que je le fais à Monſieur le Duc de en rapporter à nous deux, au lieu

Nivernois , & à Monſieur le Comte d'écrire à Monſieur de Praſlin la let

de Guerchy , je n'aurois jamais écrit tre particuliere dont vous m'avez

à Monſieur le Duc de Praſlin la envoïé copie, & qui n'a pas
Teufli

lettre particuliere dont je vous ai en- auprès de lui : je vois bien que vous

voïe copie, ſi je n'euffe été intime- ne le connoiſſez pas encore ;

ment perſuadé que c'étoit vous écrire n'obtient rien de lui , en lui mettant

à vous- même, Monſieur le Comte, le marché à la main . Cette recette :

& je ne pouvois mal prendre mon qui effe & ivement a ſouvent été

moment , parceque la vérité toute nue bonne à bien de gens vis-à-vis beauà :

eſt la même en tout tems, à toute coup de Miniſtres, eſt déteſtable

heure, & en tous lieux ; voilàvoilà vis-à -vis de lui , d'ailleurs vous avez

là recette déteſtable que j'ai pra- mál pris votre moments .

tiquée depuis mon enfance, & la

ſeule
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Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Comte de Guerchy.

ſeule à la quelle je ne renoncerai

jamais . Tant mieux pour les Mi

niſtres auprès des quels elle a ré

uffi. J'ai tant de reſpect pour Mon

ſieur le Duc de Praſlin , que j'au

rois cru manquer & a fa qualité de

Miniſtre, & à celle d'homme inté

gre qui eſt bien au -deſſus, li je n'a

vois pas fait uſage de cette recette

vis-à - vis de lui . Un homme qui a

fervi fa patrie totis viribus & qui

auroit lieu de préſumer que
ſes fer

vices font ignorés, ou m'econnus,

ou inutiles, peut toujours fans of

fencer perſonne faire de très reſpec

tueuſes remontrances .

ſeroit Miniſtre, Ambaſſadeur

même par Hafard, ne fauroit non

plus, ſans donner une idée me

diocre de fon cæur & de ſon eſprit,

fe préter a des arrangements qui lui

répugneront toujours. Ce n'eſt pas

mettre le marché a la main que de

dire apparement que vous ne voulez

plus de moi.

Celui qui

ou

Je n'ai jamais craint que M. le Comme depuis que nous formes

Duc de Prallin vît les etats de mes au monde, nous n'avous rien eu de

demandes , & à plus forte raiſon ceux caché l'un pour l'autre dans les

des dépenſes que j'ai dû faire. Je choſes qui nous intéreſſent récipro

ſuis fâché ſeulement que les unes &
quement, & que j'ai de plus beau

les autres parroiffent trop fortes, coup de raiſons pour lui communi

quoi - quer
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Comte de Guerchy.

quoique les premieres foient juſtes, quer tout ce qui a trait à mon am

& que les dernieres aient été indif- baſſade, je lui ai fait voir tous

penſables. J'en appelle aux piéces

juſtificatives ſans nombre que j'ai à

produire. Il eſt très démontré que

ce n'eſt pas le Miniſtre plénipoten

tiaire qui a conſommé la moitié des

appointemens de l'Ambaſſadeur. Il

y a toujours eu ici un cortege nom-

breux à paier, nourrir & alimenter

aux fraix de l'Ambaſſade future, dont

il doit faire partie, & c'eſt là ſurtout

ce qui a produit un ſi grand vuide

dans la caiſſe des fonds de votre pre

miere miſe, pour parler en termes .

mercantiles

4

J'ai déja eu l'honneur ; M. le les états de dépenſe ſurmon compte que
Comte, de vous demander l'explica- vous m'avez envoués, & qui ne l'ontpas

tion de la phraſe ſouffignée à côtés difpoſé à croire que vous euſſiez beſoin

& je vous la demanderai encore avec
d'être dedommagé de celles que vous ·

inſtance. Après avoir donné la torture
pouviez faire pour le vótre. Il a

à mon eſprit pour la concevoir, je
trouvé ainfi

que
moi

que
la mienne

vous avoue que je n'ai pas le bon

heur de l'entendre, & que je n'ai
étoit très forte, puiſque la moitié de

jamais été plus pénétré, que je le
mes appointemens ſe trouve par- là

conſommée, aulieu de les avoir em
ſuis aujourd'hui, du beſoin d'être dé

ploïés, commeje le comptois, aux dé
dommagé.

penſes de ma premiere mife.

Je conçois facilement que ce ſont
Vous n'avez pas vu la choſe telle:

les diverſes manieres d'enviſager les
qu'on l'a enviſagée ici, où on n'exige

X choſes

pas
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Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Comte de Guerchy.

choſes qui cauſent la plupart des pas de vous que vous teniez aucun

mal - entendus de ce bas monde, état. Si on l'avoit déſiré, on auroit

j'aurai la petite vanité de croire que pris d'autres arrangemens qui n'au

je n'enviſage pas toujours de travers . roient certainement pas été à mes

Le Haſard qui m'a fait Miniſtre, dépens. M. de Newille que vous me

auroit bien dû en même tems être citez ne tient ici aucun état, il n'y

aſſez charitable pour m'aſſurer un
donne pas au verre d'eace, quoi

état quelconque, parcequ’un Mi- quon ſache bien , parmi les deux

niſtre ſans état eſt un être qui n'ex- nations, que par lui-même il auroit

iſta jamais, ou qui exiſta toujours à de quoi en avoir un . Lorſque vous

ſa honte & à celle des autres. J'ai m'avez mandé, à votre retour àà

dû prendre un état de moi-même, Londres, que vous me conſtituïez

comme les corps prennent une po- en dépenſe, en donnant à diner à

ſition à raiſon de leur gravitation M. le Bailly de Fleury & à Ma

reſpective. N'éprouvant dame de Boufflers, j'ai trouvé très

semord, je dois être à l'abri des re- ſimples ces deux diners- là, ainſi

proches ; ce ſont des traits impuis- tous ceux que vous donneriez au

ſans qui s'émouſſent contre l'égide Chevalier Carrion, ainſi que je vous

de la vérité, de la franchiſe & du l'avois mandé ; mais je n'ai jamais

déſintéreſſement. Je ſuis flatté ce- imaginé d'après cela qu'ils s'etendif

pendant, M. le Comte, que vous ap- fent plus loin , & fi vous ne vous

prouviez quelques uns des diners étiez pas mis ſur le pied d'en don

que j'ai pu donner ; mais en con
ner , il eſt vraiſemblable que ceux

ſcience vous n'auriez yculupas
qui vous en ont demandé le jour de

que

je vous prévinſſe par un courier ſur la St. Louis, ne l'auroient pas fait,

tous les autres. Parle rôle

aucun

que

ſachant
que vous n'aviez pas de

conſerve ſoigneuſement, il n'y en a
maiſon .

pas trois d'apparat. Or il eſt bien

facile en calculant tous les frais de cet

Article, de ſe convaincre combien il

eft

је

que j'en
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Réponſe de M. D'Eun . Lettre de M. le Comte de Guercise

eſt médiocre, & combien j'y ai été

fobrement.

Quoique vous n'aiez jamais comp- Je n'ai jamais compté avoir 22

té avoir 22. domeſtiques & Sécré- domeſtiques là- bas , mais même en

taires à Londres, ils y ſont cependant paſſant cela pour un moment, je

bien effe & ifs, & je vous proteſte n'adopte pas du tout la proportion

qu'il n'y a aucun paſſevolant. Les énoncée dans les obſervations que

arrangemens qui ont donné lieu à ce vous m'avez envoïées, pour prouver

nombre ne ſont point de mon bail, que la dépenſe actuelle eſt encore au

ainfi je n'en dirai rien . Mais pour deſſous de ce qu'elle devroit être

la proportion que j'ai adoptée, je relativement à celle de M. de Ni

prendrai la liberté, ſans me compa- vernois. Le S'. l'Eſcallier s'eſt trompé

rer à M. le Duc de Nivernois, d'en ſur cela lourdement dans ſon calcul,

maintenir la juſteſſe, & de penſer attendu que la table d'un Ambal

que dans cous les cas on doit comp- ſadeur de plus ou de moins, ſelon

ter par tête, & qu'en effet on y l’état que M. de Nivernois avoit,

compte toujours. Voici comme je & qui doit être le mien , fait une

le prouverois géométriquement. grande différence, ce n'eſt pas du

tout-là le cas de compter par tête.

q ' . Un homme quelconque ne

peut ſe méſurer, même, dans l'opi

nion, que par un ou pluſieurs hom

mes. Il y a même pluſieurs pro

verbes qui ſerviroient à prouver
la

vérité de ceci . On dit communé

Il ef bête comme mille-hom

mes, il eſt méchant comme quatre, il

eft ladre comme dix : c'eſt la ſeule

échelle dont on puifle ſe ſervir, ex

cepté

ment.
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Comte de Guerchy,

cepté dans certains cas, où les bom

mesſe meſurent par les femmes.

29. Un Ambaſſadeur quelconque

équivaut à un demi . homme, ou à

un homme entier, ou à vingt-hom

mes, ou à mille -hommes, ou à

dix-mille.

3º . Il s'agiroit de trouver la pro

portion exiſtante entre un Miniſtre

Plénipotentiaire Capitaine de Dra

gons, qui a fait dix -campagnes

politiques Ifans compter les Cam

pagnes de Guerre, comme dit M..

le Duc de Praſlin ) & un Ambaſſa

deur Lieutenant-Général qui déc.

bute .

4º. En admettant que cette pro

portion fut décuple, le taux des dé- .

penſes ſeroit toujours en faveur du :

Miniſtre Plenipotentiaire, papiers ſur

table C. Q. F.D.

Tout le monde comprendra

que les domeſtiques, fervantes, che

vaux & Sécrétaires ont mangé, &

continuent de manger la niême

quantité de ration , ſous le bail du .

Plénipotentiaire D'Eon , que fous

celui de Monſieur le Duc de Niver

50 .

nois.
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Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Comte de Guerchga

nois . Ils ſont toujours reſtés ſous

le même atmoſphere & avec le

mêine appétit : donc il faut comptes

géometriquement par tête .

Le doute que vous avez ſur les J'ai vu ſur les états de l'Eſcallier

gratifications que j'ai fait donner, ſe- différents articles de dépenſe pour

roit bien capable de m'allarmer, fi des gratifications données par votre

je n'avois pas la conviction la plus ordre, je ne fais ſi je les aurois fait

intime de votre candeur. J'ai pu donner étant ſur les lieux, cela peut

oublier peut- être d'en former un être ſuivant les circonſtances, mais

état de dépenſes ſecretes, mais ſans certainement en mon abſence je ne :

doute que je devois le faire. Je ſuis tenu à rien , ſur cela : ainfi

n'ai aucunes dépenſes ſecretes ; tou . je vous prie de les ſupprimer entiere

tes celles que j'allégue ſont palam om- ment pour l'avenir. S'il y en a d'in

nibus, elles peuvent ſouffrir le creu- diſpenſables pour le ſervice du Roi,

ſet à votre arrivée ici . A certains l'uſage, me ſemble, eſt d'en formerà

jours de fête, M. le Comte, il fau- un état qu’on porte en dépenſe fear

dra bien , malgré vous, diſtribuer des crete au Miniſtre .

gratifications à ceux qui viendront

vous donner les violons, & les aua.

bades à votre porte, comme tam

bours, fifres, trompettes des gardes

& des invalides, les bouchers, les

boueurs, les fonneurs, les valets &

pages de la Cour, ſans compter que

les ramoneurs de cheminée vien-

dront auſſi vous donner le carillon .

Depuis le départ de M. le Duc de

Nivernois ils ſont venus à ma porte:

Y 1.
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Reponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Comte de Guerchy.

1 ° . Quand j'ai remis au Roi mes

lettres de Reſident.

.

2 °. Quand j'ai eu mon audience

de Miniſtre Plénipotentiaire .

3º. Le jour de la naiſſance du

Roi.

4º . Le jour que la Reine eſt ac

couchée du jeune Prince Frédéric .

5º . Le jour de l'anniverſaire du

couronnement du Roi, qui étoit le

22 Septembre.

Il faut abſolument donner à tous

ces gens-là , ſans quoi ils ne quit

tent pas la porte , font un fabbat a

bominable & finiſſent par la danſe

des Cocus. [Je ſuis heureuſement

à marier] Mais ce ſera votre affaire

quand vous ſerez à Londres. De

mandez à M. le Duc de Nivernois,

pendant ſon ambaſſade ici, il lui en

a couté plus de 150 guinées pour

toutes ces aubades ; auſſi les bouchers

ont bien fait retentir le bruit de fa

grande réputation & jamais il ne

leur eſt venu dans l'eſprit l'idée de

danſer à la porte la danſe des Cocus.

me
Par ma derniere lettre du 22 Suivant le détail que vous

Septembre je vous ai démontré ſuf- faites de la Maiſon de Milord Hol

ffiifamment
land ,

+
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Réponſe de M. D'Eon. Lettre de M. le Comte de Guerchy.

fifamment l'impoſſibilité de vous land, je crois que nous y ſerons un

paſſer d'une petite maiſon. Si j'avois peu à l'étroit, mais comme ce ne

pu deviner votre intention , je n'au- ſera que momentanément, je pren

rois
pas

loué cette petite maiſon , drai fur cela mon parti , & mon in

où je vais prendre un logement dé- tention n'eſt pas du tout de louer

Cent ainh qu'il me convient, & ainſi une autre maiſon . Excepté vous à

que vous m'en prévenez obligeam- qui un logement décent convient,

ment. Je vous remercie de m'avoir tout le reſte ſera l'un ſur l'autre,

diſtingué de ceux qui ſeront l'un comme M. Monin & deux de mes

ſur l'autre, Sécrétaires & domeſtiques, amis que j'emmêne ; à plus forte

d'autant plus que je n'aime point raiſon les ſécrétaires & domeſtiques.

à avoir le deſſous : ce n'eſt pas ce- Madame de Guerchy donne ſur cela

pendant que , ſi le bien de l'état l'exi- ſes ordres à Cachet, elle lui en donne

geoit, je ne puſſe négocier deſſous auſſi relativement à ce que vous

comme deſſus. J'ai mangé de la m'avez mandé pour les meubles de

vache enragée politique ; paſſez- L'Eſcallier. Je prévois que je vous

moi l'expreſſion , mais il y a tenis trouverai établi dans cette maiſon ,

pour tout ; & je m'apperçois après car quoiqu'on me diſe toujours qu'il

toutes mes fatigues qu'on gagne faudra que je parte a la fin de ce

encore plus à negocier dans un fau- mois, j'entrevois qu'on ne me don

teuil à bras, qu'à courir les deſerts nera mes inſtructions qu'en partant

de la Pologne, de la Lithuanie, pour Fontainebleau. Ce voïage eſt

de la Curlande, de la Livonie, de fixé au 4 Octobre & vous ſavez, je

la Finlande, de la Carélie, de l'In- crois, que je dois paſſer & m'arrêter

grie, de la Moſcovie , &c. &c. à Dunquerque, ce qui me retardera

encore un peu.

J'ai déja eu l'honneur, Monſieur, Adieu Monſieur, je délire &

de vous faire mes ſinceres remerci- même j'eſpere fort trouver dans la

mens pour toutes vos offres gra- ſuite des occaſions de vous donner

cieuſes de ſervices ; à l'égard des des preuves de mon eſtime & de

eſpérances à venir, j'aurai celui de mon amitié dans un autre genre, &

jeYOUS



( 84 )

ment.

· Réponſe de M. D'Eon . Lettre de M. le Comte de Guerchy.

vous avouer franchement que je ſuis je les faiſirai avec grand emprefis

le ſecond tome de ma fæur Anne

de la barbe bleue qui regardoit tou Signé Guerchy..

jours, & ne voïoit rien venir, &

cela m'engage fouvent à chanter en

faux bourdon ce beau refrain :

Belle Philis on déſeſpere

Alors qu'on eſpere toujours,

J'ai l'honneur d’être, & c ..

NO TE

Le 17 Octobre 1763 , jour de l'heureuſe arrivée de M. le Comte de

Guerchy à Londres il ma dermandé ſi je ne me repentois pas de lui avoir

écrit cette lettre . J'ai répondu, non Monſieur, & ſi vous m'écriviez ene

core une lettre dans le goût de celle de Jouy en datte du 4 Septembre, je

ſerois forcé de vous faire une contreréponſe dane le même genre . Il m'a

ajouté qu'il garderoit toute ſa vie mon original. J'ai répliqué que, s'il avoit

peur de le perdre, je lui offrois quatre-duplicatas ſignés de moi ne varietur , &

c'eſt peut- ê : re pour obvier au malheur de cette cruelle perte, que l'impri

meur a jugé à propos de tirer deux -mille -copies de la fuſdite lettre , afin

qu'elle ſoit jugée par la poſtérité qui n'aura point d'egard pour les perſonnes,,

& qui ne ſe laiſſera point éblouïr par les charmes enchanteurs d'une amitié

triumvirale de trente- années paſſées,

CORREO EXA25qesque meNNESS One

Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

Ą Londres ce 27 Septembre 17.63:

Monſieur,

ILORD Halifax m'a envoïé hier au ſoir les deux parle - ports cj

joints du Roi d'Angleterre que j'avois demandés dès le commenceMb
menti
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J'ai reçu

ment d'Août à feu Milord Egremont . Je ne perds pas de tems pour

avoir l'honneur de les faire parvenir à votre Excellence. L'un eſt pour

ſa perſonne, & l'autre eſt pour le bagage qui ira à la ſuite .

hier
par la poſte, dans un de mes paquets , une lettre que j'ai

reconnu être de vous, Monſieur, pour M. le Duc de Bedford, & je la lui

ai fait parvenir ſur le champ .

Je ſupplie inſtamment votre Excellence d'avoir la bonté de demander

pour moi à M. le Duc de Praſlin mes lettres de récréance auprès de cette

Cour . Cette petite formalité eſt abſolument néceſſaire, quoiqu'il ſoit

dit dans ma lettre de créance du Roi au Roi d'Angleterre : J'ai nommé

le Sr. D'Eon de Beaumont Capitaine de dragons, Chevalier de mon Ordre

Militaire de St. Louis, pour être mon Miniſtre Plénipotentiaire à votre Cout,

& fuivre en cette qualité la correſpondance juſqu'à l'arrivée du Sr. Comte de

Guerchy mon Ambaſſadeur près de vous.

Malgré toute cette clauſe, le Miniſtre de cette Cour vous aſſurera,

Monſieur, que mon caractere de Plénipotentiaire ne peut ceſſer abſolument

que par la préſentation & l'admiſſion de mes lettres de récréance de la part

du Roi notre maître à Sa Majeſté Britannique. Voilà l'uſage conſtant des

formalités diplomatiques, ainſi qu'on peut le voir d'ailleurs dans Wicque

fort, dans Lamberty, & dans une multitude d'autres auteurs politiques,

dont je ne veux pas ici groffir la liſte .

Or, comme mon intention n'eſt point de faire le Miniſtre à votre arrivée

ici , mais de travailler ſous vos ordres, je ne déſire, tant à cauſe de la dignité

de notre Cour, que par rapport à la décence perſonnelle , que me conformer

aux ſimples uſages établis ; je réitere en conſéquence ma priere à votre

Excellence, d'avoir la bonté de repréſenter à M. le Duc de Praſlin l'objet

de ma juſte demande.

J'ai l'honneur d'être, & c.

P. S. Je n'ai pas l'honneur de vous marquer des nouvelles , parceque j'ai

à peine le tems de finir mies écritures pour M. le Duc de Praſlin & M. - le
DucZ
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Duc de Choiſeul. D'ailleurs je ſuis preſque feul ici, N. Bontems eſt à

Paris, M. Boucher a la fiévre depuis 15 jours, & depuis vendredi dernier,

il eſt dans un état fâcheux . Je dois vous répéter naturellement que le phia

lique de votre Ambaffade eſt écraſé.

Note de M. D'Eon..

A
ULIEU de m'envoïer des lettres de récréance purement & ſim

plement ſuivant l'uſage, ainſi que je le demandois, M. le Comte

de Guerchy a jugé à propos de m'apporter mon Rappel en forme de diſ
વે

grace entiere ; ainſi qu'on le verra par la lettre de M. le Duc de Praſlin du

4 Octobre 1763. Le lecteur impartial peut juger par ce ſeul trait, fi c'ef.

moi qui ai commencé les horreurs des bons procédés..

S'il m'étoit permis de faire connoître ſeulement la trace légere de toutes

les autres noirceurs & indignités que l'on m'a fait & fuſcité, le public :

équitable en feroit révolté. J'aime mieux ſouffrir encore que de cauſer trop :

de peines & de chagrins à mes ennemis . Je regarde leur colere comme un

orage paſſager qui ſe diſlipera au grand jour de la vérité & à la pureté de ma.

conduice & de mon innocence..

Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de Nivernois, & dont copie a été

remiſe à M. le Comte de Guercły, le jour même de ſon arrivée de

Londres...

A Londres le 30 Septembre 1763 :

Monſieur le Duc,

E viens de recevoir votre derniere let : re du 20 Septembre . Pour vous

marquer ma defférence à vos conſeils amicals , je me prêterai , malgré ma

répugnance, à avoir fimplement la qualité de Miniſtre du Roi à cette Cours

après

)

1
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après avoir été Miniſtre Plénipotentiaire, pourvu que ma qualité ſoit ſtable:

ſoit
que M. de Guerchy demeure à Londres, ſoit qu'il voïage en France..

L'on peut m'établir des appointemens différents dans ces deux- cas ; mais

je vous préviens que, dans le dernier je défire avoir mon petit établiſſement

à
part ; ne pouvant ni ne voulant être l'intendant de l'Ambaſſadeur quelcon

que : mais volontiers dans l'intérieur du cabinet je travaillerai ſous ſes or --

dres avec ma douceur & mon zele ordinaire ..

2 ° . Je demande avec autant de reſpect que de juſtice le paiement du

paſſé, c'eſt - à - dire de mon premier vorage ſecret en Ruſſie & de mes ap

pointemens de Réſident puis de Miniſtre Plénipotentiaire que M. le Duc

de Praſlin taxera comme il le jugera à propos, & ſur leſquels je donnerai la.

penſion que vous m'avez dit à votre départ, Monſieur le Duc, que je de

vois païer àſon excellence Monfieur le Comte de Guerchy pour ma nourriture

celle de deux ou trois-chevaux, d'un cocher, d'un Palefrenier & de deux

domeſtiques ..

3

Je me flatte que vous trouverez mes propoſitions raiſonnables . & même :

très equitables ; & je ſuis trop perſuadé de la juſtice de M. le Duc de Praſlin

pour qu'il ne les trouve pas également dictées par la décence, la prudence:

& la raiſon. Vous ſentez, Monſieur le Duc, qu'il eſt néceſſaire queMon

ſieur de Guerchy fuit cenſé avoir un Sécrétaire d'Ambaſſade ſeulement pouç :

l'extérieur ; & dans l'intérieur, je m'offre pour le travail qui concernera les ;

affaires du Roi, &c...

ز

P. S. Quoique je ne demande que la ſimple qualité de Miniſtre mais :

Nable, je pourrois cependant vous faire voir par les notes que j'ai faites, en, ,

m'amuſant à compulfer les faſtes politiques des ſiécles paſſés, qu'il peut

y avoir à une Cour un Ambaſſadeur & un Miniſtre Plénipotentiaiie ; que

le cas eſt arrivé ſouvent, qu'il y a même eu pluſieurs Ambaffadeurs 8 .

pluſieurs Plénipotentiaires à la fois, & notamment de la part de la France

en Angleterre : ainſi que vous pouvez vous en convaincre par.le relevé.:

de mes recherches ci -jointes ..

Notes
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Note de M. D'Eon.

prouver qu'anciennement ainſi qu'aujourd'hui une puiſance

peut envoier en même tems plufieurs Ambaſſadeurs, Miniſtres Plé

nipotentiaires , ſimples Miniſtres, Réſidents, Chargés d'affaires, ou Agents

& les avoir tous à la fois à unë même Cour, ſans que cette Cour, auprés de la

qu'elle ils ſont envoïés pour y réſider, puiſſe l'empêcher légitimement, &

fans
que l'Ambaſſadeur principal puiſſe le trouver mauvais ou en prendre

ombrage, à moins qu'il n'ait envie de prouver par- là au public qu'il eſt un

PETIT GENIE BOUFFI D'IGNORANCE , DE SUFFISANCE & D'ORGUEIL .

Le tout tiré de la république de Platon , de ceile de jean Baudin, de Wicque

fort, de Lamberti, de Burlamaqui, de Roufet, de Pfeffel, ez? autres au

teurs & autorités reſpectables.

Nº , I. C'étoit la coutume fous nos premiers rois, & cette coutume dura

longtems en France, d'envoïer dans les cours étrangeres plufieurs

Ambaſſadeurs & Miniſtres éclairés qui compofoient comme une ef

péce de conſeil déterminant utilement les déliberations du Grand

Conſeil qui accompagnoit nos Rois à la guerre & aux voïages qu'ils

faiſoient dans les différentes provinces du Roïaume.

Hiſtoire de France de Mézerai & du Pere Daniel,

Nº. II . En 1294 , Céleſtin V. envoïa à Jaques I. d'Arragon Raimond

Evêque de Valence & Boniface de la Calamandrana.

Nº . III. En 1296 , Boniface VIII . envoïa en Sicile l'Evêque d'Urgel &

Boniface de Calamandrana.

Ne . IV. En 1309, Jaques i d'Arragon envoïa au Pape Clement V.

Pierre de Marſilio Dominicain & Fortugno Martinez.

N' . V. En 1423, Alphonſe V. d'Arragon envoïa en Caſtille D. Jean

de Valterre Evêque de Taraſcon, & Gonçales Monro:.

Nº. VI . En 1424, Alfonſe le magnanime Roi d'Arragon envoïa à Jean

de Caſtiile l'Archevêque de Tarragone & Berenger Bardaxi .

NO . VII .

1
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Nº.VII. En 1456 .En 1456. Henri de Caſtille envoïa à Alphonſe le Magnaa

nime Louis Gonçales d'Afiença & Henri de Figueredo.

Nº.VIII. En 1457 & 1646. La Prologne & l'Empereur envoïerent

pluſieurs Ambaſſadeurs à Paris .

No. IX , En 1494, la République de Genes envoie ſeize Ambaſſadeurs au

Duc de Milan .

En 1499 , vingt-quatre à Louis, XII .

Nº. X. En 1524; la Reine Mere envoïa pour Ambaſſadeurs à Madrid,

l'Archevêque d’Embrun, Jean de Selve & Philippe Chabot Sieur

de Brienne.

No. XI. En 1537, Veniſe envoïa à Madrid Louis Badouere pour gentil

homme- envoïé, quoique cette fage République y eût & yу laiſlât

ſon Ambaſſadeur Ordinaire.

Nº . XII . En 1538 , Veniſe emploïa à Conſtantinople Laurent Grutti ,

quoi qu'elle y eût un Bayle; nom fous lequel elle déſigne fon Am

baffadeur Ordinaire .

Nº . XII. En 1570 , Veniſe envoïa à Rome Juriano comme Ordinaire &
Suranzo comme Extraordinaire.

Nº. XIV. En 1572 , La France envoïa en Ecoſſe M. Ducroc comme Am

baſſadeur & le fit accompagner d'une autre perſonne ſous le tître

de Miniſtre Plénipotentiaire .

No. XV .
En 1574, L'Empereur envoïa deux Plenipotentiaires à Genes.

Nº . XVI . En 1581, Henri III . Roi de France envoïa en Angleterre la plus

grande Ambaffade que l'on ait vu, elle avoit pour chef le Prince:

Dauphin fils du Duc de Montpenſier, Princedu Sang ;& étoit com

pcſée du Due de Bouillon , du Maréchal de Collé, de Meſſieurs de

Lanſac, de Carouges , de la Motte- Penelon , de Pinart Sécrétaire

d'Etat, & de Marchimont. Ils avoient tous le caractere d'Amballa

Аа deurs,
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deurs, & il y avoit dans ce tems- là à Londres M. de la Mauviliere

Ambaſſadeur Ordinaire de France.

Nº. XVII. En 1581 , Veniſe envoïa en Eſpagne Vincent Tron & Hjerome

Lippomano comme Extraordinaires, quoique cette République y

eût Morolini comme Ordinaire & Matthieu Zoni qui devoit ſuc

céder au dernier.

Nº.XVIII. En 1585 , La Hollande envoïa en Angleterre Jacob de Griſe

& Noel Caron .

Nº. XIX. Sully refuſa à Henry IV. d'aller en Ambaſade en Angleterre

avec le Duc de Bouillon . La raiſon de Sully qui eſt excellente

dans tous les tems, eſt qu'il regardoit le Duc de Bouillon comme

très attaché à l'Ambaſſade qui étoit lucrative même dans ce tems - là,

& qu'il étoit perſuadé de fon peu d'attachement aux intérêts

d'Henry IV.

No. XX. En 1600, La France envoïa à Rome M. D’Alincourt, quoique

M. de Sillery y fût Ambaſſadeur & M. Doffat Miniſtre.

Nº. XXI. En 1603 , Le Marquis de Roſny fut envoïé à Londres dans le

le Comte de Beaumont Harlay y étoit Ambaſſadeur Ex

traordinaire ,

Nº. XXII. En 1607, Lorſque la régente de France & Marguerite d’Au

triche s'aſſemblerent à Cambrai , la République de Veniſe y dé-.

puta deux- Ambaſſadeurs, Juſtiniani, & Novager. La France y En

voſa le Préſident Jeannin,Buzanval & Ruffi qui étoient compris dans

un même plein pouvoir avec cette clauſe que tous les trois enſem

ble, ou bien d'eux en l'abſence du 3e. pourroient agir, négocier.

No. XXIII. En 1607, Jeannin fut envoié à la Haye comme Ambaſ

ſadeur Extraordinaire, quoique Buzanval y fut ordinaire : & celuici

deving extraordinairc & joint à Jeannin quand Ruffy y fut envoïé

coinme ordinaire,

No.

tems que
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No. XXIV. Sous l'Empereur Ferdinand II . au commencement de la

guerre de Bohéme, le Connétable de Luines qui en ce terns- là gou

vernoit le Roi & le Roïaume de France, & qui n'en connoiſſoit

pas les véritables intérêts , fit envoïer en Allemagne le Duc d'En

goulême, le Comte de Bethune. & M. de Chateau - neuf que
l'on

appelloit l'Abbé de Préaux, pour voir ſi on pourroit diſpoſer les

eſprits à la paix.

Nº. XXV. En 1618 , M. Deſmaretz étoit Ambaſſadeur de France en

Angleterre & M. le Clercy étoit Miniſtre de cette même couronne ,

Nº. XXVI. En 1619 , La Moſcovie envoïa en Perſe le Knez Juan Voro

tinſky & Juan Juanoüita.

Nº. XXVII. En 1620, La Hollande envoïa à Londres D'Aarſlens, Bas,

& Staveniffe comme Extraordinaires pendant que Caron y étoit

Ambaſſadeur Ordinaire.

Nº. XXVIII. En 1623 , L'Eſpagne avoit à Londres pour Ambaſſadeur

Ordinaire D. Carlos Coloma & pour Extraordinaires le Marquis

d'Inoïſa & D. Diego Hurtado de Mendofle.

Nº. XXIX. En 1624, La Suede envoïa à Paris Jaques Doffier & Philippe
Strerf.

No. XXX. En 1625 , Le Duc de Buckingham paffa en France en qualité

d'Ambaſſadeur Extraordinaire, malgré les deux Ambaſſadeurs

qu'y entretenoit déja l’Angleterre.

No. XXXI. En 1625 , l'Angleterre envoïa à Paris comme Ambaſſadeurs

Extraordinaires le Comte de Carliſle & le Lord Rich depuis

Comte de Hollande.

No. XXXII. En 1627, La Hollande envoïa en Brandebourg & Pologne

Roch Van den Honart, André Bicker & Simon de Beaumont.

No. XXXIII. En 1634, La Hollande envoïa en France Pau & Knuit

Ambafladeurs Extraordinaires, malgré l'ordinaire qui y Réſidoit.

No.
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No. XXXIV. En 1641 , Le Portugal envoïa à Londres deux Ambafiadeurs.

Nº. XXXV . En 1643 , Guillaume Boreel & Jean de Reede de Renf

woude étoient Miniſtres de Hollande à Londres.

No, XXXVI. En 1644, Davaux & Servien étoient tous deux Miniſtres,

en Hollande.

Nº. XXXVII. En 1646, Sabran étoit Réſident de France à Londres,

pendant que Monſtreuil y étoit Miniſtre,

Nº. XXXVIII. En 1648, au congrès de Weſtphalie pluſieurs Ambaſſadeurs

de France & des autres Couronnes .

Le Comte de Naflau & les Docteurs Crane & Volmar Ambafla .

deurs de l'Empereur.

Le Comte de Witgneſtein , & les Docteurs Oveſenberg & From

hold Ambaſſadeurs de l’Electeur de Brandebourg, &c.

Nº. XXXIX. 1648 Au traité de Munſter preſque toutes les puiffances de

l'Europe y avoient pluſieurs Plénipotentiaires ſur tout l'Empereur,

la France, l'Eſpagne & les Electeurs.

No. XL. En 1648 , l'Electeur de Brandebourg envoïa à la Haye Philippe

Otton de Swerin, Wirich de Bernfau & Jean Portman .

Nº. XLI. 1652. Le Duc de Créqui & Mancini Neveu du Cardinal Ma.

zazin Ambaſſadeurs auprès de Cromwel .

Nº . XLII . En 1654, les Hollandois envoient à Stade, Conrad van Beu

ningen & Epo Bootima, tous deux avec le cître d'Ambaſſadeurs

Extraordinaires,

No. XLIH . En 1656 la Hollande envoïa en Dannemarc Mrs. Slingeland,

Mazdam , Hubert & Yibrants comme Envoyés Extraordinaires

No. XLIV. En 1657 , le Maréchal de Grammont & M. de Lionne fu

rent enſemble Ambafiadeurs de France en Empire & enſuite au Nord .

Nº. XLV. En 1658, l’Electeur de Brandebourg en voïa à Charles Guſtave

Roi de Suede, Otton Baron de Swerin & Daniel Weiman.

No.
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No. XLVI. En 1660 , la Hollande envoïa en Angleterre Louis de

Naſſauw de Bewerwert, Simon Van Horn , Michel Van Gogh &

M. de Ripperda de Farmium .

No. XLVII . En 1665 , Le Duc de Verneuil & M. Courtin furent envoïés

en qualité de Miniſtres de France en Angleterre, quoique le Comte

de Comminges y fût Ambaffadeur ordinaire.

No. XLVIII. En 1668 , M. Trever étoit Envoïé Extraordinaire de Hol.

lande à la Cour de France ; pendant que Conrad van Beuningen

у étoit Ambaſſadeur extraordinaire de cette république.

No. XLIX . En 1672 , la Hollande envoïa en France, Meffieurs de

Guent, de Groot & deux - autres.

No. L. 1678 , le Maréchal d'Eſtrades & Mrs, Davaux & Colbert Am

baſſadeurs à Nimégue.

No. LI . En 1737, M. de Cambis Ambaſſadeur, & M. de Buffy accré

aité auprès du Roi d'Angleterre ſans aucun caractere ſpécifié.

No. LII. En 1740, Thamas Koulikan envoïa en Ruſſie une Ambaſſade

compoſée de douze principaux Ambaſſadeurs, de quinze- cens-gen

tillhommes d'Ambaſſade tant à pied qu'à cheval , & de trente -ſept

Elephans .

1

Nº . LIII . En 1742 , M. le Marquis de la Chétardiè étant Ambaſſadeur

Extraordinaire de France en Ruſſie, M. d'Ullon d'Aillon qui lui

avoit ſervi précédemment de Sécrétaire d'Ambaſſade étoit en même

tems Miniſtre Plénipotentiaire. On obſervera ici en pafiant que

l'Ambaſſadeur & le Miniſtre Plénipotentiaire ſe battirent dans la

Sécrétairerie, & que S. E. M. L'Ambaſſadeur reçut un coup

d'épée dans le bras . La querelle ne fut pas plus dangereuſe pour

le Miniſtre que la bleſſure pour l'Ambaſſadeur,

Вь No.

1
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No. LIV . 1757 & 1758 , M. le Comte de Broglio Ambaſſadeur de Fra nca

à Warſovie .

M. Durand Miniſtre du Roi en même tems.

No. LV. En 1762 & 1763 , Mrs. Quirini & Moroſini Ambaſſadeurs -

de Veniſe à Londres, & M.Zuccato Miniſtre de la même répu-

blique à Londres où il eſt toujours.

No. LVI. M. de Champmorel a été pendant pluſieurs années Réſident à

Londres, même lorſqu'il y avoit des Ambaſfadeurs. Il y étoit du

tems de feu M. le Maréchal de Broglio le pere..

M. Néricault Des Touches a eu la même place, occupée avant eux ,

parM. D’Iberville,

a

Lettre de M. D'Eon à M. de Sainte - Foy

JI

A Londres le 18 Octobre 1763 .

E n'ai que le tems, mon cher ami , de vous envoier ci -joint copie des

lettres de Rappel , quę Monſieur le Comte de Guerchy m'a apporices .

tout exprès de Verſailles en date du 4 de ce mois . L'intérêt que vous

voulez bien prendre à ce qui me regarde , m'engage ſeul à vous les en

voïer, & ce même intérêt ne doit point vous aveugler dans ma propie

cauſe . Vous êtes juíte, vous ſavez une partie du paſſé, l'avenir vous

éclairera d'avantage. En attendant, vous pouvez vous demander à vous-

même ſi j'ai mérité un Rappel tel que celui - là. Toute la Cour de Lon

dres en ſeroit indignée fi je pouvois lui découvrir toute la manoeuvre cée.

nébreuſe que l'on a emploïé pour cet objet.

Si l'Ambaffadeur. de France n'a pas ici tous les ſuccès éclatans qu'il ſe

promettoit de ſa miſſion , pour épargner ſes revenus, être nomméDuc &

Pair & Maréclial de France ; il faudra s'en prendre aux horreurs des bons.

procédéss
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procédés du Triumvirat que vous connoiſſez, & qui, depuis trois -mois.

m'obſede de ſes écritures, de ſes tracaſſeries, de ſes petites négociations ;

& dont les membres ne ceſſent de me demander à genoux d'avoir la com

plaiſance de me déſhonorer pour leur plaire , & pour
obtenir une fortune

que je mépriſe autant que ceux qui s'agenouillent devant moi.

D'une main , diſent- ils, nous tenons le tonnerre & de l'autre la corne

d'abondance . Fléchiſiez , ame audacieuſe, fi non nous vous perdrons . Pour

moi , je réponds avec la conſtance que le ciel m'a prodiguée, faites à mon

égard ce qui eſt juſte & honnête, & auſſitôt vous me trouverez très ſou

mis ; fi non lancez vos foudres, je ſuis enfant du Tonnerre *; je ne le

crains point. Pour vos cornes d'abondance , je n'en veux point , mettez

les ſur vos têtes , vous en avez beſoin . Quand vous m'aurez perdu , je .

me retrouverai . Enfin ils font déſeſpérés de ce que je ne le ſuis pas .

J'oſe vous dire, mon cher ami, que vous m'avez connu dans le bon

heur ; & que c'eſt dans le malheur que vous apprendrez à me connoître.&

Mon ame ne connoît ni bonheur ni malheur dans ce monde . Elle ne

connoît que l'honneur & la vertu ,, & . elle ſuivra ces deux- ſoeurs, juſqu'à

extinction de chaleur naturelle .

J'ai reçu , mon cher ami , votre derniere lettre : je ſuis reconnoillant,

comme je le dois , de tous les conſeils d'ami que vous voulez bien m'y .

donner. Vous avez vu le pafé ; je me ſuis prêté, autant que non hos

neur & mon devoir ont pu me le permettre ; je ne puis pas faire d’aven. :

tage , quand vous me donneriez les quatre - parties du monde à la fois ..

;

Encore hier, pluſieurs membres du corps diplomatique me diſoient :

M. D'Eon, nous attendions cette epoque-ci, four ſavoir quelle feroit votre

conduite, lequel prix vous, vollez . Votre conduite eſt telle qu'elle doit

être, & ſi elle n'étoit pas auſſi foutenue & aufli noble, nous ne vous re

garderions pas de bon oeil.de bon oeil. Votre Cour, en voulant vous dégrader se

* .M . D'Eon eſt né à Tonnerre capitale du comté de ce nom , à 7 lieuës d’Auxerre

en Bourgogne.

digrade:
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dégrade elle -même : il eſt beureux pour elle qu'elle ait trouvé un bomme in

jtruit & courageux.

Outre l'aviliffement de mon caractere, il y auroit encore pour moi un

aviliffement pécuniaire, qui me déſhonoreroit encore plus à mes yeux, aux

vôtres & à ceux de tout ce qui m'entoureroit. Que votre amitié ſe réuniſie

ici toute entiere pour bien peſer toutes mes paroles , & en tirer toutes les

conſéquences néceſſaires : & votre délicateſſe en ſera certainement ré

voltée .

Si je voulois jouer ici lâchement la comédie politique, c'eſt à - dire, fi

je voulois être puis Miniſtre, puis Sécrétaire, puis Miniſtre, ſelon que
M.

de Guerchy ſeroit ici ou en France, il me faudroit chaque année de nou

velles lettres de créance de ma Cour. Or à chaque changement la Cour

d'Angleterre eſt dans l'uſage ancien & conſtant de faire un préſent de 500

guinées au Miniſtre plénipotentiaire. Ce ſeroit certainement une bonne

aubaine qui détermineroit plus d'une ame commune à jouer périodiquement

ici l'Arlequin politique : mais c'eſt préciſément ce qui me détermine à ne

me point prêter à cette baſſeffe, parcequ'il ne convient pas qu’un Mi

niſtre du grand Roi mon maître, reçoive annuellement 500 guinées d'une

puiſſance étrangere.

Je réfuterai en deux-mots l'exemple de M. Porter que vous me citez, en

vous apprenant que M. Porter n'étoit point Ambaſſadeur à Conſtantinople.

Irétoit Envoïé Extraordinaire, & cette Cour Aſiatique a la coutume com

mune, comme en Angleterre, de donner vulgairement & mal-à- propos le

nom d'Ambafiadeur à un Envoïé Extraordinaire. Ce n'eſt
pas

zette qu'il faut lire le tître d’un Miniſtre, mais dans la lettre de Créance.

dans la ga

2. M. Porter qui eſt d'un certain âge, & très gros, qui ne s'accom

mode pas du climat de Londres, a demandé lui -même la place de Miniſtre

à Bruxelles, comme une retraite ; & parceque Madame Porter eſt de ce

païs.

D'ail
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D'ailleurs, Monſieur, vous me permettrez de vous dire que M. Porter ne

retourneroit jamais à Conſtantinople avec un caractere moindre que celui

qu'il y a eu . Il a trop d'honneur, d'eſprit & de talent pour s'abaiſſer lui

même, & les Miniſtres Anglois ſont trop inſtruits, trop honnêtes & trop

ſenſés pour faire une pareille propoſition . Mais pour moi, il ne s'agit pas

du paſſage d'une Cour à une autre , il s'agit de la même. Il ne s'agit pas

même d'un changement de tître qui , en variant le nom , ne change point les

fonctions ; il s'agit d'une métamorphofe de chef en ſubalterne, de Mini

ſtre Plénipotentiaire en Sécrétaire ; proprement enfin je devrois répreſenter

les métamorphoſes d'Arlequin : & où ? dans la même Cour. Voilà ce

dont vous ne trouverez point d'exemples : & moi dès aujourd'hui , ſi j'avois

le tems de tranſcrire, je vous enverrois cent-exemples d'un Ambaſſadeur &

d'un ou de pluſieurs Miniſtres Plénipotentiaires à la fois dans une même

Cour, & notament à Londres & notament de la part de la France.

Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de Choiſeul.

A Londres le 21 Octobre 1763 .

Monſeigneur,

'AI l'honneur de vous envoïer ci- joint copie de ma lettre de Rappel, que
- ,

M. le Comte de Guerchy a eu la bonté & la galanterie inſigne de

m'apporter.

1 °. Parceque je n'ai pas voulu devenir d'évêque meunier, c'eſt -à -dire,

de Miniſtre Plénipotentiaire Sécrétaire d'Ambaſſade.

2°. Parceque ſon Excellence a prétendu, dans une lettre de fa main du

4 Septembre, que J'AVOIS MANGE’LA MOITIE'DE SES APPOINTE

MENS , QU'ELLE COMPTOIT EMPLOČER AUX DEPENSES DE SA PRE

MIERE MISE , ſuivant le texte original . C'eſt l'article de cette dépenſe qui

lui fait le plus mal au cậur & qui l'irrite horriblement contre moi.

3º . Parcequ'à une épître très ſeche, dont ſon excellence m'a honoré de

Jouy le 4 Septembre, j'ai répondu de Londres, le 25 du même mois, auſſi

vertement que la bienſéance le permettoit.

Сс Voila
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Voilà, Monſeigneur, les trois grands chefs d'accuſation, qui doivent me

caſſer le col & me perdre ſans reſſource, ſuivant les propres paroles de M.

de Guerchy. Le lieu de mon exil eſt encore inconnu comme celui d'Ovide,

c'eſt un ſecret caché dans la matrice de la providence, & un miſtere très

profond *, ainſi que la lettre de M. le Duc de Prallin paroît me l'annoncer.

En effet où pourroit-on exiler un homme comme moi qui , pour le ſervice

du Roi , ai parcouru tant de fois la terre d'un pole à l'autre, qui depuis

1756 ai porté cinq - traités à Verſailles, aux quels j'ai eu le bonheur de con

tribuer, & qui , ſe trouve toujours fans duché, marquiſat, comté, vicomté

ni baronie ; que diſ- je ? qui , aulieu de s'enrichir au ſervice du Roi, eſt plus

pauvre que lorſqu'il a commencé. Tandis que de ſimples couriers ſous

mes crdres ont fait leur petite fortune, je me ſuis contenté uniquement des

éloges que les Miniſtres & les Ambaſſadeurs m'ont prodigues, fans doute

parcequ'il eſt plus facile de louer que de païer. Tout cela joint aux vil

bainies, ladreries & tracaſſeries de toute eſpece & de tout genre , que j'ai ef

ſuïées depuis mon ſéjour à cette Cour, & qui ne me ſeroient jamais arrivées

ſi j'avois toujours eu le bonheur de travailler, directement ſous les ordres.

d'un grand Miniſtre, comme M. le Duc de Choiſeul.

A

Je me ſouviendrai toute ma vie, Monſeigneur, que, lorſqu'au grand é

tonnement de M. le Duc de Praſlin j'apportai en France les ratifications du

Roi d'Angleterre pour la paix, vous me fîtes l'honneur de me dire à Ver

failles, en préſence du Comte de Guerchy : M. D'Eon, je ſouhaite que

vousjoiez aui content de mon couſin, que vous leſerez de moi.

Ces paroles mémorables me prouvent de jour en jour, Monſeigneur, là

grande connoillance que vous avez des hommes & ſurtout de l'acabie de

M. votre Coulin le Duc de Praſlin . Si vous en vouliez une plus grande

preuve, j'aurois l'honneur de vous envoïer copie de la lettre dont il n'a

honoré le 17 Septembre, par laquelle vous verriez qu'il me reproche juſqu'à

l'apparence du plus petit bienfait. Aufli, lorſque Monſieur le Comte de,

* Quand S. Auguſtin ne pouvoit pas expliquer un miſtere, ni en pénétrer toute la pro

fondeur , ta relfource ordinaire étoit de s'écrier : ô altitudo !. je m'écrierois de même ici îi je ,

pouvois trouyer en Latin l'oppoſé d'altitudo,

Guerchy
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Guerchy eſt venu ici me répéter fa leçon, je lui ai répondu avec la fran

chiſe, dont j'ai toujours fait profeſſion, que je tenois de Monſieur le Duc

de Choiſeul cent- fois plus de bienfaits que de fon Couſin ; & j'ai ajouté que

j'étois bien ſûr que Monſieur de Choiſeulne me les reprocheroit jamais, & que

c'étoit en conſéquence de cette façon noble ő élevée de penſer & d'agir que je me

jetterois dans lefeu pour lui.

J'ai eu l'honneur, Monſeigneur, de vous envoïer des duplicatas des prin

cipales dépêches de ma négociation publique depuis que je ſuis à Londres

je pourrai, ſi vous le voulez, vous envoïer copie de mes négociations para

ticulieres, avec M. le Duc de Praſlin , & avec ſes amis M. le Duc de Niver

nois , M. le Comte de Guerchy & Sainte-Foy qui , bien que dans la couliſſe

& bien mon ami, m’écrivoit fon épître tout comme un autre, tant ſur ma

poſition miniſteriale à Londres que ſur l'énorme dépenſe que j'y ai faite ..

Mais ce qui paroît encore, ſuivant M. le Comte de Guerchy, avoir in

diſpoſé M. le Duc de Praſlin contre moi, eſt un certain portrait que j'ai fait

dans mes dépêches , & que ce Miniſtre a eu la bonté de s'appliquer fort

mal à propos ; car certainement je ne ſuis pas aſſez grand peintre, pour, :

attraper la reſſemblance parfaite à cent- lievës de diſtance. J'ai l'honneur de

vous l'envoïer ci -joint afin que vous en ſoiez vous- même le juge ; & quand

mon portrait reſſembleroit trait pour trait à la copie, il n'y a pas en verité.

de quoi facher ni la copie ni l'original .

C'eſt dommage, Monſeigneur, que vos grandes occupations ne vous laiſ-

ſent pas un pauvre petit quart- d'heure pour rire , vous verricz les grands pa- .

cificateurs de l'Europe s'abaiſſer devant moi & me demander en grace dle

divenir d'évêque meunier, & de manger mon pain ou ma farine dans ma poche,

pour complaire à leur pauvre ami Guerchy, ainſi qu'ils l'appellent.

Certainement je me ſerois prêié à tout ce qui auroit pu être utile & hon..

nête, ſi on avoit voulu ſeulement obſerver la décence extérieure , & ne pas

venir contre moi la foudre à la main . Ce n'eſt pas-là le moïen de m’adou +

cir le caractere. Plus on voudra m'intimider, plus mon courage s'enflam

mera & plus je m'indignerai contre la baileſſe des grands : j'irai même:

juſqu'à ine moquer du genre humain , ſi l'on m'y force.

Que
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Que votre tems, je le répete, ne vous le permet- il , & vous verriez ce

qu'on n'a jamais vu, & ce dont les faſtes de l'hiſtoire politique ancienne &

moderne n'ont jamais fait mention .

Vous verriez que l'exiſtence qu'on me deſtinoit à Londres, étoit bien

l'exiſtence la plus compliquée dont on ait jamais oui parler , Sécrétaire &

non Sécrétaire, Réſident & non Réſident ; Miniſtre & non Miniſtre : on me

voloit & puis on ne me vożoit plus. Je devenois le Prothée du corps diplomatique.

j'étois occupé ſans celle à tirer de ma poche mes lettres de créance & à lesy re

mettre. Je vous avcuerai tout uniment, Mgr, que je n'ai pas voulu louſcrire

à toutes ces alternatives in baroco, de peur d'acheter chat en poche . Si j'avois

voulu être cet homme Baroque , j'aurois été dans un des coins de Verſailles

pour le moins un auſſi grand perſonnage que le cher de Buſſy Ragotin .

Ce feroit - là un de ces malheurs inouis qui arrivent ſouvent par des fata

lités très concevables, fi mon zele pour le ſervice du Roi & mon attache

ment pour vous en particulier, Monſieur le Duc, avoient ſouffert la plus pe

tite altération.

4

Sans entrer dans le détail des raiſons qui m'empêchent d'accepter la pro

poſition de M. le Duc de Nivernois, d'être puis Miniſtre, puis Plénipoten

tiaire, puis Réſident, puis Sécrétaire, puis rien : il ſuffiroit, pour ne pas

l'accepter, que la dignité de ma Cour & la décence perſonnelle fuſſent,

compromiſes, je ne parle point de l'aviliſſement pécuniaire qui auroit ré

ſulté d'un arrangement ſi biſare. En effet fi je voulois jouer ici lâchement

mes rôles politiques , à chaque voïage de M. de Guerchy en France, & à

ſon retour faire en ſon honneur & gloire le foufleur ou le Compere derriere

la tapiſerie ; il me faudroit à chaque année de nouvelles lettres de créance

& à chaque changement un préſent de cinq -cens-guinées, ſuivant l’éti&

quette ancien & conſtant de cette Cour. Cette bonne aubaine, qui pouroit

déterminer quelqu'autre, eſt préciſément ce qui me révolte, parcequ'il ne

convient point que le Miniſtre même indigent DU GRAND Roi MON

Maître ſe mette dans le cas de recevoir une penſion annuelle d'une puiſ

ſance étrangere .

J'ai l'honneur d'être avec reſpect.

Monſeigneur, Vutre, &c.
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Lettre de M. le Duc de Praſlin à M. D'Eon .

A Verſailles, le 4 Octobre 1763 .

L
' ARRIVÉE de l’Ambaſſadeur du Roi , Monſieur, faiſant ceſſer la

commiſſion que fa Majeſté vous avoit donnée, avec la qualité de ſon

Alipiſtre Plénipotentiaire, je vous envoie votre lettre de Rappel que vous

remettrez à ſa Majeſté Britannique ſelon l'uſage, & le plus promtement

qu'il vous ſera poſſible. Vous trouverez ci-joint la copie de cette lettre.

Vous partirez de Londres auſſitôt après votre audience & vous vous rendrez

tout de ſuite à Paris, d'où vous me donnerez avis de votre arrivée, & où vous

attendrez les ordres queje vous adreſſerai, ſans venir à la Cour.

Je ſuis, très ſincerement, Monſieur, votre très humble & très obéiflane

ferviteur,

Signé le Duc de Praſlin .

QDQ000 2:32 DQ2002 QQ02020 00.000000

EXTRAIT d'un Portrait Peint de Bonne Foy par M. D'Eon, &

que M. le D. de P***, a eu la bonté de s'appliquer fort mal a

propos.

L quidans toutes Tes places&Ambaffades qu'ila cues,yatoujoursparu
A Franchiſe & la gaîeté

comme Anacréon couronné de roſes & chantant les plaiſirs au ſein des

plus pénibles travaux . Il aime naturellement à ſe livrer à l'oiſiveté, néanવે

moins il travaille comme s'il ne pouvoit vivre dans le repos, & il ſe rend à

cette vie aiſée & du ſæuvrée aufitôt qu'il ſe ſent libre. Sa facilité natu

Telle & ſon heureux enjoument, ſa fagacité & fon activité dans les grandes

affaires ne lui permettent pas d'avoir jamais ancune inquiétude dans la tête

ni Ride furle Front & quoi qu'il faille avoir vêcu long temps avec un

Miniſtre pour peindre ſon caractere , pour dire quel degré de courage ou

de foibleſſe il a dans l'eſprit, à quel point il eſt prudent ou fourbe, je

Dd puis

1
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puis dire dès à préſent que M *** eſt fin & pénétrant fans ruſes & ſans

aſtucité. Il eſt peu ſenſible à la haine & à l'amitié, quoi qu'en diverſes oc

caſions il paroiſſe entierement poffedés de l'une & de l'autre ; car d'un côté

il eſt ſéparé de ſa femme, il la hait & ne lui fait aucun mal ; de l'autre il a

une maitreſſe, il la cherit & ne lui fait pas grand bien . En tout c'eſt cere

tainement un des plusenjoués & des plus aimables Miniſtres de l'Europe.

Lettre de M. D'Eon à M. de Sainte- Foy.

A Londres le 21. Septembre 1763.

Venit Jumma dies & ineluttabile tempuso.

O
U I je l'ai voulu , mon cher ami, je me ſuis fait un calus, j'ai con

tracté un durillon , comme ce cuiſtere auſtre votre principal du col

lége de Montaigu dont parle Boileau dans une de ſes préfaces, &

je ne vois pas encore comment je me ſuis perdu ; quoi- qu'il en ſoit je

tâcherai de me retrouver pour répondre à votre épitre de condoléance ,

que vous n'auriez pas dû m'ecrire ſi vous aviez bien voulu ajouter foi à ma.

derniere. Ma philoſophie n'eſt point arrogante parcequ'elle n'eſt point:

fauſſe, & ceux-là ne font gueres philoſophes qui pourroient croire que
c'eſt

être fou, que de ne pas ſe ſoumettre à ce qu'on nomme en bon François

une indignité, ou d'enviſager ſans pâlir une cataſtrophe honorable. J'ap-

pelle à la raiſon, de la ſentence triumvirale * .qui m'à condamné, & je

vous dirai en paſſant que dans les tribunaux antiques, lorſque dame juſtice

étoit encore ſur la terre, on n'étoit pas ordinairement juge & partie ; au

reſte ſi je ſuis tombé dans un précipice, aïez la bonté de croire que c'eſt

ſur mes pieds, leſquels ſoutiennent deux-jambes qui n'en font que meil

leuers pour avoir été cafiées. Si j'ai, comme vous le dites, la fiévre, & le

délire, c'eſt au moins un fiévre froide, & un délire raiſonné.

1

Si l'on me

jette

* Ce tribunal triumviral étoit compoſé du Duc de Praſlin, du Duc de Nivernois , & deine

Comte de Guerçhy..

1
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Äette des pierres, je jetterai des pavés, & impavidum ferient"ruine. Je vous

prié inſtamment, mon cher ami, de vous conſoler ; ſi quelque choſe etois

capable de m'attriſter ce feroit de ſavoir que vous l'êtes ; parceque je ſuis

déterminé à reſter votre ſerviteur juſqu'à l'extrêmité. Vous ſavez que

lorſque nous nous connûmes , je m'attachai à vous par le cæur, & jamais

par l'intérêt ; il faut pourtant malgré moi que j'en parle un peu ici . Vous

me feriez plaiſir de remettre à Monſieur le Comte D'ons-en- Bray Lieute

nant Général chez qui je demeure à Paris ruë de Bourbon, le plutôt por-

fible les ſix -mille -francs * que vous gardez pour moi pauvre diſgracié, tran

quile, & non affigé. Vous ſentez que j'aurai beſoin d'argent à ma pro

chaine arrivée, & même auparavant . Comme M. D'ons-En-Bray pour

roit être actuellement dans la terre en picardie, je vous prie de remettre cette

ſomme à M. Niort, avocat au Parlement rue Baillet près la monnoie à

Paris, lequel vous donnera un reçu en mon nom . Je ferai pareillement

un état de mes différents petits débourſés pour vous que je vous remettrai à .

mon retour avec la flanelle que vous m'avez demandée par votre derniere

lettre ; je vous prie de renouveller à toute votre maiſon mes hommages
finceres.

P.S. Vous devez déja avoir reçu les gands pour votre abbé epigramma

tique tout ainſi comme votre ſerviteur.

Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le Dimanche 23 Octobre 1763 , a; 3 heures après midi .

Monſieur,

Je
E viens d'apprendre en rentrant chez moi que votre excellence avoit en

voié à la maiſon ce matin . Je ſuis très faché de ne m'y être pas trouvé,,

'jétois

* C'eſt ma gratification de 6000l . que le Roi a eu la bonté de m'accorder pour avoir ap

perté la paix, & . que mon ami Sainte-Foy a touché pour
moi.
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j'étois allé faire une petite promenade au parc St. James . Si votre Excel

' ience a beſoin de moi pour des affaires qui concernent le ſervice du Roi je

la ſupplie de me le marquer ; alors elle me trouvera toujours prêt à con

courir, à voler même audevant de tout cequi pourra être véritablement utile

ou un tant ſoit peu avantageux au Service du Roi mon maître.

Je ſuis avec reſpect, & c .

Lettre de M. D'Eon à M. de Sainte - Foy.

A Londres le 28 Octobre 1763 .

JMvous dire

'AI reçu votre derniere lettre, mon cher ami, je me contenterai de

que vous ſavez auſii bien
que

moi que, quand il s'agit de paſſer

quatre ou cinq-ans de ſa vie dans le païs etranger après y en avoir déja paſſé

près de dix ; c'eſt pour un François autant de ſacrifié & de retranché ſur

la vie, ainſi le traitement & l'avancement doivent ſoutenir l'eſpérance &

le zele de l'exilé.

M. Duc de Pralin , que j'ai ſi fort contenté juſqu'à l'époque æcono

mique de M. le Comte de Guerchy, ſeroit le premier Miniſtre que je n'au

rois pas contenté pour les affaires de ma Cour ; mais je crois qu'il lui le

roit difficile & que même il ne penſe gueres in’attaquer de ce côté- là ; il

ne lui reſtera donc pour cheval de Bataille que l'article de la dépenſe faite

à for pauvre ami Guerchy : mais en vérité mon intencion n'a jamais été

de le ruiner ni de vivre à ſes dépends . Ce n'eſt pas M. le Comte de

Guerchy que je fers, c'eſt le Roi que j'ai l'honneur de ſervir, & le ſuſdit

Comte ne doit pas plus païer ma folde politique que ma folde militaire. Le

Miniſtre Plenipotentiaire de France, toute proportion gardée, tout baſard,

lonheur, cu néceſité combinée doit vivre, ainſi que l'Ambaſſadeur, aux,

dépends de fa Majeſté.

L ' Ecurie de ſon Excellence, les ſerviteurs que M. le Duc de Nivernois

a laiſies ici, & la nouvelle recruë de fes gens qui font arrivés dès le com

mence
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mencement de Septembre & qui me paroiſſent n'avoir été ni vêtus ni nourris,

depuis qu'ils ont quitté la Weſtphalie. Ils ont une faim dévorante & cette

faim canine jointe à l'appétit de toute l'écurie a cauſé quatre- fois plus de

dépenſe que je n'en ai fais pour moi & la Sécrétairerie. Il n'y avoit pour

l'ordinaire que quatre-plats ſur ma table, ( ſans compter ceux qui l'entou

roient & qui n'etoient pas de mon choix. ) Il n'y a pas-là de quoi ruiner

notre pauvre ami Guerchy, qui a plus de cent-cinquante-mille-livres de

rente à lui ; 25 à 30 mille-livres de bienfaits du Roi, deux - cent-mille -livres

d'appointemens & cinquante-mille-livres de gratification par an, le double

ou le triple pour la premiere miſe, ſans compter les petites bonnes aubaines

qui peuvent arriver, & c. ,

Si après cela on a peur de ſe ruiner, pour moi je dois trembler d'aller à

l'hôpital. Cette fraïeur panique ne m'empêchera cependant pas de man

ger & de travailler avec courage .Je fais que nous ſervons UN BON & GRAND

Maître, qui a le moïen de nourir les petits, puis qu'il engraiſſe fi fort

les GRANDS. Dites ſeulement, je vous prie, mon cher ami, à votre cher &

auſtere principal que la premiere fois qu'il ira à veſpres je le prie de faire

attention, à ce verſet du magnificat qui fait lever tout le monde;

Efurientes implevit bonis, & divites, dimifit inanes.

Il a renverſé tout ce verfet à mon égard & je ne trouve plus que : Di

vites implevit bonis, & efurientes dimift inanes.

S'il entroit, mon cher ami, dans le plan du ſiſtême æconomique, de

faire une réforme générale ſur tous les appointemens des Miniſtres du Roi ,

jy ſouſcrirois avec plaiſir : de plus fi par l'æconomie tant préchée par les

Miniſtres modernes, il étoit démontré géométriquement que le Roi gagne

ſeulement une obole , il feroit d'un bon François de le ſervir de ſa bourſe

comine il l'a ſervi de ſon epée : mais ici ce n'eſt plus le cas , ON A VOULU

AU MINISTRE PLENIPOTENTIAIRE POUR QUE

L'AMBASSADEUR EUT TOUT .

NE RIEN DONNER

Е с Cela
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O

Cela me rappelle ce que rapporte Suetone d'un des douze -Empereurs

Romains qui diſoit à chaque nouveau Préfet des Gaules : tu fais ce qu'il me

faut ; faiſons en forte que perſonne n'ait rien .

Je ſerois encore content de ne rien avoir, fi on youloit bien me laiſſer

tranquille, mais n'eſt - il pas déſolant qu'après tous mes travaux paſſés, &

encore au milieu d'un travail immenſe & miniſtérial, j'éprouve des tra

cafſeries, de petites injuſtices & des infamies diaboliques de la part des in

extricables ſacrificateurs des affaires, qui, paſſez-moi le terme, ſemblables

à une compagnie d'illuſtres eſcrocs veulent renouveller la ſcéne du léga

taire univerſel. Ces gens-là ont juré, je crois, de me faire aller du tra-

yail en repos hors de ce monde ; ils n'y réuffiront pas, car Dieu m'a donné,

dans un corps foible , un caur robuſte & toujours joïeux, une ame pure,

& droite & capable de tout oſer & de tout entreprendre pour la cauſe de la

juſtice & de la vérité . ' Si Dieu m'a préparé dans ſes décrets pour
dé

couvrir l'abomination de Babilone, certes ſes décrets feront bien accomplis,

le menſonge & l'impoſture paroîtront au grand jour : Tuncftabunt jufti in

magna conſtantiá, adverfus eos qui ſe anguftiaverunt, & qui abſlulerunt la
bores eorum . Lib. ſap. Cap. V.

Ne regardez pas comme folie les diſcours de ma ſageſſe, la trempe de

mon ame eſt de l'airain le plus pur, le ſerpent politique viendra у
briſer

fa tête & ſes dents . Le petit David culbuta d'un ſeul coup de fronde le

géant Goliat ; & moi d'un ſeul trait de vérité inconteſtable je renverſerai

le colofle & la montagne du menſonge.&

Ne craignez point pour moi, mon cher ami, parceque je n'ai jamais

éprouvé le ſentiment de la crainte. Il eſt écrit ſur mon Bouclier Au bon

droit. Vaincre ou mourir.

1

.

Les extrêmes ſont toujours facheux, mais ce ſont des moïens fages quand

ils ſont néceflaires. Ce qu'ils ont de conſolant eſt qu'ils ne ſont jamais mé

diocres, & qu'ils ſont déciſifs quand ils ſont bons.

J'ai l'honneur d'être, &c.

P. S.
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P. S. Si je perfifte, mon cher ami, à me refuſer à la baſe complaiſance

que l'on défire de moi pour me dégrader, ce n'eſt en vérité ni le démon de

l'argent ni celui de la vanité qui me poſſédent : ce n'eſt que celui de la

décence de ma Cour & de l'honneur perſonnel. Mon honneur ne dépend

ni des grands ni des petits, ni des Miniſtres, ni de la France, ni de per

ſonne, il eſt à moi, c'eſt mon bien & je ne puis le laiſſer ravir par perſonne.

Je vous entretiendrai l'ordinaire prochain de la pitoïable hiſtoire du miſé

rable avanturier Vergy, ſuppoſé que ce ſoit ſon nom. Elle feroit trop lon

gue à détailler ici , d'ailleurs l'heure de la poſte me preſſe, mais comme ce

n'eſt qu'hier matin que la premiere repréſentation de la comédie s'eſt faite,

dans la chambre où je vous écris, il faut, avant que de vous envoïer la

deſcription de la piéce , me donner le tems de me ſouvenir du prologue, c'eſt

à- dire , des procedés du Sr. Vergy depuis ſon arrivée ſubite à Londres. Vous

en entendrez ſûrement parler dans le public , qui raiſonnera ſuivant ſa cou

tume à tort & à travers& ſur tout dans une ſemblable hiſtoire, où il ſeroit

peut- être trop dangereux de découvrir au public la vérité, puis que mes ad

verſaires prennent tant de ſoin pour la cacher. Il me ſuffit de vous dire, pour

vous ſeul, que tout le tiſſu de cette hiſtoire eſt des plus noirs, & que ce n'eſt

pas un novice dans l'art de la méchanceté qui l'a trouvé à lui tout ſeul.

Quelque ſoit la miſſion ténébreuſe du S.Vergy, il ne dira pas & il ne ſe van

tera certainement pas qu'elle ait réuſli vis - à -vis moi. Si jamais avanturier,

pour ne pas dire quelque choſe de pis, a été miſtifié dans la vie, c'eſt cer

tainement celui- là : Cet homme ne me connoiſloit pas, il m'a pris pour un

autre quand il a entrepris un pareil projet ; il eſt d'ailleurs trop bavard &

n'a ni aſſez d'eſprit pour cacher ſon jeu, ni aſſez de hardieſſe pour le jouer

noblement : cet imbécile après la petite ſcéne qu'il a eu dimanche dernier

chez l'Ambaſſadeur attend trois -jours, & choiſt le moment que je ſuis à

la Cour, pour venir faire tapage chez moi, & crier à tous les domeſtiques,

qui étoient à ma porte, qu'il viendroit me trouver le lendemain matin &

qu'il eſperoit que je m'y trouverois Il m'y a trouvé il doit être content

à préſent ; quand on a réellement envie de ſe battre, on ne va pas chercher

les tambours : Du- moins cela ne ſe pratique pas chez nous autres dragons

à moins que ce ne ſoit pour une bataille. J'ai devine toute la maneuvre

de ce drole & toute ſa miſſion fecrete, ſur une ſeule phraſe qu'il a eu la

fotiſe de me répéter deux -fois : Ses diſcours antécédents & ſubséquents, fa
con
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conduite & d'autres preuves quej'ai pardevers moi m'ont dévoilé tout le miſere

d'iniquité. En vérité le plus lâche des hommes, qui auroit un coquin dans

ſa manche, feroit dès demain , s'il le vouloit, une pareille avanture au

Maréchal de Saxe s'il vivoit. Le plus brave & le plus honnête homme

du monde n'eſt pas à labri d'un voleur, ou d'un avanturier obſcur qui eſt

païé pour faire le Dom Quichotte, & qui finit par le Role de Sancho
Pancha.

Lettre de M. le Duc de Choiſeul à M. D'Eon.

A Paris ce 14 Novembre 1763 .

Q

VOUS EM

U I eſt- ce qui vous arrête donc là bas, mon cher D'Eon, abandon

nez, je vous le conſeille, la carriere politique & vos tracaſſeries mini

ſtérialles avec M. de Guerchy, pour venir me rejoindre ici , où je compte

vous emploïer utilement dans le militaire ; JE VOUS PROMETS QUE VOUS

N'EPROUVEREZ AUCUNS DESAGREMENTS QUAND JE

PLOIERAI . Comme l'arrangement militaire va être conſommé bientôt , j'ai

prié M. de Praſlin de vous faire revenir, rien déſormais ne doit vous arrêzer,

& vous me ferez grand plaiſir de revenir me joindre fans, perte de tems, à

Verſailles ; je vous y attends, mon cher D'Eon, avec tout l'intérêt

me connoiſſez pour vous, & les ſentimens avec leſquels j'ai l'honneur

d'être, Votre très humble & très obéiſſant ſerviteur.

que vous

Signé Le Duc de Choiſeul *.

j

* Cette lettre n'étoit point ſignée de la Griffe, car elle eſt écrite toute entiere de la main

de M. le Duc de Choiſeul ; & j'aurois volé ſur le champ auprès de lui à Verſailles pour lui de

mander juſtice, s'il n'avoit pas eu dans le Miniſtere un collégue prévenu en cette occaſion ci

contre moi en faveur du Comte de Guerchy -par une amitié de 30 ans cinq -mois & huit

jours, fans compter les nuits.

Lettre
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Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le jer . Décembre 1763 , à 4 heures du matin .

M.

Monſieur,

Prémarets * s'eſt enfui hier au ſoir fi vîte de chez moi qu'il ne m'a

donné ni le tems d'achever la lecture de la lettre de V. E. qu'il ma

apportée, ni celui de lui parler. Je lui ai ccpendant propoſé de ſe mettre å

table & de boire avec nous de mon vin de Tonnerre : mais une fauſſe peur

s'eſt emparée de tous ſes membres, & il a voulu s'enfuir abſolument. Quoi

que dragon, je ne ſuis pourtant pas fi diable que l'on veut me faire noir, &

fi V. E. pouvoit lire dans moncæur, elle verroit que j'ai la conſcience très

pure & très blanche . Quelqu'extraordinaire que puiſſe lui paroître ma con

duite, elle y liroit tous mes anciens ſentimens d'amour & de reſpect pour

votre ami M. le Duc de Praſlin ; & jamais il n'auroit eu la plus petite

plainte à faire de moi ni V. E. fi après lui avoir expoſé avec la confiance,

& le reſpect d'un fils envers ſon pere, lui avoir expoſé, diſ- je, mes beſoins &

mes petites dettes, toutes contractées par un zele fans bornes pour le ſervice du

Roi , il eut daigné y répondre, & fi en y répondant à la fin , il ne m'eût pas

écrit des duretés, que je n'ai certainement par la façon dont j'ai

fervi depuis dix- ans, & en dernier lieu pendant la négociation pacifique de
M. le Duc de Nivernois . Enfin c'eſt apparemment une fatalité incon

cevable dont je ne ſuis pas l'auteur & qui pourſuit ma famille depuis plu

fieurs ſiécles, ainſi que je pourrois le prouves. Je lerépéte & le répéterai

toujours ; tout cela ne meſeroit jamais arrivé ſi j'euſe toujours ſervi fousles or

dres de M. le Duc de Choiſeul, qui en grand Miniſtrefait apprécier les bommes,

les emploier & les paier.

Quant à V. E. je puis bien lui proteſter que mon intention a toujours

été de travailler fous les ordres , d'une façon qu'elle auroit été certainement

contente, & ma Cour auſfi. Cela ſeroit encore arrivé ſans votre grande lettre

pas méritées

* Chevalier de l'ordre Papale de St. Jean de Latran , Sécrétaire , Conſeiller intime &

Tréſorier Général de l'Epargne particuliere de S. E. M. le Comte de Guerchy , Vicomte de

Fontenay le Marmion .

Ff de
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de Jouy du 5 Septembre, qui m'a reproché d'une façon ſi dure la dépenſe

qui s'eſt faite depuis le départ de M. le Duc de Nivernois juſqu'à votre ar

rivée ; dépenſe faite par le S' . l'Eſcalier votre Sécrétaire , & qui a été une

ſuite néceſſaire de l'état & du train de maiſon que M. Je Duc de Nivernois

a cru qu'il étoit neceſſaire de laiſſer ici par l'approche de votre arrivée, mais

qui a été retardée par des raiſons que vous ſavez, ſans doute, ainſi que

votre ami M. le Duc de Praſlin . Perſonne n'érant plus délicat que
moi ſur

l'honneur, ces reproches amers & injuſtes ſeroient bien capables de me faire

tourner la tête, ji j'avois auſſi envie de devenir fol, que vous avez celle de le

faire accroire & de le publier.

Pour ce qui regarde les papiers du Roi , Monſieur, que vous me de

mandez, c'eſt en vérité le cæur ferré de douleur que je ſuis forcé de dire

à V. E. que je ne puis avoir l'honneur de les lui remettre ſans un ordre ex

près du Roi , & je vous prie d'en faire part à ma Cour. Si vous avez cet

ordre en bonne forme *, aïez la bonté de me l'envoïer par mon ami M.

Monin , il me connoît depuis longtems, & il doit ſavoir qu'à l'ordre de

mon maître, non ſeulement je fais obéir mais me faire tuer s'il le faut.

J'eſtime ma vie quatre -fols & les quatre - ſols je les donne aux pauvres .

Si pendant le peu de tems qu'il faut à V. E. pour avoir l'ordre du Roi ,

elle a beſoin pour ſon ſervice de quelques papiers , je lui en donnerai des

expéditions, & tous les éclairciſſemens qui pourront dépendre de moi.

Ne précipitez pas, Monſieur, votre jugement, & ne me condamnez

pas encore, l'avenir pourra mieux vous inſtruire t . Je vous réitere

ma priere d'être bien perſuadé que je n'ai jamais eu envie de man

quer à M. le Duc de Praſlin ni à votre excellence . Mais ſouvenez

vous que je ſuis très déterminé à le faire, ſi vous perſiſtez toujours à

Juſqu'à préſent M. le Comte de Guerchy n'a pas pu in'envoïer un ſeul ordre en bonne

forme, auſſi je n'ai pas pu obéir en conſcience.

+ M. le Comte de Guerchy a confeſſe lui - même le 26 O &tobre 1763 aux trois- Miniſtres

de S. M. B. qu'il étoit novice dans la carriere des affaires , auſſi n'eſt- il pas étonnant qu'il.

ſoit étonné de tout , n'ažant pas encore eu le tems de s'inſtruire des régles & des formes die

plomatiques,

vouloir
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vouloir me forcer juſques dans les retranchemens de mon devoir, de l'hon

neur, de l'équité & de la liberté . Souvenez - vous auſſi que St. Pierre dor

mant ſur le mont des olives reçut ce reproche de fon divin maître, Spiritus

quidem promptus eft caro verò infirma : ainſi je vous prie, Monſieur le Comte,

de me laiſſer dormir tranquille dans la plaine de Londres, où j'attendrai de

pied ferme les eſpions que l'on a fait venir contre moi.

J'ai l'honneur d'être ,

Tout eſt chez les humains ou tiran ou vittime.

Sous le coupable heureux, le juſte eſt abatu .

L’or étouffe l'honneur ; & les ſuccès du crime

Fatiguent ma vertu .

Laiſſe-moi donc dormir dans mon tranquille aſile.

Si je devois un jour pour de viles richeſſes

Vendre ma liberté, deſcendre à des baſeles,

Si mon caurpar mes fens devoit être amolli ;

O Temps, je te dirois, préviens ma derniere heure !

Hâtes- toi, que je meure ;

J'aime mieux n'être pas, que de vivre avili.

PXZXZYZICK PRAKARYTIPAGRXXXXXZeZZRIRA

Extrait de la Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de Choiſeul.

A Londres le 8 Décembre 1763 .

J

Monſeigneur,

'A I l'honneur de vous envoïer ci- joint trois- piéces imprimées relatives

à ma finguliere avanture chez Milord H
* * *

La Premiere intitulée Lettre d'un François à M. le Duc de Nivernois,

& compoſée par un certain G *** Chevalier de l'ordre reſpectable de

qui, après avoir été congédié de plus d'un Rožaume pour des
écrits

P **

-
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要

écrits licentieux, s'eſt enfin refugié en Angleterre, où chacun eſt libre au

moins d'écrire à tort & à travers. J'ajouterai que ce G *** a pris ſes

renſeignemens d'un S. L'Eſcalier ſon ami qui de diſtillateur de rataffiat &

de vin & commis du commis du maître d'hôtel de M. le Duc de N ---S,

eſt devenu en une nuit Sécrétaire de Confiance & du cabinet de M. le

Comte de G- •y, avec 150 guinées d'appointemens, fomme plus que

fuffiſante pour faire imprimer que tout officier général eſt un homme

mûr ipfo facto, & qu'unſang tranquille, doux, & moëlleux circule lentement

dansles veines ; qu'au -contraire le tempérament vif, ardent, enflammé des offi

ciers de Dragons n'a jamais donné de grands Miniſtres à la France. Si je

m'en ſouviens, M. le Maréchal de Belleille a été Capitaine & Colonel de

Dragons, ſon teſtament Politique l'a cependant déclaré un grand homme.

Comme il me faiſoit l'honneur de m'admettre ſouvent à ſes audiences
par

ticulieres, même à ſes travaux nocturnes, [& que plus d'une fois j'ai eu le bon

beur de l'endormir) il me ſouvient encore que je l'ai vu quelque fois me

louer & me blâmer avec de petits emportemens très vifs, quoiqu'âgé de 75

ans : mais cela ne duroit pas longtems . C'étoient des éclairs de nuit, il

n'étoit pas en fon pouvoir d'oublier qu'il avoit été Dragon.

1

Naturam expellas furcâ, tamen uſque recurret.

Tout le Régiment de Normandie ſe fait honneur & gloire de vous

avoir eu Monſieur le Duc pour capitaine & pour colonel ; & toute&

la France, à commencer par moi, placera M. le Duc de Choiſeul au rang

des grands Miniſtres qu'elle ait eus .

Lorſqu'à mon infu & contremon propre défirvous m'avez fait la grace

de me faire nommer Miniſtre Plénipotentiaire, j'ai eu l'honneur de vous

répondre ainſi qu'à M. le Duc de Praſlin : vous êtes, Monfieur le Duc,

comme la providence, vous accordez non ſeulement ce qu'on demande, mais même

ce que l'on ne demande pas. Vous auriez bien dû en même tems me faire

préſent des grandes vertus & de la haute prudence du Préſident Jeannin qui ,

par parentheſe, étoit Bourguignon & de mes parents, mais il étoit Togatus

& moi je ſuis Dragan .

La
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La ſeconde piéce qui'a pour titre, Lettre à Monſieur de la M *** Ecučer,

eſt le fa &tum que l'avanturier Vergy publie pour fon propre compte : c'eſt

Bien le Baragouin menſonger le plus inſolemment débité qu'on ait encore

vu , & je ne vous l'aurois point envoïé, Monſieur le Duc, ſi je n'avois

cru ce petit ouvrage très propre à vous donner une idée de l'honnêre liberté

qui régne dans ce pais-ci.Comme Monfieur le Comte de G***, de fa pleine

puiſſance & autorité, a jugé à propos de me déclarer publiquement fol à lier ,

vous ne ſerez pas étonné que M. Treyſſac de Vergy ( auquel S. E. a chré

tiennement, dit- il dans la lettre , demandé grace pour moi, en faveur de

ma prétendue démence) veuille bien me pardonner & me remettre mes

péchés.

Le troiſieme imprimé eſt la Note ou le Memoire queje me ſuis vu forcé de

publier moi-même, pour déabuſer le public de l'idée qu’on avoit taché de

lui faire adopter que je m'étois battu contre Monſieur le Comte de G ***.

Il devenoit abſolument néceſſaire de réciter toute mon hiſtoire avec Vergy,

d'entrer dans le déta: l de toutes mes converſations ; en un mot de rapporter

juſqu'aux propres paroles, (que mes adverſaires appellent minucies) par

cequ'elles donnent à la vérité un caractere plus diſtinctif * . J'ai fait tout

* La Contre -Note appelle tout cela des minucies qu'il étoit inutile de rapporter .

L'auteur ſoudoïc de la Contre-Note devoit ſavoir que tout eſt enchaînement dans la vie &

dans l'harmonie préétablie ; & qu'on ne parvient aux grandes choſes que par les petites .

Qui facit malum , odit lucem . Je ne me donnerai pas la peine de prendre la lanterne de :

Diogene pour chercher la vérité, je la tiens dansma main , & ſi je voulois l'ouvrir toute .

entiere, ſes raïons ſeroient ſi éclatans que la vuë du . public en ſeroit offuſquée : c'eſt bien ce :

qui inquiéte mes adverſaires. Mais je veux bien ne laiſſer échaper que quelques étincelles

de lumiere, par ménagement pour M. le Comte de G*** qui n'en obſerve aucun vis - a - vis .

de moi . Son écrivain mercénaire, qui travaille plutôt pro fame que pro famå, devroit ſavoir :

que les plus grandes conjurations ont été découvertes par l'imprudence d'un ſeulmot échapé ;,

& Cicéron qui avoit un ſang plus moelleux que le mien , commence cependant ſa barangue,

Quoufque tandem , Catilina , abutere.patientiâ noftrá ? J'en pourois dise autant aujourd'hui.

Un rien ſuffit donc pour faire découvrir les traces du mal ou du bien , & c'eſt peut- être

pour cela qu'on a mis nouvellement des numéros ſur les boutons de nos ſoldats, pous .

seconnoître ceux qui iroient à la maraude dénicher non des Merles mais des poules ou des

filles, comme le S. de Vergy, qui nous a dit avoir ſervi dans les gardes Françoiſes, mais

fans nous expliquer s'il y avoit été fifre ou tambour..

celaiGg
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1

-cela fans paſſion, pour montrer une bonne fois à la cabale ennemie, que vo

tre capitaine de dragons, Miniſtre plénipotentiaire, qui fait redoubler d'au

dace lorſque la dignité du Roi ſon maître & celle du nom François ſont

compromiſes, fait auſſi expoſer un fait avec le calme & le ſang -froid d'un

homme de robe.

Des circonſtances biſares, & preſque toutes le ſont dans cette hiſtoire,

m'ont forcé d'ajouter aux piéces juſtificatives fur leſquelles mon mémoire

eft appuié, quelques piéces qui , à la premiere vuë, ne paroiffent avoir

qu'une connexion éloignée avec le reſte : mais comme elles ſe rapportent

à des perſonnes qu'on a voulu impliquer, il étoit indiſpenſable de réunir

ces piéces aux autres, afin de ne rien omettre de ce qui tendoit à mani

feſter la vérité ſous toutes les faces dont elle eſt ſuſceptible.

J'aurois dû, pour la parfaite intelligence du lecteur, donner des explica

tions ſur les raiſons qui m'ont déterminé à faire entrer, dans mon mémoire,

mes certifficats de ſervice, ceux de mon parent Carlet de la Roziere .

J'aurois dû dire enfin le pourquoi j'ai mis notamment l'ordre du Mabécral

de Broglio au Comte de G*** au ſujet des 400,000 cartouches, & c. &c. &c.

Mais je n'ai pas voulu mortiffier à un certain point Monſieur le Comte de

G***. J'ai voulu ſeulement lui faire ſentir que j'en avois la facilité : de

mon naturel j'ai l'ame bonne ; & en conſéquence j'ai mieux aimé que le

public, qui ne peut ſavoir l’antécédent ni pénétrer le fubféquent, ne vit pas

l'étroite union & l'enfemble de toutes ces piéces entre elles, que de lui dé

couvrir des choſes, qu'il eſt bon de taire pour l'honneur de certains grands

perſonnages, qui deviendroient des plus humbles, fi les petits vouloient

s'élever ſeulement de deux - pieds, pour faire voir la lumiere au peuple

étonné & toujours dupé.

L'affaire qui mérite le plus votre attention , Monſieur le Duc, eſt la

ſcéne extraordinaire, qui s'eſt paſſée le 26 Octobre au ſoir chez Milord

H ***. N'eſt- il pas étrange qu'on ſe ſoit porcé à menacer des arrêts le

Miniſtre du Roi de France, parceque le lendemain matin un avanturier

devoit venir l'attaquer chez lui, & qu'on ait laiſſé cet avanturier en li

berté ?
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berté ? Cela paroîtra toujours contre toutes les régies de juſtice ; car je ne

parle pas de celles qui font établies entre les nations policées, qui recon

noiſſent le droit -des -gens.

Les Miniſtres Anglois font trop éclairés pour s'être portés d'eux -mêmes

à une démarche aufli extraordinaire, & dont les conſéquences pouvoient

être très funeftes. Il eſt démontré qu'ils ſe font laiſſé entrainer par pure

complaiſance pour l'Ambaſſadeur de France, qui les en a ſupplies. Sans

cela ne ſe fut - il pas oppoſé à ce qu'on attaquât la dignité du Roi fon maître,
à

par des menaces faites à ſon repréſentant !

Vous êtes trop éclairé, M. le Duc, pour ne pas ſentir qu’un Ainbarla

deur qui agit envers moi comme Monſieur le Comte de G ...... , qui en

voie chercher des gardes pour arrêter le Miniſtre Plénipotentiaire du Roi,

qui propoſe de lui donner des paſſeports pour aller ſe battre à Calais : par

ceque ſon beau frere Monſieur le Prince de Croy y eſt commandant ;

qui ne fait point arrêter un avanturier qui a fait un appel au Miniſtre de

France ; vous ſentirez, dis - je, qu'un tel Ambaſſadeur mérite d'aller à

l'école, & celui- ci doit y reſter d'autant plus de tems, qu'il confeſſe lui

même aux trois-miniſtres de Sa Majeſté Britannique qu'il eſt novice dans la

carriere des affaires politiques.

Oui , l'on doit en convenir : l'envie de m'engager à faire quelques fauſſes

démarches, ou à me laiſſer aller à quelque excès de colere, ſeule

déterminer S. E. à autoriſer cette ſcéne. Mais cette eſpérance a été fruſtrée ;

car ( ſi l'on veut lire mon Mémoire & s'en rapporter aux trois -Miniſtres

Britanniques, au Colonel & aux grenadiers de la garde) je me ſuis con

duit en Miniſtre & en ſoldat d'un grand Roi, lorſque M.de G ......

agi comme un homme qui ne fait pas, ou ne veut pas connoître les droits

d'un Ambaſſadeur,

a pu

a

En ce cas S. E. paroît done avoir facrifié les intérêts du Roi ſon maître

au défir de ſe venger perſonnellement ; & par- là le ridicule, dont elle cher

choit à me couvrir retombe malheureuſement ſur elle.

M. de G...... s'eſt affiché à toute l'Europe, comme ignorant la di

gnité de ſon caractere. Ne devoit- il pas demander juſtice de l'inſulte faite

au



( 116 )

au Roi dans la perſonne de fon Repréſentant ? mais au -contraire tout an

nonce qu'il l'autoriſe, s'il n'y a pas donné lieu .

Une affaire, qui n'étoit rien dans ſon principe, eſt devenue très impor

tante par les circonſtances dont elle a été accompagnée . Mais j'eſpere, M. le

Duc,quevous pardonnerez tout à Monſieur le Comtede G ...... après l'aveu

qu'il a fait de ſon peu de lumieres dans la politique ; & moi-même j'aurois

emploïé dès le commencement le verd & le ſec pour l'excuſer & tirer le

rideau ſur cette faute, ſi je n'avois pas pardevers moi toutes les preuves

démonſtratives pour l'attribuer encore plus aux mouvements de la vengeance

particuliere, quà ſon ignorance générale.

J'oſe me flatter; & je ſuis perſuadé que M.le Duc de Choiſeul,Grand Mi,

niſtre me fera cependant rendre une juſtice particuliere. Vous la devez à la

dignité du Roi que j'ai fervi avec amour & zele, & pour lequel je donne

rois mille -fois ma vie.

1

.

i

1

Réuniſſez - vous donc, M. le Duc, à vos amis pour me protéger contre la

multitude des ennemis qu’on mia fuſcité & contre une foule d'eſpions Fran

çois que l'on a fait venir ici pour m'inquiéter ,, ſans que je puiſſe en foupçon

ner le véritable motif. Réuniſſez vous pour deffendre le foible. opprimé

contre le puiſſant Comte de G ------ Vicomte de F ... le M --qui .

ſe le croit encore plus qu'il ne l'eſt. L'ai peur qu'il ne renouvelle la fable

de la grenouille ,, depuis qu'il eſt Ambaſſadeur très extraordinaire, & qu'il

ſe ſent foutenu de l'amitié furannée de Meſſieurs les Duc de P *** n & den &

N ...S Il croit déja à lui ſeul décider du deſtin de l'Europe. C'efb

encore la mouche de la fable qui ſe figure faire mouvoir & marcher le

Coche d’Auxerre. Il fait tous ſes efforts pour faire accroire à Londres, àà

Paris & à Verſailles que je ſuis fol, & en conſéquence il m'a fait interdire :

les Cours de France & d'Angleterre : mais ſi je voulois, je n'aurois pas

de peine à démontrer qu'il ne deviendra jamais fol. & qu'il ne perdra jainais.

I'efprit,

Dat veniam Corvis, vexat cenfura Columbas.

J'avois fans doute un champ bien vaſte pour la déclamation . Que ne pou

xois-je pas dire ſur l'autorité que l'on s'arrogeoit, & que M. le Comte de G ***

foule .

.
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G ... d à

ſoutenoit bonnement, ſans s'appercevoir qu'il forgeoit des armes & contre

lui & contre la nation & contre tous les Miniſtres. J'aurois pu, ſans citer ni

Grotius ni Puffendorff, faire voir combien il eſt contraire au droit établi

que, ſur la ſimple dépoſition d'un François inconnu, le juge des brigands

Anglois oſe citer devant lui le Miniſtre plénipotentiaire de Louis XV :

combien il eſt inſultant à la Majeſté de mon maitre que cette afſignation

ait été lachée ſi imprudemment, & que l'Ambaſſadeur de France, loin

d'en demander ſatisfaction, ſoit le premier à y applaudir, puiſqu'il ſouffre

que celui qui l'avoit obtenue, oſe avancer, fans être publiquement démenti ,

qu'il s'eſt abaiſſé à me diſculper d'avoir fait ce que j'ai dû, & cela en me

taxant de démence & en intercédant pour moi . A Dieu ne plaiſe qu'un

fang aufi múr, auſſi modéré, auſi tranquille, aufi doux, auſſi moëlleux cir- Lettre de

cule auſſi lentement dans mes veines. J'aimerois encore mieux reſ- M. le Duc

ſembler aux Nogarets, aux d'Efirades, aux Crequis, aux Lavardins, & à de Niver

tous les autres qui , au péril de leur vie, ont ſontenu comme eux la di- 12 .

gnité de la couronne & la gloire de mon païs ; & je dirai , puiſque je parle

au Duc de Choiſeul, que, ſi la fermeté eſt quelquefois néceſſaire, elle

eſt toujours indiſpenſable en pareille occaſion . L'extrême modération paſſe

toujours pour une extrême foibleſſe . Je pourrois citer beaucoup d'exemples

ſemblables aux Nogarets & aux Crequis que les François ne doivent jamais

perdre de vuë, il ne tiendra pas à moi qu'ils ne les aient toujours devant

les yeux . Je ne cefferai de leur crier ! MALHEUR AU MINISTRE QUI

CRUIT REUSSIR DANS LE PAÏS ETRANGER PAR LA BONHOMIE, &

MALHEUR à vous si vous L’EN CROÏEZ ! & puiſque c'eſt à un grand

Miniſtre que j'écris , je puis encore lui dire hardiment, que c'eſt parceque

la France à été gouvernée ſouvent par des empiriques, qu’une fortune in

conſtante, capricieufe & cruelle décide impérieuſement de notrefort !

nois page

Si cette lettre devenoit par haſard mon teſtament politique, ce que je noſe

croire, ce ſeroit au moins celui d'un fidele ſujet, paſlioné pour la gloire &

les intérêts de ſon Roï & de la patrie. A qui pourrois-je mieux offrir ce

teftament qu'à vous, Monſieur le Duc, dont l’ame eſt au -deſſus de toutes

ces petites maneuvres ténébreuſes & qui ſont aujourd'hui fi communes,

Ja ſeule reſſource des petites ames, à vous qui m'aïant toujours ſoutenu

parceque j'ai perſévéré dans les ſentimens, patriotiques & François que

Hh mes

.

1 :
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mes peres m'ont tranſmis. Daignez encore me renouveller les aſſurances

flatteuſes de votre amitié, Daignez toujours m'appeller mon cher petit

D'Eon, cela eſt plus doux à mon cæur que la fortune que l'on dit que je

mépriſe & que je mépriſerai toujours tant qu'il faudra l'obtenir pas
des

moïens mépriſables.

J'ai l'honneur d'être avec un très refpe & ueux attachement,

Monſeigneur,

Votre très humble, & très obéiſſant ſerviteur,

Signé, Le Chevé. D’EON .

P. S. Je vous ſupplie d'obſerver, Monficur le Duc, que ce n'eſt pas
mof

qui ai commencé à écrire, encore moins à me faire imprimer, je n'ai fait

que me deffendre &
parer

des maſettes veulent me porter . Jeles Botttes
que

dis toujours.

Monſieur Etienne, Ah ! ne m'imprimez pas.

Mais dès la fin d'Octobre dernier M. le Comte G ---, a emploïé la

plume famélique du Chev . G --- of pour compoſer une rapſodie en forme

de

Depuis une quinzaine d'années, il y a une circulation de Miniſtres en France qui n'ont ceſſé de

m'appeller Mon cher petit D'Eon, mon fils, mon pauvre enfant, je devrois bien être grandi depuis ce

temps car j'ai diablement couru l’Europe pour me dénouer. Ils vouloient tous aufi féparement,

conjointement ou l'un pour l'autre faire ma fortune, & la fortune eſt morte ou a été exilée avec eux,

+ L'Auteur de la Contre - Note ne peut ſe plaindre des qualifications que je donne à ſa perſon

ne & à ſon écrit . toujours diſpoſé à prêter ſa plume à qui lui offre de l'argent,il eſt donc un au

teur ſamélique La facilité avec laquelle il s'eſt vanté lui-même de pouvoir pulvériſer fon propre

ouvrage , deinontre qu'il n'eſt à ſes yeux qu'une rapſodie ſuperficielle. Je n'oſe en effet ré

péter ce que d'autres que moi lui ont entendu dire , que rien ne lui étoit plus aiſé que de démaſquer

į d'écrafer toute cette C ******* qui me pourſuivoit. Le terme dont il le fervit ne prut figurer

que dans ſa bouche. Inftruit de ces propos, je voulus m'en aſſurer & lui fis propoſer de fe

répondre . Auroit - il balancé ? Non , ſans doute. L'Avocat, dit - il , peut écrire pour &

contre, & c'eſt le modele des écrivains. Qu'el avocat oferoit donc ſe vanter d'une pareille

perverlité? le ſoupçon ſeul le ſoumettroit à l'infamie, dont un homme, tel que l'auteur de la
Con.

!

1
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de lettre à M. le Duc de Nivernois, & dès le commencement de Novembre

le S' . Vergy a été engagé à debiter au public, avec un ton d'arrogance ca

Contre-Note fait trophée de ſe couvrir : auſi livré tout entier à l'eſpérance flatteuſe de ſa cupi

dité , m'envoia il le préambule de la réponſe fulininante qu'il projettoit de faire à ſon écrit , &

laquelle il diſoit naturelle à ma cauſe. J'en conſerve précieuſement l'original écrit de ſa main :

mais pour que le public puiffe juger de la foi qu'on doit ajouter à l'eloquence d'un pareil

orateur, je lui ſoumets ici la copie de ce préambule.

Réponſe

à un écrit qui a pour útre

Contre -Note.

à Londres

1763.

Les Miniſtres doivent rendre compte de leur conduite . Les plus petits événemens qui leur

arrivent ne font point à eux : il faut qu'ils les dépoſent au temple de Mémoire. C'eſt qu'ils

reprełentent les rois , & qu'il n'y a rien d'indifférent pour ceux qui occupent les trônes. Un

particulier peut jouïr de l'obſcurité où le ciel l'a fait naître : mais l'homme en place ne peut

point ſe diſfi nuler des faits que, dans une autre condition , il eut été le maître de la ffer en

( évelir dans l'oubli . La politique eſt faite ainſi ; & ce ne ſeront pas quelques raiſonnemens

publiés au haſard qui détruiront ces principes. Je n'aurois donc point parlé, ſi mon caractere

ne m'eût deffendu de me taire .

Je fis remettre ma Nute à M. l'Ambaſſadeur de France. Je ne m'attendois à aucune ré

ponſe, car il n'y en avoit point à faire : mais il a paru une Contre -Nore ou, pour mieux dire,

un libelle :

Cet écrivain eſt- il païé par mes ennemis ? A - t - il vendu ſa plume à leurs deſſeins ca.hés ?

A - t - on achete ſes phraſes, pour donner une inauvaiſe tournure à mon affaire avec le Sr. de

Vergy ? Du veut - il teulement ſe faire un mérite auprès de ceux qui s'en font un de me delo

ſervir auprès de la Cour de France ? C'eſt ce que j'ignore. Quoiqu'il en ſoit, ſon procédé avec

moi cít irrégulier : je publie mon nom dans ma Note, & il garde l'incognito dans la ſienne.
Un écrivain qui porte le coup & rctire la main, doit être regardlé comme un homme dangereux.

J'aurois mépriſé cette Contre-Note, fi la maniere dont elle eſt écrite ne donnoit une mau

vaiſe tournure à ma conduite, ſur la maniere dont je me ſuis comporté dans le cours de cette

affaire .

Cet auteur, quelqu'il ſoit, me reproche d'abord la ſimplicité du file : mais je me ſuis at

taché notaminent à publier des choſes & non des mots . J'aurois pu mettre de l'eſprit dans ma

Note, ſi je l'avois voulu : mais la vérité n'a pasbeſoin de ces ornemens, dont on pare preſque

toujours le menſonge pour le faire recevoir. Mon deflein a été de publier des faits & non des

phraſes. J'oſe dire qu'il ſeroit à ſouhaiter, pour l'âge où nous vivons, que ceux qui écrivent

Tuivillent cette méthode, on verroit moins de cet eſprit de parti que les auteurs incendiaires

répandent par tout, & qui font de la ſociété politique & civile un champ de bataille, rempli de

divilions & de querelles,

pable
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pable d'en impofer, une lettre à M. de la M*** Ecuier, ſi remplie d'im

poſtures que je lui donne le reſte de ſes jours pour détruire l'enſemble des

faits & des vérités hiſtoriques enoncées dans ma Note à S. E. M. le Comte de

Guerchy.

Ces deux inſectes engendrés des Cadavres de l'Abbé des Fontaines & de

Chevrier ont fait aſſaut entre eux à qui avanceroit le plus hardiment des

abſurdités, des plats & puants menſonges. Ils y ont réuſſi parfaitement &

ils méritent tous deux la Couronne de Chardons.

Je n'ai pas daigné répondre à de tels docteurs & pareils adverſaires ignavo

ſanguine nolo contaminari, l'un deux devroit terriblement craindre le cordon

ou la corde que fon frere le Capucin traine dans ſon ordre, Franciſca

a fune Cavendum . Mais forcé de répondre à ce que l'on avoit ſoin de faire

imprimer dans les gazettes, que je m'étois battu avec l’Ambaſſadeur du

Roi, j'ai été déterminé, malgré moi, à donner une Note addreſſée à S. E.

pour plus grande authenticité ; & je ne l'ai donnnée qu'au commencement

de Décembre, les époques des imprimés font foi de la vérité des faits.

Après cela S. E. avec le ton de la gravité du noviciat dans le Miniſtere

a la bonté de faire avancer par une ContretNote que la Cour de Verſailles

déteſte les factum . Eft - ce parcequ'ils contiennent trop de vérités , c'eſt

l'on ne nous a pas expliqué . Il ne falloit donc pas commencer par

imprimer les premiers contre moi , qui gardoit un profond ſilence.

ce que

Vous ſentez, Monſieur le Duc, que toute cette petite manæuvre ſouter

raine , voutée par le crédit & l'autorité, peut parfaitement bien réuſſir dans

un Roïaume deſpotique ; mais cela ne réuſſit nullement au-milieu d'une

nation libre, juſte, éclairée, & qui n'eſtime les petits qu'autant qu'ils ont

le courage de ſe deffendre avec les armes de la vérité contre l'oppreſlion &

la cirannie des grands ou de ceux qui affectent & uſurpent la grandeur.

M. le Comte de G *** m'a encore appris par fa Contre-Note & fait

annoncer depuis que la Cour de Verſailles n'aimoit pas les auteurs ni les

écrivains,
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écrivains , cela m'a parut nouveau ; car je ſais qu'elle en entretient plu-.

ſieurs à ſa folde, qu'elle diſtribue des gratifications & des bénéfices à d'autres,

qu'elle choiſit & penſionne avec raiſon un Voltaire, un Duclos pour

toriographes & dépoſitaires des faſtes du Régne de Louis XV.

pour être hif

Sous le Régne de Louis XIV. où il y avoit, je crois, de grands Miniſtres

qui ſavoient lire & écrire, ils n'ont jamaisaffiché que la Cour n’aimoit pas

les auteurs ; auſſi ce Régne a eu des écrivains qui l'ont rendu immortel , &

Colbert, qui en valoit bien un autre, écrivit au nom de ſon maître, à Iſaac

Vofius, en lui envoiant une gratiſfication que Louis le Grand accordoit à cet

illuſtre ſavant qui n'étoit pas ſon ſujet.

Que l'ignorance rabaiſſe tant qu'elle voudra les ſciences & les arts *, &

traite ceux qui s'y livrent de gens inutiles & dangereux dans les états ; je ne

crains point de dire que les eſprits qui s'élevent & fe diſtinguent au - deſſus

des autres dans cette carriere, font peut- être ceux qui ſervent le mieux leur

patrie . Si la fortune, dit Racine, met entre eux & les plus grands héros,

quelque différence pendant leur vie ; la poſtérité, qui s'inftruit par
leurs

ouvrages & qui s'enrichit par leurs découvertes, ne fait point de difficulté

de les égaler à tout ce qu'il y a de plus conſidérable parmi les hommes.

Elle fait ſouvent marcher de pair le ſavant illuſtre & le plus grand capitaine.

La naiſſance d'Hippocrate eſt plus chere aux hommes que celle d'Alexandre ;

L'Angleterre ſe glorifie encore plus de Newton que de Mariboroug : & la

France ne ſe fait gueres moins d'honneur de Corneille que de Turenne. Je

dirai plus ; fi la guerre,ce monſtre tant de fois terraſſé par la force ou par

la prudence, & tant de fois renaiſſant par l'intérêt ou par l'injuſtice , pouvoit,

* M. le Comte G *** a peut - être adopté le fiftême ingénieux du cituïen de Geneve pour avilir la

condition des hommes, & les faire marcher à quatre pates . C'eſt ſur quoi il ne s'eſt pas encore

expliqué clairement

C'eſt en vain qu'un philoſophe moderne a ôſé s'élever contre les nobles travaux de l'eſprit. Il n'a

voulu apperçevoir dans les noirs accès de ſa miſantropie qne les abus des ſciences, ſans en vouloir recon .

noître tous les avantages ; il n'a marqué aucun intervalle entre le vice & la ftupidité ; il n'a cru

pouvoir conſerver l'innocence des hommes qu'en les condamnant à la Barbarie ; il exige le ſacrifice

entier de la raiſon pour en prévenir quelques écarts , c'eſt à dire, qu'il voudroit que les hommes ne

fortiffent jamais des ténébres de l'enfance, pour épargner les écueils des paflions à lour adoleſcence.

li enfin



( 122 )

1

enfio être chaſſé de cette petit portion de la terre qu’occupent les nations

policées ; ſi la paix, cette fille du ciel que ſuivent partout l'abondance &

les vrais plaiſirs, qui n'a des autels que pour l'innocence & la vertu, qui per

met aux ſouverains de ne s'occuper que du bonheur de leurs peupies ; Si la

paix , dis-je, pouvoit enfin réunir tous les Princes de l'Europe par des.

Traités folides & immuables, les fciences, qu'elle protege & qu'elle en

courage toujours, fixeroient alors les rangs parmi les hommes ; les mieux
inſtruits ſeroient ſans contredit les ſeuls audeſſus des autres ; il ne reſteroit

plus en effet que cette voie pour conduire au temple de la gloire .

Il faut être bien Jean Jacques, ou bien Claude, ou Ambaſſadeur & ne favoir.

ni lire ni écrire *
pour ofer ſoutenir le contraire dans ce ſiécle éclairé .

Extrait de la Lettre du Chevalier de S *** à M. D'Eon .

Pom

A Londres le Lundy 12 Décembre 1763

Monſieur,

LEIN du reſpect que vos malheurs peu mérités m’inſpirent actuellen

ment pour vous, & que toute la grandeur & la puiſſance de l’Em

pereur ou du Sultan ne fauroient ſeules faire naître chez moi : pénétré au

même dégré que vous pouvez l'être vous-même, du chagrin que doit

vous cauſer le parallele humiliant qui ſe fait ici , à la face de toute la terre,

entre un homme comme vous & une eſpéce comme Versy ; c'eſt avec

la plus vive douleur que je viens d'apprendre qu'il a paru, Samedi au ſoir,

une réponſe à votre Note, ſous le tître de Contre -Note, qui faiſoit hier un

bruit horrible à la Cour : cela m'a ſoulevé & donné une telle humeur ;

que j'ai eu toutes les peines du monde à me retenir d'aller chez vous ſur

le champ, ( il étoit Dimanche 6 heures du ſoir :) pour vous faire part
de

ces déſagréables nouvelles, & vous offrir en même tems mes ſervices, avec

ce zele & cette ardeur qui caractériſent ma nation ; & qui ne m'ont que

* Voïez la lettre de M. le Duc de Praſlin du 8 Janvier 1763 , ſur les talents politiques de M. Claude

Regnier Comte de Guerchy ,

trop
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trop note moi-même en particulier de ce côté-là . Vous allez rire fans

doute d'une propoſition de cette nature qui, ne me connoiſſant point, vous

donnera peut - être de moi l'idée d'un avanturier. J'oſe cependant vous dire

que je ne ſuis ni l'un ni l'autre ; en attendant que je vous en fourniſſe

d'autres preuves , ce qui ſera à la premiere entrevuë, ſi vous me jugez digne

de m'en accorder une.

pas de

J'avois réſolu, il y a quinze -jours, de faire de mon chef & ſans vous

connoître, ce que je vous offre aujourd'hui de faire ſous vos yeux & de

votre aveu . Mais aujourd'hui l'affaire devient plus ſérieuſe que jamais,

elle mérite la plus particuliere attention, & une réponſe auſſi promte que

vigoureuſe. S'il eſt vrai que la Contre - Nore de M. de Guerchy ſoit ſi bien

écrite, il demeure pour conftant & prouvé à mon eſprit qu'elle n'eſt

lui. Mais quelle qu'elle ſoit, il y faut une réponſe ; & fi elle eſt forte, il faut

oppoſer force contre force. Il faut au -moins pulvériſer ici , dans un ouvrage
ſans

réplique, ce Vergy ceſt à dire un ſot, qu'on enverroit ailleurs boire un verre

des eaux dunoir Cocyte. J'ai le fatal avantage d'avoir la main malheureuſe : il

eſt perdu , ſi j'écris ; j'oſe vous le dire , duſfiez -vous vous moquer de moi :

mais on ne me connoît que trop ce terrible talent. A ces tîtres, je vous

offre ma plume en galant homme, comme je vous offrirois mon épée, fi

vous étiez hors de combat par une légere bleſſure à la main . J'uſe quel

quefois de l'une & de l'autre ; & toutes deux font également à votre ſervice.

Réponſe au plus vite, car votre affaire me ſemble preſſée. Pour vous faire

voir encore combien l'on eſt peu excuſable aux yeux des connoiſſeurs, de:

publier des ouvrages mal corrigés , fous prétexte qu'ils ſont imprimés par

des ouvriers qui ne ſavent pas la langue, je vous envoie ci-joint une petite .

drogue que j'ai faite pour l'académie, & que j'ai fait imprimer moi-même,,

où je me flatte que vous ne trouverez pas une faute du côté de l'orto

graphe , quoique je ne vous le donne pas comme un modele de mon ſtile.

Je ſuis avec toute la conſidération & . l'attachement que vous inſpirez à

tous les êtres délicats & penfants,

Monſieur,

Votre très humble & très obéiſſant ſerviteur,

Signé le Chevalier de S*** .

Note
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Note de M. D'Eon.

'AI remercié M. le Chevalier de S*** de fa bonne volonté , de la

plume & de ſon epée ; attendu que mes ennemis ne ſavent ni écrire

ni ſe battre, & quand ils auront appris l'un & l'autre ils peuvent venir à

toute heure chez moi, ils me trouveront toujours prêt à les ſervir.

Q00.0002020200002202020200002.02Q0220032

Lettre de M. D'Eon à Madame D'Eon de Beaumont à Tonnerre.

A Londres le 30 Décembre 1763 .

'A I reçu , ma chere mere, toutes les lettres lamentables & pitoïables
AI

que vous avez pris la peine de m'écrire : pourquoi pleurez -vous, femme de

peu de foi ? comme il eſt dit dans l'écriture . Souvenez -vous que notre

Seigneur, dans le fameux temple de Jéruſalem , dit à ſa mere , femme,

qu'y a - t - il de commun entre vous & moi ? Cependant la mere étoit plus

vieille que le fils. Comme ce mot de femme, &c. a fait rire les Scribes

& les Phariſiens & a choqué tous les Docteurs de la nouvelle loi, même

ceux de Sorbonne : je vous dirai plus tendrement, ma mere, qu'y a - t - il

de commun entre vos affaires Tonnerroiſes & mes affaires politiques à Londres ?

Plantez donc vos choux tranquillement, faites arracher les herbes de votre

jardin, mangez les fruits de votre potager, buvez le lait de vos vaches &

le vin de vos vignes & laiſſez -moi tranquile avec les fots diſcours de Paris

& de Verſailles ; fechez vos pleurs qui me déſolent fans me conſoler. Mais

je n'ai pas beſoin de conſolation, puiſque je ne ſuis nullement triſte, & que

mon cæur joue du vioion ainſi que de la baſſe, comme je vous l'ai déja écrit,

attendu que je fais mon devoir ; & que mes adverſaires qui ſe diſent de

grands Seigneurs , ne font pas le leur ; qu'ils veulent tout faire, tout con

duire par caprice, intérêt particulier & nullement en vuë de la juſtice générale

& du plus grand bien pour le Roi & la Patrie. Qu'ils faſſent donc comme

ils voudront, je ferai comme je l'entendrai ; & je l'eutendrai bien . Je ne

crains ni de loin ni de près les fondres de ces petits Jupiters. Voilà tout

ce que je puis vous dire , reſtez tranquille comme je le ſuis; & fi vous ve

nez à Londres me voir, j'en ferai charmé parceque je vous garderai avec

les
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les dépêches de la Cour ; & M. le Comte de Guerchy ne les aura qu'à

bonnes enfeignes, étendart déploïé, mêche allumée, balle en bouche &

tambour battant . Il n'aura pas même les envelopes des lettres , je vous le

jure ſur mes grands dieux, à moins qu'il ne m'apporte un ordre du Roi

mon maître & le fien , en bonne forme, ce qu'il n'a pu faire juſqu'à

préſent.

Ne croïez pas que je fois fol, parcequ'on la écrit à Paris ; je vous pro

mets que les actions de ma prétendue folie feroient des actes de ſageſſe

pour certains Ambaſſadeurs. Je ſuis & ſerai bon ſerviteur du Roi, mais je

ne fuis & ne veux être le bas ſerviteur de certains Seigneurs, ſes plats valets.

Ceux qui vous diront que votre fils eſt un animalſauvage élevé dans les fo

réts de la Bourgogne ou de la Champagne, ainſi que me l'a déja dit M. de G ....

répondez -leur avec moi & mon ami Jean Jacques que la nature traite tous

les animaux abandonnés à ſes ſoins, avec une prédilection, qui ſemble

montrer combien elle eſt jalouſe de ce droit. Le cheval, le chat, le tau

reau , & l'ane -même, quand ils deviendroientAmbaſſadeurs, ontla plûpart une

taille plus haute, tous une conſtitution plus robuſte ; plus de vigueur, de

force, & de courage dans les forêts que dans nos maiſons ; ils perdent la

moitié de ces avantages en devenant domeſtiques, & l'on diroit que tous

nos ſoins à bien traiter, & nourrir ces animaux, n'aboutiſſent qu'à les aba

tardir. It en eſt ainſi de l'homme-même : en devenant focial & eſclave

des grands ou des fonges de la grandeur, il devient foible, craintif, rampant,

& la maniere de vivre molle & efféminée acheve d'énerver à la fois ſa force

& ſon courage. Vous ajouterez qu'entre les conditions ſauvage & domef

tique, la différence d'homme à bomme doit être plus grande encore que celle

de bête à béte ; car l'animal , & l'homme aïant été traités également par

la nature, toutes les commodités que l'homme ſe donne de plus qu'aux:

animaux qu'il apprivoiſe, toutes les ſoumiſſions & contraintes auxquelles

il donne le nom pompeux de devoirs, ſont autant de cauſes particulieres &

d'éffets généraux de la civilité puérile qui le font dégénerer plus ſenſible-

:

nient.

Quant à M. Gorman mon gros beau - frere, qu'il faſſe ſes affaires à Paris,

je n'ai beſoin ni deſes conſeils ni de ceux de perſonne. S'il s'obſtinoit à vou

Kk. loir,
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Joir ici me remontrer, admoneſter ou chapitrer, je lui ferois à lui- même

tout le premier un très mauvais parti . Je l'en avertis pour la ſeconde

fois, malgré mon amitié pour lui : un homme averti en vaut deux, ainſi

qu'il ſe tienne ſur ſes gardes. Que chacun ſe mêle de les affaires ; je con

nois les miennes, & perſonne au monde n'y mettra le nez, ou je lui bru
lerai la mouſtache.

Occupez -vous ſurtout à arranger vos affaires en Bourgogne : je ſerai peu

attaché à Tonnerre , ſi ſes habitans s'aviſent d'avoir peu d'attachement

pour moi, & pour la mémoire de mon pere & de mon grand-pere, &c .

Je ferai encore comme notre Seigneur, je ſecouerai à leur porte la poufiere

de més pieds, je me choiſirai une meilleure patrie, & ils s'en repentiront un

jour : mais il ne ſera plus tems.

Ne croïez pas , femme ou mere de peu de foi, que la terre aille manquer

fous vos pieds, parceque des petits dieux, qui ne valent pas des dieux lares,

font irrités contre moi. Voïez les oiſeaux, ils ne ſement point : voiez les lis,

ils nefilent point : & cependant les oiſeaux ne meurent point defaim & les lis

font vétus ſuperbement. Vous êtes preſque dans ce cas, vous ne ſavez ni

filer ni ſemer, cependant comme vous ne ſavez pas non plus voler comme

les oiſeaux, comme les grands Seigneurs & les grandes dames , je vou

abandonnerai avec grand plaiſir ma penſion de 2000 l . ſur le tréſor roïal ;

cela joint à ce que vous avez, vous ſuffira pour vivre commodéinent dans

quelque couvent voiſin de Paris. En attendant que j'aille vous y trouver,

vous y vivrez tranquille avec Dieu & pour Dieu : & vous le prierez pour

ceux qui ne ſont point fols, & qui n'ont point envie de le devenir. Vous dépoſe

rez vos vaines tribulatiens aux pieds du doux Jéſus, vous direz ; fils de Dieu,

Vous m'aviez donné un fils qui paſſoit pour un des plus grands politiques du

monde connu , il eſt ſurvenu tout- à -coup un politique inconnu, nommé le Comte

G- & ſurnomméle Vicomte deM- on, qui ne fait ni lire ni écrire ;

ne bien ce grand homme ſi connu à MINDEN , a prétendu que mon fils le

politico-militaire étoit fol, & il a trouvé à Paris de plus grandsfols que lui qui

l'ont cru ſur ſa parole. Pour moi j'ajouterai de mon côté . Ah ! mon

Dieu, ſi je parois auſſi fol aux yeux des autres hommes, qu'ils me pa

soiflent tous fols, nous ſommes tous f .. ,

Je

1
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Je finis en vous diſant que, ſi vous voulez faire pour le mieux , vous

rcfterez tranquille dans votre charmante ſolitude à la porte de Tonnerre,

& vous ne re :ournerez à Paris , qu'autant que la Cour vous paiera vos courſes

mieux qu'à moi ; & ſongez que foit que les hommes ou les femmes vous

louent ou vous blament, vous n'en êtes ni meilleure ni plus mauvaiſe . La

gloire des bons eſt dans leur conſcience, & non dans la bouche des hommes.

Embraffez pour moi tous mes parens & amis & ſurtout Madame la

Comteſſe de Candale & route la maiſon , que j'aimerai plus que tout Ton

nerre enſemble, ſi l'eſprit de cabale, qui régne de tout tems dans cette petite

ville, ſe fait ſentir à mon égard. Un beau jour ils feront vendange & j’i

rai baptiſer leur vin petulant . Mais c'eſt envain qu'on préii eroit cette

morale à ſes habitans, ils reſſembleront toujours aux pierres à fuſil qui ſe

trouvent dans leurs vignes ; & qui plus on les bat, plus elles font feu .

Je vous embraſſe bien tendrement. Attendez l'avenir, vous devez fa

voir
que je ne ſuis pas embaraſſé de mon exiſtence : laiſſez paſſer la petite

tempête. Le vent impétueux qu'il fait n'eſt qu'une pétarade ; & fi vous

continuez à pleurer, je ſerai obligé de vous envoïer des mouchoirs de la

compagnie des Indes Angloiſes, & vous ne ſerez plus ma mere ſi vous

n'êtes
pas la femme forte dont parle Salomon, & que je n'ai trouvé nulle

part .

Je me porte fi bien que je compte en terrer tous mes ennemis , morts ou

vifs . Soïez tranquille : ces ennemis-là ſont doux comme des moutons ; ils

fant plus méchants que dangereux.

XXX

Recit DES PROJETS , FAITS , GESTES , & ACTES D'AUTORITE'

& DE DESPOTISME EXERCE's à LONDRES, PAR S. E. M. LE

COMTE DE GUERCHY .

E n'aurois jamais oſé croire que le projet, mis au grand jour par S. E.

M. de Guerchy, dès le lendemain de ſon arrivée, en tombant ſur quel

qu'un des miens , me forceroit d'appeller au public des deux -nations de la

violence qui en eſt la baſe & le fondement.

Ce

wwwwwxxxxx
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Ce fameux plan avoit trois-branches principales. Il embraſfoit (10.) fa

réſolution de ſeprocurer un état de tous les François qui étoient en Angle

terre ; afin (2°.) de juger de la validité des motifs qui les y retenoient, &

de les contraindre à retourner dans leur patrie, fi S. E. le jugeoit à propos ;

fous peine, en cas de déſobéiſſance , d'y voir leurs perſonnes & leurs biens

contumacés. ( 30. ) Enfin il doutoit d'autant moins de réuffir qu'il aſſura

alors & publiquement qu'il étoit décidé avec M. le Duc de Praſlin , que nut

François ne pouroit venir àLondres, fans en avoir préalablement obtenu la.

permiſſion par écrit de S. E.

Dans toutes les parties de ce brillant projet, je n'entrevis qu'une tenta

tive
que fcimoit l'eſclavage pour placer ſur les frontieres de la France, les

barrieres
que la ſageſſe de la Ruſſie venoit d'arracher des ſiennes. Je ne

pouvois prévoir ce qu'on en eſperoit : on ne fut pas longtems à m'en

inſtruire .

A peine les horreurs des bons procédés de S. E. eurent-ils mis un mur

de ſéparation entre nous, ſemblable à celui que Ciceron éleva entre lui EE

Catilina, que tout ce qui m'approchoit en devint la victime. C'etoient- là

fans doute ces François qu'on avoit en vuë . On leur écrit , non pour les

connoître, mais pour leur intimer l'ordre de rompre tout commerce avea

moi, ou de s'attendre que la France, par la bouche de ſon Ambaſſadeur,.

c'eſt- à -dire, de leur protecteur, les regardera comme Anglois, afin de les

traiter comme ETRANGERS, pour ne rien dire de plus.

Ces menaces , dont on ſent tout le ridicule , augmenterent à proportion

des liens quiretenoient auprès de moi les uns ou les autres .. Le S. le Bou

cher Sécrétaire attaché à l'Ainbaffade, dont M. le Duc de Nivernois a toué

jours écrit.& dit le plus grand bien au Miniſtre , dut partir furle champ &

fans réplique, quand la vente forcée & ruineuſe de ſes effets devroit ſeule lui.

en fournir les moïens. Quelles extrêmités ! mais rien n'approche de la

violence & de la tirannie à quoi.fut expoſé M. D'Eon de Mouloize Lieute

nant au régiment de Conty Cavalerie mon couſin . La conduite de S. E, à

fon égard eſt fi éloignée de toute vrai- ſemblance, que je ne crains point de

la ſoumettre au jugement de ceux -mêmes, qui. ſont le plus favorablement

prévenus pour M. l'Ambaffedeur.
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Ce jeune officier, curieux de connoître une nation à laquelle notre riva

lité rend juſtice, paſſa en Angleterre, & obtint du Roi de France la per

miſſion d'y reſter un an. Il vivoit avec moi, comme mon parent & mon

ami. Il ne prétendoit ſe mêler en rien dans les affaires politiques. Il ne

devoit point s'attendre à fe voir envelope dans les débats qu'il plaiſoit à M.

de Guerchy de me fuſciter. Il en ignoroit même la plus grande partie, lors

que le 4 Décembre dernier S. E , lui notifia par un petit billet * qu'il avoit

à lui parler.

Cette invitation ne lui fit naître aucun foupçon : mais quelle fut ſa lur

priſe d'entendre M. de Guerchy s'échaaper en propos abfolus & menaçans,

& reduire toute fon éloquence à l'engager de convenir que je ſuis fol, &

qu'il ne peut le nier. M. de Mouloiſe veut répliquer, & S. E. craignant de ne

l'avoir point aſſez étourdi , le prévient en lui diſant. Sachez, Monſieur,

qu'il faut convenir que votre coufin eſ fol, ou ne point eſpérer que j'ajoute au

cune foi à vos paroles. Je m'y connais, ajouta- t - il, puiſque j'ai fait enfert ,

mer un hommequi avoit la manie de ſe facher quand devant lui on crachoit

par terre . Cette hiſtoire, dont je ne rapporte que le précis, fut détaillée

fort au long & répétée deux -fois, afin dememieux inculquer que cethomme,

qui d'ailleurs, diſoit - on, avoit de l'eſprit.& étoit très aimable, n'en étoit

pas moins un fol' très dangereux dans la ſociété, puiſqu'il n'y permettoit

pas de cracher par terre 1.

M. de Mouloize devoit-il & pouvoit -il ſe rendre à une pareille démon

ſtration ? Non ſans doute. Auſſi refuſa - t - il l'aveu quel'Ambaſſadeur exi

geoit, & que fa conviction condamnoit. Traoſporté de colere, l'Ambaf

ſadeur hauſſe le ton , & ne met plus aucune borne dans ſes propos. Oubli

ant qu'il parle à un gentil -homme & à un officier revêtu de ſon uniforme,

ce n'eſt plus qu'emportement, fureur & menace. Il lui ordonne , au nom du

* Voïez piéces juſtiſficatives, No. I.

I Cet homme eut été très fage & très ſocial en Angleterre, où la politeſſe & la propreté

defiendent de cracher par terrc .

L1 Roi
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Roi g de me quitter & de partir pour la France dans les vingt-quatre- heures .

La réponſe de mon Couſin fut ſimple, il fit voir à S. E. la permiſſion

de ſa Majeſté pour reſter un an dans ſon voïage , en ajoutant qu'un ordre

par écrit, ſuivant tous les uſages, ne pouvoit ſe détruire que par un ordre

contraire par écrit. On lui promet de lui faire voir cet ordre par écrit qui

déroge au ſien & annulle . Il le demande & promet d'obéir ſans dé

lais & ſans même murmurer. Trouva- t-on jamais plus de facilité à le

faire obéir, que lorſqu'il ne s'agit que de vérifier ſes propres paroles ?

Mais nous paſſons ici de merveilleux en merveilleux. S. E. refuſe d'ex

hiber l'ordre promis, & ne ſe poſſédant plus ſans doute, elle s'écrie, Mon

fieur, vous me dites une impertinence, je vais vous faire fortir par mes gens.

Ne ſuis-je pas l'organe du Roi ? Qui peut mieux caractériſer un homme

enivré de ſon autorité nouvelle & paſſagere ? Promettre d'obéir au Roi , dès

qu'on verra ſes ordres : mais les vouloir voir, quand on s'eſt offert de vous

lesmontrer : c'eſt donc- là une impertinence ! L'offre même ne marque- t - il

pas qu'on étoit perſuadé de leur néceſſité, & y inſiſter c'eſt dire une imper,

tinence ! Mais qui menace-t-on de la vile & mépriſable violence des gens

Un gentil-homme, un officier revêtu de ſon uniforme. Eh Qui le menace ?

grand Dieu ! ... C'eſt ſur quoi je ne dois point prévenir les réflexions.

Où le menace - t - on enfin ? dans cet aſile facré, où un AVANTURIER, ſuivant

les propres paroles de la Contre - Note page 9. avoit dû depuis peu

jouir, malgré ſes impoſtures évidentes, des droits de l'hoſpitalité : mais il

n'étoit pasdu fang des D’EONS. Eſt - ce donc en cela que ... E. eſt l'orga .e

du Roi ? Je rougis & m'arrête.

?

1

$ C'eſt ici la premiere fois que l'Ambaſſadeur ait parlé au nom du Roi , car dans tous les

diſcours avec les Miniſtres, dans toutes ſes lettres & la correſpondance avec moi , il n'a jamais

été queſtion que de ſon ami le Duc de Praſlin . Il ne diſoit, ne penſoit, n'agiſſoit, ne parloit,

&c. qu'au nom de ce protecteur. J'en étois ſurpris, & cette réflexion que je fis dès le coin

mencement étoit ſuffiſante pour me donner une finguliere idée de mon ſucceſſeur & de l'auto

rité qui ſeroit le principe de toutes, ſes démarches.

& Voïez piéces juſtificatives, No. II:
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De quelque côté que le Monarqueſe tourne, dit Monteſquieu, il emporte la

balance & eft obéi. M. de Guerchy ſentit ſans doute quelque inſpiration

de ce principe naturel, car il ſe radoucit tout à coup & en faiſant à M. de

Mouloize des offres encore plus injurieuſes que les emportemens, il inſiſta

à ce qu'il partit dans les vingt-quatre- heures : en vain , mon couſin, ob

jecta- t- il que la ſanté s'oppoſoit à ſon départ*, que dailleurs il ne pouvoit

obéir qu'à un ordre du Roi par écrit. Que va donc répliquer l'Ambaffi

deur ? Je veux être obéi, quand je parle ; ce ſont les expreſſions, & toutes

les per niſions ceſſent dès queje lejuge ainfi. Eft -ce donc-là être l’organe du

Roi ? L'Hiſtoire du monde entier ne nous fournit pas un ſeul exemple

de ce DESPOTISME MINISTERIAL , & celui- ci ſeroit à la honte de noire

nation , ſi on le pouvoit approuver, ſur tout au milieu d'un peuple qui

mépriſe ſi fort le nom d'eſclavage, qu'il ny a pas un ſeul mot dans la langue

Angloiſe pour l'exprimer.

M. de Guerchy n'auroit -il donc pas dû, comme Ambaſſadeur, graver

dans ſa mémoire ces principes , qu'enſeignent de concert Wiquefort , Cal

liere & Berchilk, & qui font un précis de ſes devoirs les plus importans.

Comme il a été fait trop ſubitement Ambaſſadeur, je conviens qu'il n'a

pas encore eu le tems de connoître même le tître de ces ouvrages, c'eſt

donc
pour lui ſeul que je vais rapporter l'extrait ſuivant.

“ C'eſt un précepte inviolable à un Ambaſſadeur de ne rien altérer dans

“ ſa commiſſion, fous peine de tomber un grand peril, même de ſa perſonne.

« Les Rois qui font négocier par leurs Miniſtres, doivent être initruits

que, quand même dans leurs pouvoirs & dans leurs inſtructions, cette

“ clauſe feroit portée : Du ſurplus nous confions & commettons à votre pru

“ dence &jugement, &c. & c. pour cet effet nous vous donnons un pouvoir

“ libre & une générale adminiſtration : les Ambaſadeurs ne font pas néanr

“ moins autoriſés à accorder, à permettre, à ſolliciter, à demander, à exi

ger, ni à ordonner des choſes injuſtes, évidemment contraires aux intérêts du

« Prince & de la nation qui les envoie, à ceux du Prince auprès de qui ils ré

• hdent, OU AUX INTERETS DES SUJETS DE SON PRINCE QUI SE TROU

- VENT DANS LE Païs où L'AMBASSADEUR NE'GOCIE. Il mérite ré

• préhenſion , quoiqu'il réuffiffe, parcequ'alors il ne le fait qu'en étendant

trop

Voïez Piéces Juftifficatives No. 3.

"
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« trop ſes pouvoirs ou en uſant de violence. A plus forte raiſon ME'RITE

“ T - IL CHATIMENT, s'il en arrive quelque inconvénient, parcequ'alors

« quoiqu'il ait interprêté ſon ordre à la maniere, IL S'ATTIRE LE JUSTE

" COUROUX DE SON PRINCE .

Si M. de Guerchy eût connu ſes maximes, auroit -il ordonné des chafe's in

juſtes ? puis- qu'elles étoient contraires aux volontés du Prince qui l'envoie,

manifeſtées par ſa propre ſignature. Auroit - il été contre les intérêts dufa

Prince auprès duquel ilrépde ? en faiſant ſortir de ſes états des perſonnes qui,

pour avoir la facilité de l'y admirer, contribuent à y entretenir l'abondance *.

Les habitans ſont la richeſſe d'un roïaume, dit le ſavant auteur de l'eſprit

des loix . Auroit - il enfin combattu l'intérêt desſujets de fon Prinæe qui ſe

trouvent dans le païs où il réſide ? en les foumettant à un deſpotismeri

goureux, l'effroi de l'humanité ; & en ne comptant pour rien, ni le péril de

leur ſanté, ni le danger de leur fortune, ni même la permiſſion du Roi ſon

maître , qui faifoit leur tranquillité & leur aſſurance.

Qui pouroit croire que tout ceci n'eſt qu'un récit fidele de tout cequi s'eſt

paffée entre M. de Guerchy & M. de Mouloize dans deux - converſations l'une

du 4 & l'autre du 6 Decembre ? dans celle-ci S.E. voſant que mon couſin per

fiſtoit à nier ma prétendue folie & dans ſon refus de partir ſans voir un ordre

de Sa Majeſté, elle conclut par ces paroles remarquables . Monfeur, je vous

perdrai fans reſource, j'écrirui contre vous au Prince de Conti, à M. le Duc de

Choiſeul & à M. le Duc ds Praſlin mon ami. J'obtiendrai de celui - ci tout ce

que je voudrai, vous devez le ſavoir ; & je vous jure d'avance quie, dès ce mo&

ment, je ne vous regarde plus que comme Anglois.

M. de Mouloize ne devoit-il pas regarder cela comme de ces tranſports

de vivacité que corrige la moindre réflexion c'eſt ce qu'il tacha de faire

remettre ſous les yeux de ſon Excellence en écrivant à M. Monin les
5

8c 10

*

Ce ſont les avanturiers, les eſcrocs, & les filous François qu’un Ambaſſadeur de France

devroit tacher d'expulſer Je ne fais par qu'elle fatalité M. le Comte G -- y a eu le mal-.

heur ou la maladreſſe de faire juſqu'à préſent le contraire ; il faut avouer que le Noviciat dans

tous les métiers eſt bien rude , quand le ciel ne nous a pas donné un.raion de luiniere & de

conception. beati fimplices fpiritu quoniam Regnum Dei pollidebunt.
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Décembre *. Il ne crut pas moins de la prudence de s'addreſſer à M. le

Duc de Choiſeul, pour prévenir le coup d'oeil déſavantageux fous lequel

on pouvoit préſenter ſa conduite à ce Miniſtre t.

Que devois -je penſer de toute cette conduite . Je n'y voïois que les ef

fets aveugles d'une vengeance perſonnelle. Je ſentois qu'en perſécutant

tout ce qui m'approchoit, & qu'en accablant mon Couſin, on cherchoit à

m'intimider. Je ne voïois de notre côté que candeur & innocence, lorf

que de l'autre tout marquoit la fureur & l'injuſtice. Ils ne peuvent aller

loin , me diſois-je : & je connoiſſois peu les reſſources de l'ambition ! S. E.

avoit fait ferment de perdre mon Coulin : mais n'eit - ce pas un ſecond crime

de tenir un ferment criminel ? Que n'étourdit point la Haine !

M. l'Ambaflıdeur avoit ſans doute drelle de loin toutes ſes batteries, &

le crédit de M. le Duc de Prallin lui avoit fait fabriquer au Bureau de M. le

Duc de Choiſeul des lettres de caffe, dont le 25 Décembre 1763 il a envoïé

à M. de Mouloize une copie légaliſée par lui, & enfermée dans une lettre

qu'il lui écrivoit pour mettre le comble au TRIOMPHE DE SON INJUS

TICE .

Depuis qu'il exiſte de ces lettres, il n'y a certainement point d'exemple,

d'aucune fondée ou arrachée ſur de pareils motifs . J'oſe même dire qu'elles

feroient contraires à toutes les loix de l'équité. Une ſimple lettre ſeroit

en même tems le juge & la partie. Diſons-le ſimplement, on n'y voit que

le crédit aveugle qui prétend écraſer tout ce qui lui réſiſte.
.

Quelqu'étonné que fût mon couſin à l'apparence d'un ordre pareil du Roi,

il écrivit à M. de Guerchy || & dès les premiers mots il ne put s'empêcher

.

* Vorez les Piéces juftifficatives, Nº . 4 & 5.

+ Voïez les Piéces juſtificatives, Nº 6 .

I Voïez Piéces juſtifficatives, N °. 7 & 8.

# Voïez Piéces juſtificatives, Nº.9.

Mm
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de le féliciter fut la promtitude avec laquelle il étoit fervi à Verſailles ou

plûtot dans l'arriere- cabinet de ſon ami Praſlin . On le menace à Londres

le 6 au ſoir & le 10 la foudre part de Verſailles lancée par M. le Duc de

Praſlin . Il ne doit donc pas paroître étonnant que l'effet en ait été fi lent..

Quaire-jours ont ſuffi pour en faire paſſer le beſoin & le compoſer : mais il

en a fallu 16 pour qu'il parvint juſqu'à mon Couſin . Que dire de cette con

trariété de circonſtances ? Ces lettres de calle funt- elles auſſi, de ces pré

tendus ordres grillés, dont on ſe nantit ſans doute pour en décider l'uſage

ſuivant l'occaſion . Car ceux- ci doivent avoir évité LA JUSTICE DU Rot

& CRAINT L’EQUITE' DE M. Le Duc DE CHOISEUL , qu'une maladie

ſérieuſe devoit naturellement mettre hors d'état d'y concourir.

1

a

M. de Mouloiſe en a été ſi perſuadé que dès le 26 Décembre il crut

devoir ſoumettre ſes juſtes plaintes à M. de Choiſeul, en le ſuppliant d’ac

corder ſa protection à l'innocence opprimée * Mais comme il ne reçoit au

cune réponſe de ce Miniſtre , ' & qu'il a lieu de penſer que ſes lettres ne lui

font pas parvenues, il s'eſt vu forcé de me faire part de toutes les circon

ftances de ſon affaire . Intimement liée avec la mienne, je n'y ai vu qu'un

parent ſur lequel on réuniſſoit tous les traits qu’on auroit voulu me lancer. On

a ſenti que l'injuſtice qu'il éprouvoit me feroit ſenſible ; & l'on n'en a aggravé

les coups que pour mettre mieux inon cæur à l'épreuve. . Foibles efforts !

j'en géinis : mais plus pour leurs auteurs, que pour moi ni pour mon Couſin .

La réputation d'un Officier eſt ce qu'il doit conſerver ; que lui importe

l'idée d'un châtiment, s'il remplace les récompenſes qu'il a droit d'atten

dre ? Mon jugement m'auroit paru ſuſpect : que le public life & juge ; qu'il

ſoit l'organe qui faſſe paſſer la vérité au Miniſtre & à ceux qui lui doivent la

juſtice. Il faut,dit le poëte Saadi , que la voix de l'innocence & de l'équité,

que la légitimité des plaintes & le cri public puiſſent percerjuſqu'au tróne."

* Voïez Piéces juſtificatives, Nº 10.
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PIECES JUSTIFFICATIVES.

Pour M. de Mouloize.

Lettre de M. le Comte de Guerchy à M. D'Eon de Mouloire. No. 1 .

A Londres le 4 Décembre 1763

E prie Monſieur de Mouloize de ſe donner la peine de paſſer ce matin

chez moi, le plâtot qu'il pourra , aïant à lui parler t .

Signé, GUERCHY.

w

PERMISSION DU ROI
No. II

A

à M. D'Eon de Mouloize d'aller à Londres & d'y paſſer un an .

De
par le ROI,

Tous nos gouverneurs & nos lieutenans généraux en ncs provinces

& armées, gouverneurs particuliers & commandans de nos villes

places & troupes , & à tous autres nos officiers, juſticiers & ſujets qu'il

appartiendra , SALUT. Nous voulons, & vous mandons très expreſſement

que vous aiez à laiſſer ſûrement & librement paſſer & repaſſer le S. D'Eon

de Mouloize Lieutenant au régiment de Conti cavalerie allant à Londres

avec ſes domeſtiques & équipages ſans lui donner, ni ſouffrir qu'il lui ſoit

donné aucun empêchement, mais au-contraire toute l'aide & affiſtance dont

il aura beſoin : le préſent paſſeport valable pour une année ſeulement, car

del eſt notre plaiſir. Donné à Compiegne le treize Août 1763 .

Signé LOUIS.

plus bas,

Par le ROI,

Signé, Le Duc de Praſlin .

Voïez encore la lettre de M. de Sainte-Foy, premier commis des affaires

étrangeres du 14 Août 1763

• M. le Comte de Guerchy écrivit le même jour une pareille lettre circulaire à tous

les François qui avoient coutume de venir chez moi.

CER.

.

1
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No. III. CERTIFICAT.

J
E fouffigné Louis la Peyre Chirurgien Maître-ez-arts, demeurant à Lone

dres in Church-Street, St. Anns , ci-devant emploïé au ſervice de l’Am

baffade & de la Maifon de M. le Duc de Nivernois & de Monſieur le Chev.

D'Eon , certifie & atteſte véritable que M. D'Eon de Mouloize Lieute

nant au Régiment de Conti Cavalerie actuellement à Londres y eſt

malade, & que fa ſituation ne lui permet point abſolument de voïa

ger, ſurtout dans cette faiſon : qu'à ſon arrivée il a été retenu au lit

& a été forcé de garder la chambre pendant près d'un mois à cauſe

d'un rhumatiſme & d'une fluxion conſidérable à la tête que j'ai d'abord

cru occaſionnés par le trajet de la mer, & par une douleur compliquée de

deux-dents dont je lui ai fait arracher une : mais, que M. de Mouloize

m'aïant aſſuré qu'il avoit eu l'année derniere la même maladie pendant troise

mois entiers, & que malgré tous les ſoins de Monſieur Dabovai Chirurgien

à Paris dont il m'a fait voir le certificat, il n'avoit pas eu le tems de ſe faire

parfaitement guérir, j'ai en conſéquence, juſqu'à préſent, traité avec més

nagement & j'ai vu tous les jours M. D'Eon de Mouloize, & j'ai

attendu, ſelon qu'il l'a exigé, ce tems-ci où il fuppoſoit pouvoir tra

vailler plus tranquillement au rétabliſſement de fa ſanté, pour le trai- .

ter radicalement. Depuis 12. jours je lui fais prendre les remédes né

ceffaires pour empêcher que l'humeur ne ſe jette ſur la poitrine, ſuivant les

ſimptômes qui s'en déclaroient par des défaillances & maux de cæur aflez .

fréquents & une petite toux que j'ai ſoupconné pouvoir tendre à la pulmoa

nie, & malgré que le régime preſcrit ne l'empêche pas abſolument de

fortir, ce qu'il fait cependant rarement, j'aſſure qu'il eſt impoſſible que

M. D’Eon de Mouloize puiſſe entreprendre aucun vorage fans qu'il ſoit très

préjudiciable à fa ſanté qui a beſoin de grands ménagemens. En foi de

quoi je ſigne le préſent certificat pour valoir ce que de raiſon . Fait à Lone

dres le 10 Décembre 1763 ,

Signé, La Peyre.

EXTRAIT

.
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JE

Extrait de la lettre de Monſieur D'Eon de Mouloize à M. Monin à l'hôtel de No. 11 .

1.Ambaſadeur de France.

à Londres le
5

Décembre 1763 .

E ſuis bien fâché, Monſieur, de ne m'être point trouvé chez vous hier

au ſortir de la Cour comme nous en étions convenus . Les cruelles ré

fiexions où me jetterent la convertation que j'avois eue le matin avec M. de

Guerchy, & les ordres qu'il m'avoit donnés, me firent oublier de m'y

rendre .

J'éprouve aujourd'hui tout le malheur d'une ame née ſenſible, en me

voiant forcé de quitter un parent , un ami qui m'eſt fi cher. Si je le faiſois

effectivement, le ſang, l'amitié, la reconnoiffance ſembleroient toujours

me reprocher mon ingratitude ; quoique M. de Guerchy l'ait rendu un

ſentiment forcé chez moi, en m'ordonnant de partir.

J'en appelle à vous , Monſieur, qui me connoiſſez, à M. de Guerchy

même qui s'eſt ſûrement fait rendre compte de toute la candeur de ma con

duite, & qui doit ſe dire intérieurement : A quoi bon cette perſécution de ma

part ? je ne craindrai pas d'ajouter que , ſi le Roi en étoit inſtruit, je ſuis ,

certain que Sa Majeſté non ſeulement me permettroit, mais qu'elle m'or

donneroit de reſter auprès de mon couſin, & que je ſerois à l'abri de tous

les reſſentimens dont M. l'Ambaſſadeur me menace. Je vous prie, Mon

fieur, de vous ſervir de tout le crédit que vous avez ſur ſon eſprit pour lui

prouver qu'il y auroit de l'injuſtice à vouloir me faire partir, & c. & c. &c.

1

Lettre de Monſieur D'Eon de Mouloize à Monſieur Monin à l'hôtel

de l'Ambaſſadeur de France.

No: V.

E

à Londres le 10 Décembre 1763 .

NFIN me voilà donc auſſi condamné, Monſieur, fans avoir été en

tendu. Il a plu à M. de Guerchy de me faire un crime d'être pa

Nn rent
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rent de M.D'Eon, ou de ce que je m'appelle moi-même D'Eon . (Car jë

ne vous cacherai point que je ne puis attribuer à autre choſe le traitement que

j'éprouve .) M. l'Ambaſſadeur auroit vouluque je lui eufſe accordé que mon

Couſin eſt fol, & par grace ſpéciale il dit que je ſuis un imbécile . Il faut

que je parte, & ſans avoir aucun égard à , ma poſition actuelle, ni à

la permiſſion du Roi que j'ai par écrit, je dois partir parceque M. de

Guerchy.le veut ; il n'a certainement aucunes plaintes à faire contre moi,

& il ſe ſert d'une prétendue déſobéiſſance à un ordre verbal que les circon- .

ſtances & mon état perſonnel juſtifient, pour me dire Monſieur je vous per

drai fans reſſource. Il ne veut point m'écouter & croïant me deviner, il me .

fait des offres injurieuſes, il aſſure que ſi je ne puis faire ma route en voiture

ou à cheval, il faudra que j'aille à pied . Ma foi, Monſieur, je n'ai ja

mais de ma vie rien oui de fi dur , & de fi déplacé. Je ſuis bien mortifié .

que la vérité me force à vous l'avouer. Je connois bien des Seigneurs avec

leſquels je ſuis même très étroitement uni , j'ai particulierement connu

des lieutenans généraux, j'ai été preſque élevé ſous les yeux d'un de ceux

ci qui m'avoit accordé une parfaite amitié, il eſt vrai qu'ils n'ont jamais ;

été Ambaſſadeurs, mais je vous dirai franchement qu'ils m'ont donné une :

toute autre idée de la grandeur & des grands, du moins de ceux qu'on doit

regarder telş . Ceci eſt donc pour moi du très nouveau , il me reſte ce-

pendant encore la conſolation , ne comprenant rien dans tout ceci, de :

n'avoir sien àre reprocher, c'en eſt une bien douce aujourd'hui.

1

1

J'ai l'honneur d’être, &c. &c .

Signe,, D'Eon de Mouloize. .

Lettre
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Lettre de Monſieur D'Eon de Mouloize à Monſieur le Duc de Choicul No. VI.

Miniſtre de la guerre de la marine.

A Londres le 10 Décembre 1763 .

Monſeigneur,

JE
E manquerois à mon devoir ſi je dérobois à votre connoiſſance les détails

de la poſition forcée où je me trouve , & alors je me rendrois coupable .

Je ſuis venu ici auprès de M. D'Eon du conſentement que vous avez bien

voulu me faire avoir de Sa Majeſté, en m'accordant , ainſi que Monſieur

le Duc de Praſlin , les paſſeports néceſſaires pour reſter un an en Angleterre,

c'eſt - à - dire, juſqu'à la fin d'Août prochain . La conduite que j'y ai toujours

tenue, mon attachement pour mon Coufin , ont juſtifié le jugement qu'on

a porté de moi .

M. de Guerchy ne penſe pas de même aujourd'hui à mon égard . Il ſem-

ble qu'il veuille me faire un crime d'être parent de M. D'Eon & de ce que

je n'ai pas pu convenir que mon Couſin étoit fol. Parcequ'il le juge tel,

il me deffend de le voir, ilm'ordonne de partir dans 24 heures au plus

tard : pour moi j'aurois penſé, Munfeigneur, que Monſieur de Guerchy,

étant perſuadé de la folie de mon Coutin, auroit au-contraire dû m'en

gager à ne le point quitter. D’un'autre côté S. E. regarde le mêine M.

D'Eon comme réfractaire aux ordres de Sa Majeſté : ceci eſt pour moi

une nouvelle énigme : il me ſemble qu’un fol étant incapable d'être aſtreint

à aucun ordre, il ne peut être coupable quand il enfreindroit toutes les

régles.

Je ne vous diſſimulerai point, Monſeigneur, que Monſieur de Guerchy

n'a pas héſité,non plus , à ſe porter aux dernieres extrêmités vis-à - vis de moi

en me menaçant de me faire ſortir par ſesgens, parcequ'après lui avoir af

furé, dans la plus exacte vérité, que ma fanté, & quelques arrangements

perſonnels s’oppofoient à un départ auſſi précipité ; après lui avoir ſignifié

pluſieurs fois que j'avois l'agrément de reſter ici juſqu'à la fin dumois

d'Août, je lui ai demandé très poliment & très reſpectueſement qu'il eut

la complaiſance de me communiquer l'ordre du Roi, qu’un moment aupa
rayant
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ravant il avoit offert de me montrer . Ce fut alors, Monſeigneur, que

S. E. s’échauffa, me menaca avec chaleur, m’aſura avec emportement que

je lui difuis des impertinences, & queje devoisſavoir que, quand il lui plaifoit de

parler, les ordres du Roi, les vôtres & tous autres ceſoient. Cet aveu, &

les procédés de M.de Guerchy me ſurprirent beaucoup . J'ignorois les

uſages du corps diplomatique ; il ne m'étoit jamais venu dans l'idée ( d'ail

leurs je ne l'eule pu concevoir ) qu'une permiſlion par écrit du Roi & de les

Miniſtres fût être annullée ſur le champ par un ſimple mot d'un Ambafia

deur. M. de Guerchy Ambaſadeur me donne ordre de partir, M. D'Eon

Miniſtre Plenipotentiaire me le deffend : dans cette perplexité, j'ai cru de

voir m'en tenir à la permiſſion que j'ai pour éviter toutes les diſcuſſions ac

tuelles, dont je ne ſuis nullement inſtruit . En conſéquence ne pouvant

prendre, par prudence , dans un moment auſſi critique, de conſeils de per

fonne, je me ſuis vu triſtement forcé à quitter mon Couſin . Je ne vous

détaillerai point ici tout ce qu'il m'en a couté pour faire ce ſacrifice, mais

vous ſaurez, Monſeigneur, que j'étois entierement confié à les ſoins & à

ſes ordres fans aucune reſtriction . Je me garderai bien auli de porter le

plus petit jugement de tout ceci, je n'y comprends rien : mais j'aurai l'hon

neur de vous avouer ſincerement, Monſeigneur, que m'étant conduit avec

la prudence que l'expérience du jour m'a donnée, malgré le peu d'objets

qui l'ont exercée & avec cette droiture de ceur qui eſt le premier organe

de la vérité, je ſuis ſurpris de me voir à la veille d'ètre peut-être écraſé

fans ſavoir pourquoi c'eſt du-moins le projet de M. de Guerchy. ) Il réuſli

roit fans doute, ſi je n'étois ſûr de trouver auprès de vous, Monſeigneur,

une reſſource infaillible qui le détruiſe. Lorſqu'on vous expoſe la vérité, on

la voit auſſitôt écoutée & favoriſée. C'eſt de ce principe, fi bien connu

de tous ceux qui ont l'honneur de s'adreſſer à veus, que je ſuis parti . pat

tends avec la plus grande confiance vos ordres , & je compte ſur la confirma

tion de votre agrément, pour travailler ici au rétabliſſement de ma fanté, &

à mes affaires perſonnelles.

J'ai l'honneur d'être avec relpect,

Monſeigneur,
Votre très humble & très obéiffant ſerviteur.

Signé, D'Eon de Mouloize.

P. S. J'ai l'honneur de vous envoïer ci-joint, Monſeigneur, un certi

ficat detaillé de ma ſituation actuelle quant à ma ſant ,

J'avois
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J'avois auffi envie de vous mettre ſous les yeux les deux converſations que

j'ai eues avec M. de Guerchy, dont j'ai fait le relevé le plus exact, mais

le récit d'un chapitre d'inconſéquences & de duretés vous auroit ennuié, &c .

&c . & c.

CCOSUGO 09303

Lettre de Monſieur de Guerchy à Monſieur D'Eon de Mouloize.
No.Vit.

UR le compte que j'ai rendu à la Cour, Monſieur, du refus

S.

que vous

n'avez fait d'exécuter l'ordre que je vous ai donné, de vous en retour

ner en France , quoique j'eufle levé vis - à - vis de vous le ſeul obſtacle fondé

qui pouvoit s'y oppoſer, en vous offrant de l'argent ! a) pour faire votre voi

age , M. le Duc de Choiſeul m'a écrit ces jours-ci *, qu’aiant informé le

Roi de votre conduite , il avoit reçu des ordres de fa Majeſté pour vous

>

Note de M. D'Eon de Moulize à M. le Dric de Choiſeul:

( a) Il eſt bien vrai , Monſeigneur, que quand j'eus répété pluſieurs fois à M. de Guer

chy que ma ſanté & mes affaires perſonnelles ne me permettoient pas de partir dans les 24

heures, comme il l'exigeoit : S. E. ne voulant entendre aucune de mes raiſons, malgré que je

l'en priaffe, & croïant me deviner, ( mais elle ſe trom poit) dit quelle donneroit ordre à la Sécré.

tairerie qu'on me prêtât dix-guinées, elle a ajouté avec bonté que ſi cette ſomme ne ſuf

fiſoit pas pour l'arrangement de mes affaires, & pour faire mon voïage à cheval ou dans les

vortures publiques “ je pourrois bien le faire à pied .” Ce propos d'autant plus dur qu'il n'étoit

point mérité avoit été inconnu juſqu'alors à tous les Ambaſſadeurs de Sa Majeſté, & n'au

roit jamais dû être tenu à un officier. S. E. finit enfin par m'aſſurer “ qu'elle n'écoutoit plus

“ rien , que tout étoit dit, que je devois être content, que je partirois le lendemain ou le

furlendemain au plus tard dès le matin . Ce ſont les propres paroles avec leſquelles elle me

congédia le premier jour. Je vous avouerai , Monſeigneur, qu'à la vérité, je ne répondis

rien à l'offre obligeante de M. de Guerchy, à laquelle je n'avois pas donné lieu , ni à tous

fes diſcours, puiſqu'il m'avoit prouvé qu'il ne vouloit rien entendre , & que je revins chez

moi confus de toutes les politelles de l'Ambaſſadeur de France.

J'obſerverai que M. de Guerchy ſeroit bien embaraſſé de montrer cette lettre que M. le

Duc de Choiſeul lui a écrite , puiſque je fais, & qu'il eſt très vrai que ce Miniſtre étoit

dangereuſement malade dans cz tems.

cafferOo

करा-
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caffer de l'emploi que vous aviez précédemment à ſon ſervice, & m'a adreffe

ces lettres de caſſe, dont je vous envoie la copie.

Je ſuis très parfaitement, Monſieur, votre très humble & très obéiſſant

ſerviteur.

Signé, Guerehy.

CO2.020202020QQ0Q20202200BROQQ022.000

No. VIII Copie de l'ordre prétendu du Roi envoiée à Monfieur D'Eon de Mouloize,

par. Monſieur de Guercby le 26 Décembre 1763 .

De par le Roi

aSA
AA Majeſté étant informée que le S. Charles Maurice D'Eon de Mou

loize ci-devant lieutenant au régiment de Cavalerie de Conti à manqué

eſſentiellement à ce qu'il devoit au S. Comte de Guerchy, lieutenant gé

néral en ſes armées, & ſon Ambaſſadeur près le Roi d'Angleterre, en réfu

fant de ſe conformer à l'ordre qu'il lui en avoit donné de ſa part, de repaſſer

en France, & ne voulant pas ſouffrir une conduite de fi mauvais exemple ;

elle l'a caſſé & privé du cître de lieutenant de cavalerie qu'elle lui avoit ac

cordé au dit régiment, par ordre du premier Avril mil ſept cent foixante

deux, & elle l'a déclaré & déclare dès à préſent incapable de poſſéder au-

cune charge militaire. Deffend ſa Majeſté à tous qu'il appartiendra dele

reconnoître dorénavant en qualité d'officier,, & de lui obéir en icelle ſous

peine de déſobéiſſance: Veur fa Majeſté que le préſent ordre ſoit lu par

tout où beſoin ſera, & qu'il ſoit exécuté ſans difficulté. Fait à Verſailles ,

le dix Décembre 1763.

Signé, LOUIS.

plus bas,

Signé, Le Duc de Choiſeul..

Je certifie la préſente copie conforme à l'original reſté entre mes mains.

à Londres le 25 Décembre, 1763 .

Signé, Guerchy.

Réponca
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No. IX .

V PLUS

Réponſe de M. D'Eon de Mouloize , M. le Comte de Guerchy.

A Londres le 26 Décembre 1763 .

Monſieur,

OUS êtes ſervi à point nommé * & votre E. eſt fi obligeante qu'on

la voit toujours portée à ſervir les autres contre leur propre gré.

Le compte que vousavez rendu pour obtenir l'ordre que vous avez reçu

étoit ſans doute bien conforme à vos intentions : mais l'étoit - il à la vérité

& à la pureté des repréſentations que vous a faites celui pour qui vous avez

fi vivement ſollicité ? Vous me permettrez bien d'être perſuadé que je ne

puis le croire, parceque la droiture de ceur qui fait ma premiere qualité

s'y oppoſe. Comme on ne peut, je penſe, me deffendre d’être bon catho

lique & que je ſais ma religion, je bénis la main qui me frappe. C'eſt avec

ces ſentimens que j'ai l'honneur d’être,

&

Monſieur,
Votre très humble & très obéiſſant ſerviteur.

Signé, D'Eon de Mouloize.

* j'eſpere, Monſeigneur, que vous ne déſaprouverez pas cette réponſe , elle eſt l'interpréce

Adele de ma façon de penſer.

Effectivement M. de Guerchy a été ſervi à point nommé. Ma feconde & derniere conver

farion avec S. E. où elle me prouva, par les menaces qu'elle me fit, toute la nobleſſe & la généroſité de

føn ame, fut le 6 à 2 heures après midi : Son courier ne partit que très tard le même jour, &

il eſt clair qu'on s'occupa de mon affaire auflitôt à ſon arrivée &c. puiſque l'ordre eſt daté

du 10 .

Lorſque S. A. S. Monſeigneur le Prince de Conti voulut bien . m'accorder l'agrément d'enza

trer dans ſon régiment de Cavalerie, il ſe paffa plus de 8 mois avant que je n'euffe obtenu

de la Cour l'ordre qui m'y attachoit. Vous ſavez, Monſeigneur, l'intérêt que S. A. S. priti

à l'expédition & .à.la date de mon brevet, puiſque vous l'en informātes vous-même.

Lettre

1
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Lettre de Monſieur D'Eon de Mouloize à Monſieur le Duc de Choiſeul.

à Londres le 26 Décembre 1763 .

M.COM

a

Monſeigneur,

ON éconnement & ma peine ne peuvent s'exprimer. L'arrêt de ma

condamnation que vous avez figné y met le comble par la preuve

qu'il me donne que je vous ai paru coupable. Si j'avois pu me faire en

tendre auſſi tôt que M. de Guerchy, je ſuis bien certain que vous m'auriez

fait la grace de ſuſpendre votre jugement, mais toutes les précautions que je

ſuis obligé de prendre pour vous faire parvenir mes raiſons, ralentiffent cruelle

ment le déſir que j'ai de vous prévenir promtement ſur tout le mal que M.

l'Ambaſſadeur a juré de me faire, je ne ſais à quel propos. J'ignore fi la

lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 1o de ce mois vous à été remiſe,

et je ne ſais pas même quand celle- ci aura le bonheur d'aller juſqu'à vous,

mais en quelque tems que ce ſoit, je vous ſupplie, Monſeigneur, de la croire

dictée par la vérité. Cette vérité a des droits certains à réclamer ſur tous les

cæurs faits comme le vôtre, elle fait qu'un Miniſtre tel que vous éloigne

la prévention de ſon eſprit, pour écouter favorablement les plaintes légitimes

que lui porte un des fideles & ſoumis ſerviteurs du Roi ſur l'inouie vexation

qu'on lui fait éprouver. Mon Couſin m'a fait ſi ſouvent en particulier & en. fi

public le portrait de vos grandes & rares qualités que je conçois les eſpé

rances les plus flatteuſes de votre juſtice & de vos lumieres, qui ſavent fi

promtement faire éclipſer le menſonge quelqu'accrédité qu'il paroiſſe.

C'eſt ainſi que M. D'Eon & moi jurons par vous, Monſeigneur, & que

vous pouvez être aſſuré de nous trouver toujours prêts à vous donner des

preuves d'un zele & d'un attachement inviolable.

J'ai l'honneur d'être avec reſpect,

Monſeigneur,

Votre très humble & très,

Obéiffant ſerviteur,

Signé, D'EON de Mouloize .

Lettre
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A

Lettre du Chevalier D'Eon à Monſieur le Duc de Choiſeui.

A Londres le 12 Janvier 1764.

Monſieur le Duc,

Toutes les piéces que mon Coufin de Mouloize a eu l'honneur de

vous adreſſer ſur la vexation bien extraordinaire, & l'acte de deſpo

tiſme révoltant qu'il éprouve de la part de Monſieur le Comte de Guerchy,

je me contenterai d'en ajouter ici le fimple récit hiſtorique *, tel que les

circonſtances & votre ſilence rigoureux l'ont obligé de me le faire.

C'eſt d'après ces faits véridiques & inconteſtables, que je vous ſupplie,

Monſieur le Duc, de juger avec cette équité qui caractériſe le grand Miniſtre,

& qui vous aſſurera la vénération d'un peuple auſſi reſpectable que l'eſt le

peuple Anglois. Cette nation voit ces faits ; & en les jugeant elle n'a point
les

yeux
faſcinés

par
les charmes d'une cotterie & d'une amitié triumvirale

de trente -années,

Elle regarde avec raiſon comme le comble de la tirannie & de l'injuſtice

un ordre qui caffe un officier, pour n'avoir pas pu obéir ſur le champ à

un ordre verbal d'un Ambaſſadeur ; ſurtout lorſqu'il eſt diametralement

contraire à un autre ordre du Roi par écrit dont cet officier eſt muni : &

dans un cas où il n'eſt nullement queſtion de ſervice militaire, mais fim

plement d'une vengeance particuliere de l'Ambaſſadeur contre moi, ſur

lequel il prétendoit ſans doute porter des coups indirects.

Je ſuis bien perſuadé, Monſieur le Duc, que, fi Monſieur le Comte de

Guerchy avoit eu de la mémoire, & qu'il ſe fût rappellé le paſſé, il auroit

agi avec beaucoup plus de circonſpection , tant à mon égard qu'à celui de

mon Couſin . Il ſe ſeroit ſouvenu, que 19 Août 1761 , jour que l'ar

mée Françoiſe exécuta le paſſage du Weler fous Hoxter, je fus chargé de

l'évacuation des effets du Roi qui étoient dans cette petite place, & de l'or

dre ci -deſſous f de M. le Maréchal pour M. le Comte de Guerchy.

Après

le

PP

* Voïez les pages 127 & ſuivantes.

+ Ordre du Général .

M. le Maréchal prie M. le Comte de Guerchy de faire prendre fær le champ par toutes les

brigades d'infanterie qui ſont à la rive droite du Wefer quatre- cens-mille-cartouches qui s'y,
tron



( 146 )

Après avoir fait tranſporter, à pluſieurs repriſes, tous ces effets ſur la

rive droite du Weſer, j'allai, pour achever de remplir mon ordre, cher

cher M. le Comte de Guerchy. Je le rrouvai à cheval avec quelques uns

de ſes domeſtiques, à environ une petite demi-lieuë de la rive droite

du Weſer. J'eus l'honneur de lui remettre l'ordre de M. le Maréchal . IL

te lut, le mit dans ſa poche & galopa en longeant le bois vers la hauteur de

l'Abbaie de Corvey, après m'avoir dit, Monſieur, ſi vous avez des poudres,

vous n'avez qu'à les faire porter au Parc d'artillerie ; vous le trouverez à

nne demi- lieuë d'ici.

Comme cette réponſe & le mouvement de M. de Guerwhy ne me pa-.

rurent nullement propres à remplir les intentions du Général , je tachai de:,

trouvent, qu’un garde-magaſin de l'Artillerie leur fera diſtribuer, à l'endroit où M. D'Eon porteur

de ce billet les conduira ; fait à Haxter le 19. Août 1761..

Signé, le Comte de Broglie.

P. S. Il ſeroit bon qu'il vint ſur le champ un officier, major avec M. D'Eon, pour faire cette :

diſtribution aux troupes fous vos ordres.

Lorſque dans ma Note j'ai rapporté cet ordre, ainſi que pluſieurs autres , fans faire connoître

au public la connexion & le rapport du paſſé avec le préſent, c'eſt que cette Note n'avoit pas

d'abord été deſtinée pour l'impreffion . Elle avoit été faite uniquement pour M. le Comte de

Guerchy, & comme il m'avoit dit pluſieurs fois en public qu'il ne m'avoit jamais vu à l'armée,,

je lui rapportois ces témoignages, afin qu'il ne pût pas douter du contraire. C'étoit encore

pour M. de Guerchy que j'ai rapporté le billet de M. le Comte de Broglie à M. le Maréchals

écrit à la tête des Grenadiers du Régiment du Roi , dont M. de Guerchy eſt Colonel . Cer-,

tainementje ne pouvois pas rapporter des témoignages plus autentiques pour prouver à M. de

Guerchy que, s'il ne m'avoit pas vu à l'armée, ce n'étoit pas ma faute. Dans une ſeule

campagne, j'ai combattu pluſieurs fois à la tête du Régiment du Roi, ſ le Colonel ne m'y a

pas vu , il eſt à preſumer qu'il étoit emploïé plusutilementſoit ailleurs foitau qisartier-général .

M. de Guerchy dévroit ſe reſſouvenir du moins qu'il m'a fait manger plus d'une fois de bons

petits patés + à fon quartier Général & dans différentes haltes ; & que la colonne s'étant égarée

à notre retraite d'Embeck , je l'ai ramené, lui à la tête, dans le bon chemin ſur Northeim .

1

+ Le Patiffier de M. de Guerchy jou droit à l'armée de la plus grande réputation pour les pe

HITS PATE'S TOUT.CHAUDS..

la
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le rejoindre au galop, & lui dis en l'abordant. M. le Comte, puiſque vous

ne voulez pas ou que vous ne pouvez pas exécuter, dans ce moment, bordre de

M. le Maréchal, je vous prie de me le rendre, je vais agir de mon mieux pour

l'exécuter ou lefaire exécuter.

M. le Comte eut la bonté de ſuſpendre ſa courſe, pour me répliquer,

Tenez, Monſieur, voilà votre ordre, rempliſſez - le comme vous l'entendrez ; &

continua fa route. Tenez , Monheur, voilà votre ordre. Quelle repriſe !

Etoit-ce donc à moi qu'il étoit adreſſé ? & en vertu de cet ordre, avois-je

droit de me faire obéir de toute l'infanterie Françoiſe pour remplir les in

tentions du Maréchal & conſerver les effets du Roi ? Non ſans doute, &

ceux à qui je me ſuis adreſſé pouvoient m'oppoſer ma témérité d'agir, ſans :

que M. de Guerchy fût préſent, & nommât un officier major qui agit avec

moi ſous ſes ordres. Si quelqu'un a concouru à mon zele, convenons que

l'importance ſeule de l'action les y, a décidés, comme elle n'avoit deter

miné .

On douteroit peut- être de ce fait, ſi je n'avois entre mes mains cet ORDRE

IN ORIGINAL, & il ſemble que ce ſoit l'effet d'une providence particuliere

qui me l'ait fait conſerver. Il étoit ſans doute alors très important & très

preſſant, puis qu'il s'agiſſoit d'une très grande quantité de poudres à diſ

tribuer aux troupes qui en avoient beſoin . D'ailleurs l'on écoit en pré

fence de l'ennemi qui ne ceſſoit de tirer du haut des montagnes avec du :

canon & des obus, dont les coups ſe dirigeoient principalement vers l'en-

droit cù j'avois fait raſſembler tous les chariots de poudre.1

.

Je fus, je vous l'avouerai, Monſieur; le Duc, en cette occaſion dans un

très grand embarras, par le refus qu'avoit fait M. le Comte de Guerchy

d'exécuter l'ordre du Maréchal. Je me trouvois en chef & jy érois aufi:

novice
que ſon excellence dit l'être dans la politique. Mais le bonheur me

ſeconda, & graces à quelques officiers d'artillerie qui volerent à mon fer
à

eours, je remplis heureuſement, mais ſeul, les intentions de M. le Marés

chal.

Loin de me plaindre de M. le Comte de Guerchy, je n'ouvris la bouche

de ſón abandon ni à M. le Maréchal ni à M. le Comte de Broglie. Je n'en

aurois même jamais parlé à perſonne, li M. le Comte de Guerchy. n'en eur

pa35
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pas agi envers moi, comme il a fait depuis ſon arrivée à Londres : & ce

fait feroit reſté dans le plus profond oubli , d'où ma Note fembloit ne le tirer

que pour lui, s'il ne ſe fût pas fait en cette Cour un triomphe d'avoir fait

caſſer mon Couſin, pour n'avoir pas pu obéir ſur le champ au cominande

ment de ſa voix contredit par un ordre du Roi ſon maître .

En vérité, dira peut-être quelqu'un, fion caſſe un ſimple lieutenant de

cavalerie pour une déſobéiffance de cette nature en tems de paix ; & pour

un fait qui n'eſt nullement militaire ; quel fort ne devroit pas redouter un

LIEUTENANT-GENERAL qui refuſe d'exécuter l'ordre de fon général, en

préſence de l'ennemi, & pour un fait d'où pouvoit dépendre le ſort de l'ar

mée, & des armes de ſon Roi ?

J'ai l'honneur d'être avec le plus ſincere, & le plus reſpectueux at

tachement.

Monſieur le Duc,

Votre très humble & très,

obéiffant Serviteur.

Signé Le Chevalier D'Eon .
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Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le jer, Janvier 1764.

Monſieur le Comte,

'AI l'honneur de vous envoïer ci-joint un double de vos comptes pour

vos étrennes, avec mes obſervations & copie des lettres qui y ont rapport

Je ne comprends pas en vérité pourquoi vous criez après vos comptes,

comme un aveugle qui a perdu ſon baton . Je ne vois en tout cela que

l'envie de faire tapage, & d’exciter une clameur publique . Vous m'avez

demandé, Monſieur le Compte, vos comtes par votre Contre-Note im

primée . Il eſt naturel, que je vous les rende en public, & que je vous

rembourfe de la même monnoie. La réponſe doit être auſſi publique que la

demande.

Vous pouviez d'autant mieux éviter cet éclat, que vous avez toujours

cu fort exactement, à la fin de chaque mois, ( ainſi que le public peut le

voir aujourd'hui) l'état de votre dépenſe quittancé au bas par le Sr. Leſcala

lier. Vous avez eu la totalité de ce compte juſqu'au 31 Septembre dernier,

& vous êtes arrivé le 17 Octobre : ainſi la lacune n'étoit que de 17 jours ;;

& cette lacune ne pouvoit point me regarder, puiſque, dès le jour même

Qg

1

1

!

1

1 que:
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que voTRE GRAND MAître d'hôtel Mignot * eſt arrivé, je n'ai

plus voulu que le S. Leſcallier & le S. Hugonet fuſſent chargés de la dé

penſe. Or Mignot eſt arrivé à la fin de Septembre, & auflitôt il a pris en

mains les rênes du gouvernement de votre maiſon .

Je vous prie à préſent, Monſieur le Conte, de me rendre compte de la

raiſon d'état, ou de la malice particuliere qui vous a pouflé à faire im

primer dans votre Contre- Note, page 20, les reproches amers, faux &

déplacés , conçus en ces termes .

“ M. l'Ambaſſadeur lui demande compte d'une ſomme d'environ foixante

“ & quinze -mille-livres tournois, qu'il a pris ſur le ſien en grande partie

“ chez M. Van -neck , pour les meubles de la maiſon, & pour laquelle il

" s'eſt entendu à Paris avec M. de la Borde Banquier de la Cour ; & il lui

répond qu'il n'eſt pas ſon intendant, qu'il informera le Roi de ſon ad

• miniſtration , & qu'il n'a point de compte à lui rendre de cet ar

gent, & c .”

Quand on ſe mêle, Monſieur le Comte, de rendre compte de la con

duite des autres, & ſurtout d'un Miniſtre Plénipotentiaire ; il faut faire

enforte que cela ne paroiſſe pas un conte pour rire . Quand on veut faire im

primer des Contre-Notes, il faut accuſer la vérité au public, parceque le

public veut être reſpecté. Je ne puis vous pardonner cette faute, qu'en

faveur du peu d'expérience & d'habitude que vous avez d'écrire, fc'lt tûre

ment la premiere fois que vous vous faites imprimer. Vous êtes novice

dans ce métier, ainſi que dans pluſieurs autres., Il n'eſt donc
pas

étonnant

que votre premiere édition fourmille de fautes, ſans compter celles d'orto

graphe, de vérité & de bon ſens. J'aurai donc l'honneur, Monſieur le,

Conte, de vous répéter,

1 ° . Que je ne ſuis ni votre tapiſſier ni votre intendant :

1

1

1

* Oui, Mignot, c'eſt tout dire, & dans le monde entier,

Jamais empoiſonneur ne fut mieux ſon métier .
BOILEAU .

+ Voïez la lettre de M. le Duc de Praſlin du 8 Janvier 1763 à la fin de la II . partie.

2 .°
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2º . Que l'argent que j'ai touché chez M. le Chevalier Van-neck étoit

pour la dépenſe de toute l'Ambaſſade :

3º . Que M. le Chevalier Van-neck & M. Thomas Walpole ſavent très

bien & peuvent atteſter, que la Cour a approuvé tous mes reçus ; (M. de

Guerchy même étant pour lors à Paris) & une preuve qu'elle les à approuvés,

c'eſt que M. de la Borde a rembourſé la maiſon de M. Van-neck à meſure

que j'ai touché de l'argent.

4° . Vos comptes quittancés vous ont été envoiés en bonne forme, ré

gulierement tous les mois, juſqu'à la fin de Septembre incluſivement.

5º . J'ai toujours dit, tant à vous Monſieur le Compte, qu'à M. Monin

votre ancien pédagogue & votre ami *, que je vous rendrois le réliqua de

votre compte général , auſſitôt que le Sr. Leſcallier viendroit le finir. C'eſt.

lui qui a fait la dépenſe, c'eſt lui qui a tenu les comptes, il a encore en

tre les mains la plus grande partie des quittances : ainfi fa préſence étoit

abſolument néceſſaire pour parachever les dits comptes. D'ailleurs per

ſonne ne ſait mieux que lui tenir les comptes à parties doubles.

>

a

6º . Vous n'avez point voulu m'envoïer le Sr. Leſcallier ; ou le dit Sr.

Leſcallier n'a pas oſé remettre les pieds chez moi : ainſi ce n'eſt pas ma

faute, Monſieur le Conte, ſi vous n'avez pas eu votre compte plutôt.

* M. Monin a eu l'avantage de former l'éducation de M. le Comte de Guerchy, & S. E.

n'a
pas oſé venir à cette Cour fans ſon ancien Gouverneur. Il a craint de faire quelque faux

pas.

Là défiance eſt néceſſaire,

Il eſt bon de prévoir un facheux accident

On ne doit point ici marcher en téméraire, Quin :

Nous devons donc favoir gré à S. E. de cette défiance de lui -mênie, elle convient à UN

JEUNE NOVICE DE 55 ANS , qui débute dans la carriere politique. Si la défiance eſt con

çue avec raiſon, elle eſte juſte, utile & néceſſaire ; ſi elle eſt trop inquiéte & mal fondée ,

c'eſt une foibleſſe injuſte ; honteuſe & ridicule, & Saint Mathieu nous apprend dans ſon

Saint Evangile que ſi un aveugle méfiant conduit un autre aveuglé défiant, ils tombent tous

deux dans la folle .

7.
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>

!

79. Si j'euffe aimé & fi j'euffe été envieux de toucher l'argent des au

tres, j'aurois pu faire ufage d'un crédit de cent-mille -écus de M. de la

Borde, que M. le Duc de Nivernois m'avoit laiſſe ſur la maiſon de M. Van

neck . J'ai encore l'original de ce billet de crédit + entre mes mains ,

ſur lequel je n'ai pas pris une ſeule guinée pour moi, ni même fongé à le

faire. J'en appelle ici aux témoignages de M. le Chev . Van -neck & de

M. Thomas Walpole ; &, certainement ils ne peuvent me le refuſer, même

par écrit, ſi je le déſire.

89. Lorſque vous m'avez demandé vos comptes au palais S. James, aux

pieds même du trône, j'ai attendu que Sa Majeſté fut retirée dans ſon cabi

net, pour vous répondre tout bas à l'oreille, « Monſieur je n'ai ni l'avan

tage d'être votre intendant, ni l'envie de le devenir. M. D'Eon n'est

pas fait
pour cela . Le Miniſtre Plénipotentiaire de France a vécu &

.

“ vivra aux dépens du Roi, ainſi que l'Ambaſſadeur у doit vivre. Quant

“ à votre réliqua de compte, je ne vous ai pas dit, Monſieur le Comte,

que je le rendrois au Roi ; je vous ai dit en propres termes que je le

“ rendrois à la Cour, & que je vous en remettrois un duplicata .

9º . J'ai ajouté : Je vous remettrai ce réliqua de conte, Monſieur le

« Compte , lorſque je ſerai. païé de mes appointemens de Réſident, puis

“ de Miniſtre Plénipotentiaire ; & lorſque V. E. m'aura elle -même teru

“compte d'une certaine gratification, que votre ami M.le Duc de Praſlin

a dû demander fous mon nom au Roi mon maître, & qui, aux termes d'une

certaine lettre de M. le Duc de Nivernois en datte du 9 , 10 & 11 Sep

s tembre 1763 * doit entrer, dans tous les cas, dans votre poche, pour

+ Voïez Piéces Juftificatives Du Compte, Nº 32 .

• Voïez la page 66 premiere partie .

Je ne ſais pourquoi M. le Duc de Nivernois qui a tant de facilité à écrire, a été trois - jours entiers

pour compoſer cette lettre ; je n'en vois pas d'autre raiſon, que la nobleſſe & l'élévation de ſes fenti:

apens ; il a réfléchi beaucoup pour m'écrire & m'entortiller une propoſition buſſe en elle - même, ſa main ,

s'eſt réfuſée, ſon cornet eſt réculé épouvanté , mais enfin la bonté &. la foibleſſe de ſon cæur pour

ſęs amis de 30- ans ont été forcées juſques dans leurs derniers retranchemens ; il a fallu.que ce cæur

élevé s'abaiſia malgré lui , pour complaire à ſes pauvres amis Miniſtre & Ambaſadeur Extraordi

naire .

Toute réflexion faite, je trouve que trois jours ne ſont pas trop pour une pareille lettre , je ne me :

chargerois pas d'en écrire une ſemblable en troisans.

66. boucher
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« boucher le trou de mes diners ”. J'ai encore ajouté : “ Je vous obſerverai

ſeulement en paſſant queje ne conſeille pas à V. E. de le ſervir d'un pareil

« bouchon , pour boucher aucun trou . ""

Voilà mon compte, Monſieur le Comte , apuré devant le public , &

vous verrez, par la récapitulation du compte général , que, loin de rede

voir à la Cour, c'eſt elle qui me redoit de l'argent ; & elle m'eſt en outre

redevable de plus d'une ſervice qu'elle ne m'a jamais pažé, & dont je la

tiens quitte .

T

Mais, ſi je vous redevors de l'argent, Monſieur le Comte, choſe qui n'a

jamais été & ne ſera jamais, je ne craindrois pas de vous dire en face du

public, auquel vous mavez appellé, que V. E. dès le moment de ſon ar

rivée , m'aïant déclaré une guerre injuſte, ſon argent ſeroit de bonne priſe,

ſuivant Grotius, Puffendorff & tous les bons auteurs facrés & prophanes .

J'ai vu de mes yeux l’Alexandre du Nord mettre cet uſage merveilleuſe

ment bien en pratique. Quoique l'exemple de ce grand Prince ſuffiſe ſeul

pour m'autoriſer, je dirai qu'il y a été autoriſé lui-même par celui des Ro

mains, qui, quoiqu'enivrés de l'amour de la gloire, n'ont jamais perdu de

vuë le ſiſteme de faire toujours la guerre aux dépens de l'enneini. Tantôt

ils s'emparoient d'une partie de la nation vaincue, & y envoïoient des colo

nies de pauvres citoiens qui ſervoient de garniſons & aſſuroient leurs con

quêtes. Quelquefois ils réduiſoient les roïaumes en provinces, ſe réſervant

une partie des tributs que les naturels du païs avoient coutume de païer à

leurs Rois . Outre ces ſommes, les Romains obligeoient les peuples ſub

jugués à fournir une certaine quantité de bled . Ils commandoient aux au

tres de leur donner des vaiſſeaux de guerre & de tranſport. C'eſt ainſi que

Sylla obligea Mithridate, lors de leur entrevuë à Dardane dans la Troade, de

lui remettre ſoixante- dix - galeres équipées . Par ce moïen, les armées hors

du territoire de la république, ne lui étoient preſque plus à charge :

auſſi Portius Caton , qui commandoit l'armée d'Eſpagne , congédia les

pourvoïeurs & les vivriers, qui étoient venus de Rome faire des provi

fions pour la ſubfiftance de l'armée, en leur diſant ces paroles célebres : Bel :

Jumfe ipſum alat.

R. Si
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Si nous voulons remonter plus haut, nous lirons au Liv. 11. des Rois

Chap. xxix & au 1. des Paralip. Chap. xix. que David non ſeulement fit

la guerre, mais pilla, vola, faccagea les Ammonites, pour venger l'injure

faite à ſon Miniſtre Plénipotentiaire ? Vous ſavez peut- être qu'auparavant

cette petite expédition militaire ce prophête belliqueux avoit déja mis le

Sanctuaire à contribution , en enlevant juſqu'aux pains conſacrés à Dieu, mal

gré les cris des prêtres qui devoient les manger. Au liv . 1. des Rois, on lit

ce qui fuit.

“ Or voici ce que dit le Dieu Sabaoth , autrement le ſeigneur des armées ,

j'ai rappellé en ma mémoire tout ce qu'Amalech a fait autrefois à Iſraël,

« & de quelle ſorte il s'appofa à lui dans fon chemin , lorſqu'il ſortit de

l’Egipte ."

“ C'eſt pourquoi je veux que vous exécutiez maintenant l'arrêt, que je

prononçai alors contre lui . Marchez donc contre Amalech , taillez - le.

en piéces & vous ME RENDREZ COMPTE DE SES MORCEAUX . Dé

“ truiſez tout ce qui eſt à lui : ne lui pardonnez point : ne déſirez ni fa

“ femme, ni ſon ane, ( ni ſon ecuïer, ni ſon Sécrétaire,) ni rien de ce qui lui

appartient : mais tuez tout, depuis l'homme juſqu'à la femme, juſ

qu'aux petits enfans & ceux qui ſont encore à la mammelle, juſqu'aux.

“ beufs, aux brebis, aux chameaux & AUX ANES . Reg . liv. I. c . XV ..

« v . 2 , 3

votre

En vérité,. Monſieur le Comte, je vous demande mille -pardons d'être fiéru

dit ; mais vous êtes Amalech, je ſuis Ifraël. J'étois prêt à ſortir de l'Egipte,

c'eſt - à - dire, de l'Angleterre, & vous vous êtes oppoſé à mon chemin ..

Qu'eſt-ce que je vous aifait, répondez -moi ? Parceque je voulois que

Ambaſſade vous parut toute couleur de roſe, vous ne m'avez préſenté que des

noirs chagrins & vous avez ſemé des épines ſur ma voie . Parceque j'ai voulu

vous abreuver à Londres avec du miel, vous m'avez fait boire du vinaigre &

de la colinquinte . Parceque j'ai voulu vous faire du bien malgré vous *, vous

m'avez fait du mal malgré moi, enfin parceque je vous ai demandé la paix

dès le moment de votre arrivée, vous m'avez déclaré la guerre.

:

* Voïez la lettre du 22 Septembre du 4 O & obre , Dans le compte du Comte de Guerchy ..

Daprès
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D'après des exemples auſſi recommandables, tant ſacrés que prophanes,

je fuis bien faché, Monſieur le Comte, qu'il me ſoit reſté entre les mains
très

peu d'argent du Roi , que vous prétendez être à vous. Si j'eufſe pu pré

voir votre déclaration de guerre, je vous proteſte que j'aurois pris, ainſi que

j'en avois & le droit & le pouvoir, le double de la ſomme chez M. Van .

neck : & que c'auroit été alors à la Cour à décider ſi elle devoit vous faire

païer les fraix de la guerre injuſte que vous me faites. Je n'ai pu prévoir

toute cette iniquité, parceque j'ai le cœur droit. Je n'ai pu prévoir la

guerre au ſein de la paix & d'une amitié feinte de votre part :
* voilà donc

ce qui m'a engagé à être fobre ſur l'article de l'argent de la Cour, dont le

Miniſtre Plénipotentiaire avoit droit de diſpoſer. Je vous en rends un

compte fidele, & bientôt je pourai vous envoier, fi j'ai le tems, une Anti

Contre-Note, où je répondrai à toutes vos propoſitions, qui font fauſſes,

téméraires , malſonnantes, approchant de l'héréſie , hérétiques même en ma

tiere de vérité, de politique & de loïauté . Dans peu je vous ferai voir

Ji j'ai manqué (ainſi que vous l'avez avancé Pag . 18 , 19 , 20, & 21. ) Si j'ai

manqué, dis-je, de foumiſſion au Roi mon maître. Si j'ai manqué de reſpect au :

Roi d'Angleterre. Nous verrons ſi c'eſt l'Ambaſſadeur Lieutenant-Géneral,

ou le Miniſtre Plénipotentiaire Capitaine de Dragons qui a donné la France

en ſpectacle.

Pour notre inſtruction, nous diſcuterons cette fameuſe theſe, Savoir, Si

c'eſt le Capitaine de Dragons qui a cherché à RENDRE MEPRISABLE LANA

TION + : ou ſi c'eſt le Lieutenant-Général, ou ſi c'eſt la nation elle -même

ou fi ce font fes chefs ouſeulementſes membres.

L'hiſtoire ſeule de la derniere guerre pouroit décider cette grande queſ

tion . En attendant j'ai l'honneur d'être, &c.

* Voisz la fr de la lettre du 4 O &tobre dans le Compte du Comte de Guerchy.

+ Voïez la Contre-Note Pag. 19,

PIECES
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da

PA
18 15 o

4 5 8

Ambaſſade PIECÉS JUSTIFFICATIVE S.
d'Angleterre

1763

Etat de la Dépenſe de la Maiſon de S. E. M. le Comte de Guerchy,

à Londres, pour le Mois de Juin 1763 .
Le 30 Juin.

I. s.
N °....

Aïé aux Domeſtiques Anglois pour un mois de sages &

nourriture, depuis le premier juſqu'au 30 Juin , ſuivant le

mémoire quittancé Nº. 1 .

Pažé aux Cochers & Palefreniers pour un mois de gages

depuis le premier juſqu'au 30 Juin , ſuivant le Méinoire 4 3 4

quittancé Nº . 2 .

Païé aux quatre ſervantes Angloiſes pour un mois de gages,

leur blanchiſſage compris, depuis le premier juſqu'au 30 Juin

ſuivant le Mémoire quittancé Nº . 3 .3

Païé à Bryan Marſhall pour les Gazettes Angloiſes, depuis
I II II

le premier juſqu'au 30 Juin, ſuivant le Mémoire quittance Nº . 4. )

Païé au Tailleur pour cinq Culottes de Panne écarlate &

divers racommodages pour les Laquais, ſuivant le Mémoire
7 99

quittancé No. 5 .

Paié à Hugonet pour la dépenſe de Bouche & de la maiſon

depuis le 6 juſqu'au 30 Juin, ſuivant le Mémoire quittancé 90

No. 6 .

Païé au même pour la dépenſe de l'écurie, y compris la

nourriture des Cochers & Palefreniers, depuis le premier jur- 28 IO

qu'au 30 Juin , ſuivant le Mémoire quittancé No. 7 .

Païé à la Blanchiſſeuſe, pour le Blanchiſſage du linge de

chambre, de table & de cuiſine, depuis le premier juſqu'au
5 17 II

30 Juin , ſuivant le Mémoire quittance No. 8 .

Païé au Suiſſe pour portsde lettres, commiſſions, meſſages,,

&c. depuis le départ de M. le Duc de Nivernois, juſqu'au

30 Juin, ſuivant le Mémoire quittancé No. 9 .

Reçu de Monſieur le Chevalier D'Eon le montant
176 2 7

de ce Mémoire à Londres le premier Juillet 1763 .

Signé, B. A. Leſcallier pour duplicata.

OB

} 2 o

15 16
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Ο Β Β Ε R V Α Τ Ι Ο Ν.

D
ANS l'état général de Dépenſe de l'Ambaſſade de M. le Duc de No. 2 .

Nivernois, tous les articles de l'état ci- deſſus n'en formoient que

deux, l'un ſous le tître de DEPENSE DE BOUCHE, l'autre ſous celui de

DEPENSE COURANTE. Ces deux articles de l'état général, non compris

l'état particulier, montent, le premier à 24851. 45. gd . Sterl . le ſecond à

86361. 25. 6d . auſfi Sterl . & ces deux ſommes réunies forment le total de

11,1211 . 78. 3d . qui réparti en 8 mois & demi qu'a duré l'Ambaſſade

fait un objet de 13081. 75. 10. par mois, pour cinquante -deux-perſonnes :

tant maîtres, qu'officiers & domeſtiques, dont étoit compoſée la maiſon

de M. le Duc de Nivernois, & pour vingt & un chevaux de caroſſe ou de

ſelle entretenus dans ſon écurie .

1

Aprés le départ de M. le Duc de Nivernois & par la réforme faite par

M. D'Eon , la maiſon qui eſt reſtée aux frais du ſucceſſeur de cet Ambaf

ſadeur, s'eſt trouvé réduite à vingt-deux -perſonnes, tant maîtres qu’offi

ciers & domeſtiques : & l'écurie à huit ou dix-chevaux de caroſſe ou de

felle, dont la dépenſe pour le mois de Juin n'à monté qu’à 1761. 25. 7d .

Sterl. CE QUI FAIT UNE DIMINUTION POUR CE MOIS DE 11321. 58. 3d .

qui eſt bien au - deſſus de ce qu'elle devroit être, proportion gardée du nom

bre des bouches qui reſtent, au nombre de celles qu'avoit M: le Duc de

Nivernois, puiſque par un calcul bien ſimple il eſt aiſé de ſe convaincre

que, fi cinquante - deux perſonnes ont dépenſé 13081. 75. Tod . par :

mois, ving-deux qui reſtent devroient dépenſer actuellement 5531. 11.

parmois, ce qui excederoit la dépenſe préſente de 3771. 8s. 5d. Il ne.

s'en faut d'ailleurs que d'un cheval 1. ou d'environ deux-chevaux, que la .

proportion de l'écurie ne ſoit geometriquement juſte avec celle de la mais

fon : différence qui ne vaut pas la peine d'être relevée.

M. D'Eon , après avoir fait, ſur le ſeul mcis de Juin , une diminution

de dépenſe de 1132 ) . 55. 7d . Ster) . prie ſes lecteurs de juger s'il méritoit les

reproches amers qu'on lui a fait, & les épithetes de prodigue & de diffipa

leur, qu'on lui.a donne:: mais toutes ces épithetes injuftes l'auroient peu

touché ,
S.S.
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touché, ſi elles n'euffent pas été accompagnées de mauvais traitemens. C'eſt

CETTE OECONOMIE TANT PRECHE'e , qu'il n'étoit pas au pouvoir de M.

D'Eon de pratiquer d'avantage, qu'il faut regarder comme la véritable

ſource & l'origine de toute l'animadverſion & de tous les mauvais procédés

de M. le Comte de Guerchy à ſon égard.

xxxxxcocoxoncascada
xox

No. 3 •
Onné, par

D2
2

21

Ambaſſade Etat de Dépenſe de la maiſon de S. E. M. le Comte de Guerchy àd'Angleterre

1763 Londres pour le mois de Juillet 1763 .

Juillet 14 . ordre de M.D'Eon, à Madame la veuve Baronne I. d .

d'Aulnay, dont le Mari eft mort enpaſſant à Londres,

& avoit été recommandé parMadame la Dauphine à M. le 20

Marquis de L'hoſpital, lorſqu'il étoit Ambaſſadeur en Ruſſie,

ſuivant la requête dite la de Dame No. 10. —

Donné, par le même ordre, à un François du Canada, O 10 6

Donné, par le même ordre, au Sr. Charles Plunkett Lieute

nant au Régiment de Lally, qui doit le rembourſer à Paris à

M. le Comte de Guerchy, ſuivant ſon reçı , No. 11 ,

Donné
par le même ordre, à Charles le Febyre officier de la

Compagnie des Indes pour lui & un ſoldat de fa Compagnie,

ſuivant ſon reçu, No. 12 .

Donne, par le même ordre, à un priſonnier François ſui

vant ſon reçu, No. 13 .

29 .

O

à af 3 3

3 30

fui- }
I

314
14 10 8

31 .

Païé au Suiſſe, pour ports de lettres, commiſſions, meſſages,

gratiffications, &c . ſuivantſon mémoire quitrancé Nº. 14 .

Paré aux domeſtiques Anglois pour gages& nourriture du

premier au 31 Juillet , ſuivant l'état quittancé No. 15

Paić aux cochers & palefreniers pour un mois de gages du

premier au 31 Juillet, ſuivant l'état quittance No. 16 .

19 7 6

4 3 4

Suite & montant portés ci- après 48 I O
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1763 48 I o

Juillet 31 .

4 8 10

Montant de l'autre part à

Païé aux quatre ſervantes Angloiſes pour un mois de gages,

leur blanchiffage compris, du premier au 31 Juillet ſuivant

l'état quittancé No. 17 .

ordre de M. D'Eon, au St. Premorin officier de

la Compagnie des Indes, ſuivant ſa quittance, No. 18 .

Donné, par le même ordre, au Sr. André Allen Irlandois,

ſuivant la lettre No. 19

Donné, par

de}

is}

5 5 05 5

110
I

Donné, par le même ordre, au S. de la Chevrotiere Officier

dans les troupes du Canada, qu'il a promis de rendre ſuivant ſon

reçu No. 20.
4 4 0

4 17 101

1

Païé à la blanchiſſeuſe pour le blanchiffage du linge de cham

bre, de table & de cuiſine pour le mois de Juillet, ſuivant le mé

moire quittance No. 21 .

Païé à Bryan Marſhall pour les gazettes Angloiſes du premier
I 14 @

au 31 Juillet ſuivant ſon mémoire quittancé No. 22 .

Pacé à Hugonet pourla dépenſe de bouche & de la maiſon du 178 12
P

premier au 31 Juillet, ſuivant ſon méinoire quittancé Nº. 23 .

Païé au même, pour la dépenſe de l'écurie, compris la nour

riture des cochers & du poſtillon ſuivant ſon mémoire quit- 3 0 9

12 4

.}

tancé No. 24.

279 4 10
Reçu de Monſieur le Chevalier D'Eon le montant

de l'état ci - deſſus à Londres le 31 Juillet 1763

pour duplicata.

Signé, B. A , Leſcallier.
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No.4. O

OBSERVATION

N ſera fans doute étonnéde ce que l'état de dépenſe du mois de Juile

let va à piès de cent-guinées de plus que celui du mois précédent.
Si on en demande les raiſons, les voici.

1.9. On voit que, dans l'état de ce mois, il eſt porté en dépenſe une

ſomme de dix -neuf- guinées & demi données à différens particuliers, dont.

fuivant les comptes particuliers ci- deſſous, M. de Guerchy, doit être rem-.

bourſé par M. le Duc de Choiſeul..

2.0. L'état du mois de Juin pour la dépenſe de bouche & de la maiſon

n'a commencé que le 6 de Juin .

3.9. Les proviſions que M. le Duc de Nivernois avoit donné ordre de :

laiſſer étoient conſonimées.

40. On a été obligé de donner ſouvent à diner, à différents ſeigneurs &:

Académiciens * de Paris qui ſe trouvoient pour lors à Londres. D'ailleurs .

M. le Duc de Nivernois en partant a . prié quantité de ſes amis de venir à.

la maiſon boire à la ſanté du bon vin de Bourgogne qu'il laiſſoit à M. D'Eon ..

Ils ſe ſont ainſi que moi aquittés de cette douce commiſſion. Je ne doute

pas qu'il n'en ſoit réfulté un grand bien pour la ſanté de M. le Duc de :

* Nivernois & par conſéquent pour l'état ..

50. Il eſt naturel qu'une perſonne qui ne connnoît pas Londres, & qui fait

tous ſes calculs ſur le Méridien de Paris, ſe trouve fort éloigné de fon :

compte. Mais quand elle viendra à Londres, elle ſera convaincue par

elle-même que cette dépenſe, ſur laquelle on ſe récrie,a été réglée par l'æco-.

nomie & la décence.

a

.

Je ne comprends pas dans cette dépenſe le petits diners journaliers de M. De la Condamine

parce qu'il ne buvoit que du lait & ne mangeoit que des biſcuits & des macarons ; il me faiſoit :

grand plaiſir de venir tous les jours ; je le conſolois d'être venu à Londres pour voir, la pendule
de M. Harriſon & de s'en rétourner fans la voin & l'entendre. Je le confolois de la petite

Miévrerie que lui a fait le juge Garnon & de ſon appel à la nation qui n'a pas voulu s’afembler

pour juger le cas ; cela étoit d'autant plus triſte que M. le Chev. Fielding étoit diſpoſé à faire -

rendre juſtice. Voilà un fourd & un aveugle qui ont voulu entendre & voir clair dans une affaires

muette; il n'eſt pas étonnant que le public en ait été étourdi . C'est preſque le cas de l'affaire de

Ni le Comte deG-.--yi , il cachetoujours la Botte ſécrete qu'il comptoit me porter.

:
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Ambaſade

d'Angleterre

1763 .
1. S. d .

No. 5 .

Etat de la dépenſe de la maiſon de S. E. M. le Comte de

Guerchy à Londres, pour le mois d'Août 1763 .

par ordre de M. D'Eon, à Marc Butelle priſonnier 10 10 6

François reſté malade, ſuivant ſon reçu Nº. 25

Août 2 .
Onné,

DO }

"}

3 .

Donné, par le même ordre, à Jean Briſian autre priſonnier

François, ſuivant ſon reçu No. 26
O IO 6

4.

No. 27
0 10 6

Donné, par le même ordre, à François Gautier priſonnier

venu de Plymouth, ſuivant ſon reçu

Donné, par le même ordre, à Jean Latiner de Bourdeaux

priſonnier, reſté malade, ſuivant ſon reçu No. 28

15 .

*}
O IO 6

30.

Païé au S. Jean Spizanni Aumônier pour ſes apppointemens ?

de trois-mois échus le 31 de ce mois ſuivant ſon 29 - }
9 90

reçuNo.

25 . Pažé, par ordre de M. D'Eon , aux Srs . Chev. Loubier &

Teiſſier, pour pareille ſomme qu'ils ont fait compter au St. Mo

rel Beaulieu capitaine du bateau du Roi No. 23 pour frais de

pilotage, &c. ſuivant ſon reçu No. 30

IO IO O

31 .

Paié à Etienne Horncaſtle pour papier, plumes, encre, &c.

depuis le 20 Mai juſqu'à ce jour, ſuivant ſon mémoire quit IO 6

tancé No. 31 } 10-12

}
5 8 7

Païé à Joſeph Athby pour diverſes réparations & fournitures

aux pompes & cîternes, depuis le 24 Juin juſqu'à ce jour,

ſuivant ſon mémoire quittance Nº. 32

Paić à Eliſabeth Magwick , pour le blanchiſſage du linge

de chambre, de table & de cuiſine pour le mois d'Août, ſuivant

le mémoire quittancé No. 33

Suite & montant portés ci-après

7 I 21

45 3 31

T.t Donné
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1

1763

Montant de l'autre part à

Donné, par ordre de M. D'Eon ,à Thomas de Sayes pri
ſonnier, pour retourner en France, ſuivant ſon reçu Nº. 34

7. s. d.

45 3 35
Août 31 .

prin}
olo 6

Païé au Suiſſe pour divers débourſés en ports de lettres, mel

ſages, commiſſions, étrennes &c . ſuivant le mémoire quittancé 12 4 9

No. 35

}

}
Oy

Païé aux domeſtiques Anglois pour unmois de gages & nou

riture, depuis le jer juſqu'au 31 Août, ſuivant l'état quittancé 19 7 6.

No. 36

Païé aux deux-cochers & aux palefreniers un mois de gages,
4 3 4

depuis le ser juſqu'au 31 Août, ſuivant l'état quittancé No. 37

Païé aux quatre-ſervantes Angloiſes pour un mois de gages,

leur blanchiſſage compris depuis , le premier juſqu'au 31 Août, 4 9

ſuivant l'état quittancé, No. 38 .

Païé à Leſcallier pour divers débourſés pour frais de bateaux

caroſſes, dépenſe à la Cité,à la Douane & autres frais dont j'ai
9 3 9

donné le détail à M. D'Eon, ſuivant le mémoire quittance,

.

Païé à Hugonet pour la dépenſe de bouche & de la maiſon ,

depuis le premier juſqu'au 3i Août, ſuivant le mémoire quit- $ 178 6
tancé, No. 40 .

Païé au même, pour la dépenfe de l'écurie , y compris la nour

riture des cochers & palefreniers, depuis le premier juſqu'au 31 5

Août, ſuivant le mémoire quittancé, No.41.

No. 39

O :

49 16

Païé à Bryan Marſhall pour les

gazettes. Angloiſes, depuis le }

premier juſqu'au 31 Août, ſuivant le mémoire quittancéa.Nº.42. )

I 13 5

Ini324 17

Pacé
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17630

1. S. d .

324 17 ID

Aodt 3T •

Montant de l'autre part à

Païé aux officiers de la maiſon pour trois- mois d'appointe

mens,
du pr. Juin au 31 Août, ſuivant l'état quittancé No. 43

17 10 I
C

Donné en deux -fois à Madame la Fargue femme d'officier

François qui étoit dans le beſoin , & dont le mari a été tué au

ſervice de France ſuivant la lettre No. 44

4 4

346 12 를

N

L'ai reçu de Monſieur le Chevalier D'Eon le

montant ci -deſſus : à Londres le. 31 Août 1763. Pour

Duplicata.

Signé, B. A. Leſcallier.

25 us y Hus yur

KXXRXXX.
这次 要 要 要 要要 要 要 要 要 要 要 要**********

2

NO . 6 .
0 B S: E R V A T I · N ..

I

L ne fautpas s'étonner ſi l'état du mois d'Août monte encore plus haut

que celui de Juillet, puiſque ce mois fait la clôture du quartier & eſt

chargé des articles ſuivants qui ne fe paient que tous les trois mois.

1 ° . Les appointemens de l'Aumônier qui ont été réglés ſur ceux que M.

le Comte de Viry donne à ſes chapelains, qui ont ici 3 guinées par mois,

qui eſt le prix le plus bas pour les meſſes ..

20. Ceux des officiers, quoique Cottereau n'y ait point été compris, par

cequ'il ne veut point reſter ſur le même pied qu'il étoit ci- devant, & qu'en :

conſéquence j'ai laiſſé cet article à ségler entre le maître d'hôtel de M. la

Comte de Guerchy & lui..

3º. Les mémoires des papetiers & menues réparations, &c.

4º. Le mémoire du nouveau ſuiſſe monte à quelques guinées de moins

que celui de l'ancien, que j'ai toujours ſoupçonné de ſe tromper à fon avan

tage. J'ai envoïé alors à M. le Comte de Guerchy une copie de ce més

moire, pour qu'il en vît le détail,, & en quoi conſiſtoient les gratifications
qui
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6d . pour

qui avoient pu le ſurprendre : en lui diſant que, lorſqu'il ſeroit ici, il

feroit à ce ſujet ce qu'il jugeroit à propos.

50. L'Article du Sr. Leſcallier pour divers débourſés montant à 91. 3s . 9d .

ſe partage en deux 1 ° . 21. 195. 3d . pour fraix de douane & dépenſes pour

retirer les équipages de cinq.officiers Chevaliers de Saint Louis qui alloient

au Canada, qui manquoient d'argent & à qui il étoit dû des appointemens.

20. 61 .
45 . débourſés en bateaux, caroſſes & dépenſes pour divers

voïages à la cité & aux environs de Londres , pour affaires relatives à l’Am

baffade. Cet article ne peut paroître extraordinaire qu'à qui ne connoît

pas Londres . Pour peu qu'on y ait des affaires qui appellent dans différens

quartiers éloignés lesuns des autres, on ne ſauroit y aller à pied , & on eſt

obligé de diner où l'on ſe trouve, n'étant pas poſſible ſouvent de revenir de

plus d'une lieuë & demie pour
diner.

6º . On avoit joint à ce compte pour l'état de dépenſe qui regarde la

marine, quatorze-quittances ou piéces juſtifficatives, qui par conſéquent

ne ſe trouveront plus parmi celles de la maiſon , qu'on devoit remettre à

M. le Comte de Guerchy lors de ſon arrivée .

7º. Les appointemens des Sécéraires ne ſont point compris dans ce compte,

parceque M. le Comte de Guerchy n'avoit rien fixé à ce ſujet.

La dépenſe ſe feroit donc encore trouvé plus forte ſi les appointemens de

ces Meſſieurs y euſſent été compris, comme ils l'auroient dû être, étant

aingi
que les taxes dont on n'a pas reclamé le paiement.échus ;

1763 .

No. 7 .
l so 0 .

Ambaffade Etat de la Dépenſe de la Maiſon de S. E. M. le Comte de Guerchy,
d'Angleterre

à Londres, en Septembre 1763 .

AYE à Bryan Marſhall pour les gazettes angloiſes, de
Septembre 30

moire quittancé, Nº. 45

• P le I II 0

Pajé
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1

1763: 1. s .s . d .

Sept. 30.
Montant de l'autre part à I II O

18 15 o
}

: } 4 3 4

4 7 8

Païé aux domeſtiques Anglois pour un mois de gages &

nourriture, depuis le premier juſqu'au 30 Septembre , ſuivant

l'état quittancé, Nº. 46 .

Païé aux cochers & palefreniers pour leurs gages d'un mois,

ſuivant l'état quittancé, Nº. 47 .

Païé aux ſervantes Angloiſes pour un mois de gages, leur,

blanchiſſage compris, ſuivant l'état quittancé, Nº. 48..

Païé à Hugonet pour la dépenſe de bouche & de la maiſon

pour Septembre, ſuivant le mémoire quittancé, Nº. 49 .

Païé au Sr. Chazal pour celle de l'écurie, ſuivant le mé

moire quittancé, Nº . 50.

Païé au Suiſſe pour ports de lettres, &c. ſuivant ſon mémoire

quittancé, No. 51 .

Païé à la blanchiſſeuſe pour le blanchiſſage du linge decham

bre, de table & de cuiſine, ſuivant ſon mémoire quittance ,

282 4 11i 4
. }28

-} 43 10

" }

-

II I 10

7 14 21

Nº . 52

6 14 9

Païé à diverſes priſonniers François, pour le compte de la Ma

---}rine, ſuivant l'état, Nº . 53.
18 18 0

Païé à Jackſon pour les gazettes de la Haye & d'Amſterdam ,

depuis le 31 Mai juſqu'au premier Octobre, ſuivant le mémoire: } 2 13

quittancé , No. 54 .

Pavéà Leſcallier pour débourrés & fraix à l'occaſion du pa- 1 6 14
quet perdu, ſuivant le mémoire détaillé, Nº. 55 .

Paié au Papetier pour ce qu'il a fourni pendant le mois, ſui- 1 4 16 o

vant le mémoire quittance, No. 56. }

Reçu le montant ci-deſſus de Monſieur le Chevalier 406 9 81

D'Eon à Londres le premier Octobre 1763 pour

duplicata,

Signé, B. A. Leſcallier.

Etat
Uu
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.8 . Etat détaillé de la dépenſe de bouche du mois de Septembre 1763 ,

faite par Hugonet. Savoir. 1. s. d .l

PAPE
Afié au Boulanger, ſuivant ſon mémoire quittance, ci

14 10 8

Païé idem au Boucher, ſuivant ſon mémoire idem ,
36 12 6

inaigres?} 19 8 a

34 15 6

Païé à l'Epicier, pour du ſucre, caffé, huille, vinaigre,

ambeaux, &c. fuivant fon mémoire quittancé, ci

Païé idem, à la Fruitiere, pour légumes & fruits, fuivant fon
mémoire quittance.

Païé idem au Poiſſonnier, ſuivant fon mémoire quittancé, ci

Païé idem au Rotiffeur, pour la volaille, &c. qu'il a fournie,

ſuivant ſon mémoire quittance.

Païé au Chaircuitier, pour du beure, des æufs, lard, jam- 7

bons, &c. ſuivant ſon mémoire quittancé, ci

14 3 6

rvice 10 96

22 19 &

69

a

Paié pour 131. de thé ſuivant le reçu

Païe au Charbonier, pour le charbon & bois qu'il a fournis,
ſuivant ſon mémoire quittancé, ci 47 2 0

Païé au Chandelier pour cinq-cens- livres de chandelles, ſuivant

ſon mémoire quittancé, ci 14 II 8

Païé au Tourneur pour des ballets, paniers tapis, &c . ſui

vant ſon mémoire quittance, ci § 77 96

Païé au Menuiſier pour les ouvrages qu'il a faits dans Albermal

Street, ſuivant ſon mémoire quittancé, ci 6

Paré au Chaudronier pour l'étamage de la batterie de cuiſine,
ſuivant ſon mémoire quittancé

5 16.9

fui-}

2 10

Suite & montant portés ci-après 236 18 9

Païé
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1763

236 18 9

6 6 6

}

Montant de l'autre part à

Païé au Faïancier pour la faïance qu'il a fournie, ſuivant ſon

mémoire quittancé, ci

Païé à l’Allumeur de lampes pour toutes les lampes qu'il à

fournies d'huille, ſuivant ſon mémoire quittance , ci,

Paré au Sommelier pour ſon mémoire de huit - piéces de bierre

conſommées dans Albermal Street, ſix - piéces miles dans Picca

dilly, deux dans Dover Street, pour des goblets, bouchons &

le tranſport de ſes vins, le tout ſuivant ſon mémoire quittance

Paié pour faire arroſer la ruë pendant tout l'été , ſuivant le

04 18

19 II

Le}
II 0

reçıı, ci

o 17 O

I 10 O

Païé pour fix -cierges pour la chapelle, ſuivant le reçu

Païé à un homme qui apporte de l'eau tous les jours

Païé aux filles pour leurs légumes

Paré pour l'emprunt de linge pluſieurs fois, pour de l'ar

genterie& des draps que le S'. Cachet à empruntés en arrivant
ici

015

o

I 18 6

2 7 ODépenſes journallieres

Paié à la Laitiere, ſuivant ſon mémoire quittance

Païé au Confiſeur, ſuivant ſon mémoire quittancé

4 2 6

I 19 8

282
4 11

LEXU*****EEE**** KERE***
1. % ## #

要 ,
# # # # # # # ## $ 25 25 UNS 2525 25

XXXXXX

N.9 . Ο Β S Ε Β V Α Τ Ι Ο Ν .

ART : I.

L
ES ſept premiers articles ſont plus hauts que les mêmes des mois

font arrivées avec le Sr. Cachet valet de chambre de S. E.

ART .
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1

ART. II.

Sur les 131. de thé , il y en a eu cinq de confommées, 41. ont été remiſes,

au SF. Millot & 41. me reſtent.

ART . III.

Du Charbon, bois & fagots, il y en a eu de conſommé dans Albermal Street,

l'on-en-a mis dans Piccadilly & le reſte dans Dover Street,

1

ART . IV .

Il y a eu 100l. de chandelles de conſommées dans Albermal Street & j'en

ai remis environ 400l. au Sr. Millot.

!

Ambaſſade

d'Angleterre

1763

N°. 10 .

Juillet 17 .

PAP ...

Etat de la Dépenſe Courante pour la Maiſon de S. E. M. le Comte de

Guercby.

A I E' au Tailleur pour le mémoire des habits des dome 32 4 4

ftiques

Païé au Relieur pour cartons de dépêches Inn

}

18 .

Septembre 10

tancePaie au Sr. Lefcallier pour débourſés& fraisſuivant fa quita}
21 13 2

11. Païé à Cachet valet de chambre de M.deGuerchy, pour l'achat

des meubles du S. Leſcallier , ſuivant ſon reçu 3000

Pažé au Sr. Leſcallier, pour fret de deux- navires & fraix

des équipages de M. de Guerchy venus par Rouen, ſuivant ſon

reçu, par lequel il promet me rendre compte, mais il ne m'en
300

a jamais rendu de la ſomme cí

16.

ܘܘ 0

Païé à M. Guy de Marcenay pour ſa traite für moi, ordre

de M. Karagnagh de Dunquerque dų 25 Juillet paiable en Sep

tembre, pour petit vin de la Baſſe- Bourgogne, à conſommer pour

l'ordinaire de la maiſon

55 14 4

Suite & montant portés ci- après 711
2 10

Païé
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1. s . d

711 2 10

O & obre 5 .

Montant de l'autre part à www.

Païé à Madame Rudeman pour le loïer de la maiſon in

Dover Street, du premier Octobre 1763 au premier Janvier 1764

ſuivant ſa quittance, la ſomme de }
685 0

6.
Paſé à Mignot Maître d'hôtel de M. le Comte de Guerchy,

ſuivant ſon reçu de } 105
OO

13 Pour une commode & un pupître de bois de Mahogony 9 0 0

Pour un Sécrétaire de méme bois 10

Païé à Langlois pour une grande armoire à double clef, pour

ſerier mes dépêches de la Cour & à la Cour, de façon qu'on

ne puiſſe pas les avoir, même quand on ſéduiroit un dome- } 13 13 O

ſtique pour les eſcamoter ou pour prendre l'empreinte de la
clef

>

Pour remplacer une canne caſſée ſur le dos d'un domeſtique

François , qui eſt venu me demander un caractere* , après avoir

été renvoie poliment, quoiqu'il eût pris la veille l'empreinte de 3 0 00

la clef de ma porte, vraiſemblab
lement par quelque ordre

grillé ou ſupérieur

Paié à Jean Weber pour ſerrures, ſuivant la quittance
3 0 0

Pour une petite table , tablettes & petits guéridons de Maho-}
,

sony

Pour frais journaliers & menues dépenſes de la maiſon dont

le détail eft inutile ici, environ

961 5 10

18 5 0

ont } 20 O o

5

Laquelle ſomme de 9611. 55. rod . Sterling, à raiſon d'une guinée oui

il . is . Sterling pour 241. tournois, fait argent de France 219771. 155. 9d .

& environ is .

x x
Premier

. On entend à Londres par Caractere un certificat de bons & loïaux ſervices .
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No, II .

Ambaſſade

Premier Etat de Dépenfe particuliere, ou Relevé des articles contenusd'Angleterre

1763. dans les Etats de dépenſe de bouche de la maiſon de S. E. M. le Comte

de Guerchy & qui doivent lui être rembourſés par la Cour.
1. S. di

ONNE' à Madame la Baronne d'Aulnay, dont le mari ?

eſt mort en paſſant à Londres, & qui avoit été recom- 2 20
mandé

par Madame la Dauphine à M. le Marquis de L'hoſ

pital , lorſqu'il étoit Ambaſſadeur en Ruſſie

Juillet 14 .

D

24 . O 10 6Donné à un François du Canada

Donné à quatre- Officiers au ſervice de la Compagnie des In- } 7.70
des ſuivant leurs reçus Nos, 11 , 12, & 13 .

29 .

31 .
-

Denné à deux -Officiers, l'un de la Compagnie des Indes &

l'autre Canadien, & à un pauvre prêtre Irlandois, jadis Au

mônier au ſervice de France, ſuivant les reçus Nos, 18 , 19, & 20 . }
1o 1o

Août 2.
2 2

Donné à quatre - priſonniers François pour fe rendre en

en }France, ſuivant les reçus Nos. 25 , 26, 27 & 28

6. Dépenſes faites à la douane pour des Officiers du Canada 2 193

20.

10 10 0

31 . No. 34• 10 6

Donné au Sr. Morel de Beaulieu Capitaine du Bateau du Roi

No. 23 que le mauvais tems a obligé de relacher à Exon , pour

frais de pilotage, ſuivant le reçu
No.

30

Donné à un priſonnier François , fuivant ſon reçu

Donné à une pauvre veuve d'officier François tué au ſerviceſervice }
de France, ſuivant fa lettre No. 44

Donné aux priſonniers François & Eſpagnols ci- deſſous dédé- }
nommés, pour les aider à retourner dans leurpatrie.

A Pedro Aftalacta, ſuivant quittance No. 1 .

Suite & montant portés ci-après

4 4 0

Septembre

O 10 6

41 5 9

Au
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1

Montant de l'autre part

la

41 5 9

I I O

6 .

Il 6
3 .

Au St. Pemquet François, ſuivant la lettre No. 2

A JeanJacquesLouisLemaitre. Antoine Fernandes & Pe- }dro ſuivant quittance .

A P. ,

ſuivant Nº . 4 .care quilteande chapelle, Jof. Chevalier_&_ Jean Baptifes}

A I. F. Chevalier de la Maltelliere, ſuivant quittance Nº.5.

7.

I II 6

8 . O 10 6

10 . A F. Bognant, M. Breton & au Sr. Chane, ſuivant quittance,

Nº. 6 . ces}
3 3 0

II .

Colivier, I. Boulier & L.F.de Neuville, fuivantquit;}
III 6

tance, Nº. 7

A Jean Chape & Mat. Chalade, ſuivant quittance No. 8 .
-

1 1 0
14 .

15 .
o 10 6A Jean Tatille ſuivant quittance No. 9.

A Antoine Dominique ſuivant quittance No. 10 .26 .
. O 10 6

17 . A M. La Soujac, L. Ortier, F. Marchand, L. Repelle, La.

Dupuis, Jof. Pitalago, G. Toſin , F. Loreno, J. Lombardi &

S. Manſuno, ſuivant quittance, Nº. II .

5 5 05

}

bits
9. A Bonico Olivier, J. B. Soulere & A. Viar, ſuivant quit

tance, No. 12 .
III

16

59 13 3

Laquelle ſomme de 59!. 135.-3d . Sterl. à raiſon d'une guinée ou il . is .

Sterl . pour 241. Tournois, fait argent de France, celle de 13631. 128 10d .

& à peu près š .

Nota Bene. Cet argent a été donné par le Sr. Leſcallier & les quit

tances particulieres de chacun ont été envoiées dans le tems à M. le Comte

de Guerchy.. Second
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Şccond état de dépenſe particuliere, laquelle n'eſt point portée dans les états de

la maiſon de S. E. M. le Comte de Guerchy, & dont il doit être certaine

ment rembourſé.

d .

Juin 15 VANCÉ ouvriers Anglois de la manufacture de toiles

peintes, tant hommes que femmes, debauchés par
le

Gr. Leſcallier à Londres & ez environs pour les faire paſſer
195

ailleurs

1. s.

aux

2
A

o

Juillet 1. Paié à Mrs. *
par

ordre & ſuivant la lettre de M. le Duc

de Nivernois en datte du 16 Juin 1763 , laquelle ſomme, par

arrangement concerté avec M. le Duc de Prallin , doit être priſe 65 15 •

ſur l'argent que M. le Duc de Nivernois a laiſſé à Londres

Païé pour mon vciage en Yorkſhire * 16 162 .

* M. le Duc de Nivernois aïant palle dur le compte de la Cour ſes différens vcinges ; ?

{ je crois qu'autorijepar un fi noble exemple, je puis paljer ici ce petit voiage, qui
I

left le foul que j'aie fait en Angleterre chezM. deStanley.

Août. 10 Païé pour une petite chienne noire que m'a démandé M. le

Duc de Praſlin , & qui lui a été portée par M. le Chevalier de

Fontanieu .

3 0 0

Païé pour dépenſes extraordinaires en habits, ſuivant l'état en

voïé à M. le Duc de Pralin. Coo97}

our]
Poré au Sr. le Cointre pour trois -chapeaux bordés d'argent pour ?

les domeſtiques. § 316316 3

Paie au Graveur pour planches & papiers de paſſeports, cer

tifficats de vie & cachets pour la Sécrétairerie. II 28

Septembre 2 . Prété au Sf. Leſcallier Sécrétaire de S. E. M. le Comie de 7

Guerchy 52 l. 10s. ſterling pour diverſes commiſſions de Paris

dont il m'a dit être chargé & dont il doit rendre compte à M.

le Comte de Guerchy

52 10 0

Suite & montant portés ci- après 444 19 11

Por
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Montarit de l'autre part a - 444 19 II

Sept. 10. Pour une magnifique bible Angloiſe, in folio grand papier, de
6 6

l'impreſſion de Baſkerville, deſtinée pour la bibliotheque du
6 6 0

Roi
dc}

Pour achat de differens livres de politique & d'hiſtoire, pour

l'inſtruction générale & particuliere de l'Ambaſſade de M. le

Comte de Guerchy.

Paie pour reliure d'une partie des dits livres .

90 Oo

15 U O o

76 15 0

A

28 .

Avancé à Louis Beauford , à ſa femme & à ſes enfans, la

ſomme de 761. 155. laquelle fomme doit être rembourſée à

M. de Guerchy par M. le Controlleur General des finances, ci

Pavé à M.Ô-Gorman gentilhomme Irlandois pour porter àà

Verſailles mes dépêches du 28 Septembre , un traité & des pillules

de Mademoiſelle Stephens, pour MADAME Victoire ,

I'vois ordre de M.le Duc de Praſlin d'expédier un courier pour ce dernier objet,

{ jai expédié ce gentilhomme pour remplir ces trois articles ; ainſi ſa courſe doit

i être rembourſée à M. le Comte de Guerchy.

60 0Oo
-

29 . Pajé pour un porte feuille & un recueil des plus belles

femmes de l'Angleterre en mignature pour M. le Duc de
Prallin

15 0 ܘܘ0

O&obre 1 . Paſé au Docteur d’Eſcherry pour fix caiſſes de pillules en

trois envois du remede de Madie . Stephens pour MADAME

VICTOIRE DE FRANCE , à dix-guinées chaque envoi, ci

}

}
31 100

15 : Païé au S. Paul Vaillant, Libraire dans le Strand, cinq

guinées pour la récompenſe de pareille ſomme qu'il a donnée au

garçon de Greenwich , qui dit avoir trouvé l'acte de la garantie

de l’Angleterre, que le S. Leſcallier a aſſuré avoir perdu lui

méme comme une bête ou comme un innocent, ci

5 5.0

740 15 II

Y y Donné
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1763 l. S.

Montant de l'autre part 740 15 IS

o

2 2 ܐܘ

20.

Donné au St. Louis Beaufort qui a fait des recherches à ce

ſujet O 15

OEkobre 16 . Donné unepetite gratification au Poë e Des Cazeau Cheva

lier des Neuf-Muſes, pour avoir célébré l'arrivée de S. E. M.

le Comte de Guerchy

Païé à Hugonet pour ſa courſe à Calais au-devant de S. E.

M. le Comte de Guerchy, & pour le reſtant de ſa précédente 58 9

courſe à Compiegne, ſuivant les mémoires quittancés

Prêté ou plutôt donné à différens François, dont il eft inu

tile de dire ici les noms, qui fe font trouvés dans la mifere àſe

Londres, qui tous m'ont touché par de bonnes raiſons qui pa

roîtront peut-être mauvaiſes à S. E. M. le Comte de Guerchy : 30

mais je lui en donnerai un petit état particulier : dont le total

va à

1

Q 0 ***

Total de la premiere partie 832 4 11

ze. Partie

Donné aux filles & domeſtiques de S. E. que j'ai laiffés dans
Novembre 4 .

5 .

la maiſon in Dover Street
Hebourſés &

avances faites

parM.D’Eon Pour frais de mon déménagement forcé de la maiſon in
& de fon ar- Dover Street

gent, dont M. 4 0

de Guerchy ejt

comptable.
Pour faire monter & tranſporter une voiture de charbon de

la maiſon in Dover Street dans celle que j'occupe in Brewers

Street, la quelle voiture fut arrêtée inopinément in Piccadilly
O 13

par les ordres æconomiques de S. E. M. le Comte de Guerchy

5 0 0

Pécembre 9.

Pour petits fraix de mon emménagement

Païé à M. Dixwell pour l'impreflion & le papier roial de ma

note à S. E. Claude-Louis- François-Regnier, Comte de Guer

chy, & c . & c. &c. ſuivant fa quittance

Suite & montant portés ci- après

18 оо

32 13

Paie
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1. si d .

32 13 O

1

Montant de l'autre part à

event }
Païé au Sr. Padeloup pour avoir broché & couvert les exem

plaires de la de. note, ſuivant la quittance
12 00

Pour l'expédition & l retour de deux couriers extraordinaires,

munis des paſſeports de S.E:M. le Comte de Guerchy, & dé-$180
,

le Choiſeul

0 0

3764
Pour frais de papier & impreſſion du Ie . vol. in 4º. de lettres

mémoires & négociations du Chev. D'Eon Miniſtre plénipoten

tiaire de France avec Meſſieurs les Ducs de Nivernois & de

Praſlin , M. le Comte de Guerchy, M. de Sainte -Foy, & c .

tant au ſujet de fa dépenſe & deſa poſition miniſtériale à la Cour

de Londres, que pour ſervir d'éclairciſſement à la juſtification

complete, par raportaux démêlés qui ſe font élevés entre lui &

S. E. M. Regnier Comte de Guerchy Ambaſſadeur Extraordi

naire. Ouvrage poſthume, néceſſaire aux jeunes ou aux vieux

novices négociateurs, précédé d'une préface & accompagné

d'une poſtface. } 3000

L'Auteur aïant été forcé, bien malgré lui, de publier cet

ouvrage, pour ſe juſtiffier au-moins dans l'eſprit du public, s'il

ne peut obtenir juſtice du Triumvirat, les frais du dit ouvrage

ne peuvent que regarder les auteurs de l'injuſtice. Cette dé

penſe fera fixée ſeulement ici à la ſomme de 300l . parcequ'on

n'y comprend pas les exemplaires délivrés gratis, ci

Pour la brochure du dit ouvrage païé au Sr. Padeloup 30 0 0

Dépenſé pour mon logement, nouriture, domeſtiques, & c .

depuis le 17 Octobre jour de l'arrivée & des hoſtilités de S. E.

M. le Comte de Guerchy juſqu'au 17 Mars pour le ſoutien d'une 5000

julte guerre, cent - livres Sterl. par mois, ci

Suite &. montant pariés ci- après --- 1054 13

Pous
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1886 14 II

3764 .

1

Montant de l'autre part à

Pour la continuation de la guerre juſte & légitime devant

Dieu & devant les hommes que je ſoutiens, juſqu'au Ie. Juillet,

jour de la ceſſation des hoſtilités ou d'une ſuſpenſion d'armes.

Ce qni fait plus de trois mois & demi de campagne de guerre

d'été ; en conſéquence cette dépenſe ne ſera portée qu'a la fom

me de 350 0 0

1404 13 O

Raport des ſommes qui ſeront inconteſtablement rembourſées

à M. le Comte de Guerchy 832 I II

2236 14 11

Laquelle ſomme de 22361. 145. iid . Sterl. à raiſon d'une

guinée ou il . 15. pour 241. Tournois font argent de France

511241. 75. 7d. i obole.

ON

No 13 ,

I.

2600

Etat de l'argent reçu par M. le Chevalier D'Eon Miniſtre Plénipotentiaire

de France auprès du Roi de la Grande Bretagne.

d .
1763

May 22 . M. le Duc de Nivernais ſuivant fa lettre du 16 Juin a laiffe

0 0
en partant en or & en billets 600 & tant de Guinées * ci

Reçu de M. le Comte de Guerchy par fa lettre du 24 Mai un

billet de banque de

Suite & montant portés ci- après 800

}

}
24: 200 00

o

* M. le Duc de Nivernois par ſa lettre du 16 Juin dit 600 & tant . de guinées ſans en fixer

le nombre ; le Sr. L'Eſcallier qui a reçu cet argent doit en ſavoir le montant au juſte. J'ob .

ſerverai ſeulement ici que ces 600 guinées ont été compriſes dans l'é : at général de la dépenſe

de M. le Duc de Nivernois que le Roi a liquidé; auſli M. de Guerchy doit aujourd'hui en

compter avec M. de la Borde banquier de la Cour : je ne dis cela que pour la décharge de ma

conſcience pour éviter les doubles emplois, & afin que Sa Majefté ne ſoit pas trompée dans les

comptes que l'on rend à la chambre des comptes.

1
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2

Montant de l'autre part à
800 O

600 0 0
Reçu de M. le Chevalier Van -Neck & Compe, ci

600 о о

Sept. 15. Reçu des mêmes comme deſſus ci

600 0 0Reçu des mêmes comme deſſus ci

600 о о
1

O& . to
Reçu des mêmes comme deſſus ci

3200.00

Zz
E T A T
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No. 16 .
E T AT SÉPARÉ

De l'argent dû par la Cour à M. D'Eon.

i. s. d .

N capital de dix -mille-livres qu'il a emprunté en

1756 pour ſon premier voïage à Berlin, à Ham- $ 10,000 o

bourg & à St. Peterſbourg, ci

2 °.Pour lesintérêts du dit capital qu'il paie régulierement } 4500
depuis 1756 , montant enſemble à

3º . Le paiement de la premiere année de pénibles travaux à

S. Péterſbourg * qu'il ne comprendra ici que pour la ſomme 3000

de

UN

O

O

4º. Depuis le 1 Septembre 1763'tems où M. D'Eon a été

Sécrétaire de l'Ambaſſade de France à Londres, juſqu'au 17

Avril 1763 qu'il y a eu le tître de Réſident, il n'a reçu que

mille écus d'appointemens + de la Cour, pour avoir travaillé

nuit & jour ſous les ordres de M. le Duc de Nivernois à la Paix

Générale. Le public peut voir, par ce ſeul fait inconſteſtable,

fi les plaintes pécuniaires de M. D'Eon ſont légitimes.

Pendant ce ſéjour en Angleterre, il a dépenſé plus de vingt

mille-livres de ſon argent ; & l'état général de la dépenſe mon

toit à plus de dix-huit-mille-livres, quand M. le Duc de Ni

Suite & montant portés ci-après 17500 0 0

• M. le Chevalier Douglas & M. Tercier favent les raiſons particulieres qui ont retardé dans ce

tems le paiement du voïage & du travail de M. D'Eon.

+ Ces mille écus d'appointement ont été diftribués aux domeſtiques des Milords chez leſquels

M. D'Eon a mangé, tant pour ſuivre la coutume du païs , que pour faire honneur à la Majeſté da

Maître qu'il a l'honneur de ſervir : car la grandeur des Rois ne le meſure que ſur celle de leurs

ferviteurs & ſujets.

Ааа vernois
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0 0

I. a.

Montant de l'autre part 17500

vernois a pris la peine de le vérifier. Or comme, à cauſe de

l'importance de la commiſſion , l’Ambaſſadeur a été totale

ment défraïé par la Cour ; il eſt naturel que le Sécrétaire 17000 a
d'Ambaffad

e
foit traité de même, ſurtout pour une auffi pe

tite ſomme vis- à - vis le grand ouvrage de la paix, & réduite àj

1

>

50. Les appointemens de Réſident à Londres depuis le 17

Avril juſqu'au 3 Juillet , à raiſon de quinze- mille- livres tour

font
pour deux -mois,ſeize -jours

3166 113 44

nois par an,
C

.

6º. Les appointemens de Miniſtre Plénipotentiaire depuis le ?

3 Juillet juſqu'au per . Janvier 1764 * que l'on porte ici à cin

quante-mille -livres par an , fomme la plus modique que le Roi 24722 4 53

accorde à ſes Plénipotentiaires dans les cours d'Allemagne, ce

qui fait pour cinq -mois & vingt-huit -jours la ſomme de

7º. M. de Newille aïant reçu 24000 l. en préſent de la Cour

de Londres, pour y avoir apporté le traité de paix , & M.

D'Eon aïant porté à Paris les ratiffications duRoi d'Angleterre,

il lui eſt naturellement dû un pareil préſent par la Cour de Ver

failles, qui ne veut & ne doit ceder à aucune Cour de l'Europe 18000

en grandeur, dignité & généroſité. Or ſur cette gratification

de + 24 mille-livres, M.D'Eon n'a encoré reçu qu'un à compte

de fix -mille- livres ; ainſi la ſomme ne fera emploiée ici que pour

celle de

o o

o

Suite & montant portés ci- après 80388 17 9 }

• M. D'Eon ſe réſerve ici les prétentions ſur la ſuite de ſes appointemens de Miniftre Plénipoten

tiaire , lorſque le Roi ſon maître aura décidé la validité ou l'invalidité du Rappel à Griffe, à patte ou.à

à grillage que lui a apporté S. E. M. le Comte de Guerchy .

+ On n'alleguera point qu'en dédommagement du préſent de 24 mille livres, M. D'Eon ait

obtenu la croix de Sa Louis ; car outre que cette marque de diſtinction eſt un prix de ſes ſervices

militaires , il peut oppoſer que M. Richard Newille a obtenu du Roi d'Angleterre pour lui & fes

héritiers à perpétuité le droit de prendre le nom & les armoiries de NEwille de BILLINGBRAR,

& une place dans le Miniſtere qui lui raporte annuellement so à 60 millelivres tournois.
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Montarit de l'autre part a

1. do

80388 17 99

80. Il eſt dû à M. D'Eon ſur ſes appointemens de Capitaine

ci
2400

apitaine}

nille- l:}
.0°. Il lui eſt dû trois-années de fa penſion de deux-mille-li- 6000

vres ſur le treſor roïal, faiſant la ſomme de
oo

88788 17. 91

CERJETASDEASGCBA ) getasDEPA36HANDCRANBERR $967ఆగనంతగా BA4596ఆగగోరింగారి

R E CA P I T U L A T I ON

Des ſommes dues à M. D'Eon .

10. Par la Cour ſuivant l'état ci- joint
£ 88788 17 91

2° . Par M. de Guerchy ſuivant la balance de recette &

dépenſe 1206 5 91 faiſant argent de France, à raiſon d'une (27552 10 I

guinée ou il is. ſterling pour 241. tournois la ſomme de 7552

TOTAL DES SOMMES DUES à M , D'EON 1163411 7 10 .

※

LET



( 184 )

LETTRES qui ont raport aux Comptes ou autres

affaires de M. le Comte de Guerchy.

Extrait de la Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le
14 Avril 1763 .

Vous
OUS ferez très bien , Monſieur, de faire prendre copie des dépêches

de la Cour & de celles de M. le Duc de Nivernois , que vous trou

verez les plus importantes. Qliant à la propofition que vous faites à M.

le Duc de Nivernois de laiſſer ici les dépêches de la Cour au lieu de les

remettre au bureau à Verſailles
; cette double propoſition eſt impropoſable.

Les dépêches originales de la Cour ne peuvent reſter ici ni être remiſes au

bureau de Verſailles . Elles doivent reſter & reſteront entre les mains de

M. le Duc de Nivernois juſqu'à ſa mort, & fi jamais, Monſieur, quelque

Miniſtre vous fait une pareille propoſition, vous n'aurez pas d'autre réponſe

à donner ; à moins qu'à lafin de votre Ambaſſade, le Roi ne vous donne de la

propre main une décharge pleine & entiere de tout de paſſe, & c. Si on trouve
à Verſailles que cette beſogne ſeroit de trop longue haleine à copier, M. le

Duc de Nivernois répondra avec raiſon qu'elle a été bien plus difficile à

compoſer & à exécuter en fix -mois.

Je ne pourrai, Monſieur, avoir l'honneur de vous répondre que la ſe

maine prochaine d'un.façon certaine ſur les franchiſes de vos douanes pen

dant votre Ambaſſade à Londres, parceque pour répondre fûrement ilfaut

être inſtruit poſitivement, & on a ici bien de la peine à avoir des réponſes

douteuſes. Un pirroniſme affreux régne ſouvent dans toute forte de Mini

ſtere & cela arrive de tems en tems & ſuivant les occurrences dans celui

d'Angleterre .

Je ne vous parle point des nerfs, de l'æil , & de la ſanté de M. le Duc de

Nivernois,parceque cette derniere eſt affreufe , &dans un état d'anéantiſſement

qu'il n'y a que le repos qui puiſſe la rétablir . Je ne vous parle point ncn plus

de la mienne, parcequ'elle eſt miſérable & en conſomption . L'intérêt que

vous voulez bien y prendre ſeroit ſeul capable de me donner des forces, mais

elles
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riche pour

elles me manquent quoique le courage d'eſprit ne m'ait jamais manqué

juſqu'à préſent. J'ai été faigné deux - fois, purgé trois - fois & je ſuis toue

jours accablé de bile & de foibleſſe . Je ne puisrendre compte moi-même

de mon état, je n'en ai jamais reſſenti un pareil . Je ne reſte ici que par

reconnoiſſance des anciennes bontés de M. le Duc de Praſlin , de celles de M.

le Duc de Nivernois , & par l'envie que j'ai de pouvoir vous être utile & mé

siter les vôtres un jour, autrement le Miniſtre des affaires étrangeres auroit

beau me faire un bon traitement, je donnerois encore le double ſi j'étois

avoir le B@NHEUR & L'HONNEUR de ne rien faire. Tout ce que

je défire c'eſt de dormir du ſommeil de la Fontaine éloigné des affaires, de

la Cour, & de la ville . Si M. le Duc de Praſlin doutoit de ma franchile

à cet égard, il me feroit grand plaiſir de la mettre à l'épreuve, ce ſeroit lo

feul-moïen de me rendre la ſanté.

On eſpere que le Roi d'Angleterre nommera dans une huitaine de jours

ſon nouvel Ambaſſadeur en France. On croit toujours que ce ſera Milord

Hertfort Chevalier de l'ordre de la jarretiere & pere de ſix - filles & de fix

garçons vivants, ſans compter ceux qui viendront ; Miledi Hertford étant

encore groſſe & jeune. Ce Seigneur parle très bien le François, fon ca

racere eſt très propre à entretenir la paix fi heureuſement rétablie entre

les deux-nations . Il eſt très poli , très doux, des plus aimables, & de la

même & illuſtre famille de la belle Seymour, une des femmes fans tête

de ce Roi fans cæur, je veux dire, d'Henri VIII.

J'ai l'honneur d'être avec reſpect, &c .

** *******

Extrait de la Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le 8 Juin 1763 .

L

Monſieur,

E départ de M. le Duc de Nivernois & ſon arrivée à Paris m'ont

rendu un peu pareſſeux ſur mon devoir envers vous, & ſur les dé- .

B b b tails
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-
-
-

tails de vos arrangemens ici . Mais tout ce que j'aurois pu avoir l'honneur

de vous écrire là - deſſus auroit été ſuperflu , puiſque vous poſſédez M. le

Duc de Nivernois qui vous aura inſtruit plus exactement de la ſituation de

toutes choſes ; & d'après les conférences que vous aurez enſemble, j'agirai

conformément à vos intentions.

J'ai reçu, Monſieur, le billet de 190 Louis que renfermoit la lettre dont

vous m'avez honoré le 24 il ſera emploïé par M. Leſcallier & Hugonet à

la dépenſe de la maiſon par un compte bien en régle & avec toute l'economie

poſſible, car je me pique d'être avare de l'argent d'autrui. Auſſitôt après

le départ de M. le Duc de Nivernois j'ai réformé les ſecondes tablesqui

font toujours les abîmes des maiſons, j'ai congédié honnêtement toutes les

perſonnes qui, alléchées par la bonne chere Françoiſe, avoient pris l'habitude

d'y venir ſouvent en goûter ſous le régne heureux de M. le Duc de Niver

nois . Il n'y a plus qu'une ſeule table pour moi & vos Sécrétaires, qui eſt

ſimple & bonne ; & fi par haſard ou par la force des circonſtances, je ſuis o

bligé de recevoir quelques étrangers, François ou académiciens de Paris qui

font ici en grand nombre, ils ſeront obligés de ſe contenter de la table telle

qu'elle eſt, ou de n'y pas revenir, mais j'appréhende que cette table ne ſoit

encore trop bonne, puiſqu'ils y viennent allez ſouvent : ils me font tous.

beaucoup d'honneur & de plaiſir, ma ſeule crainte eſt le controlle de la dé

penſe.

les pasſeports pour

On m'a aſſuré que vous auriez, Monſieur, vos franchiſes pour votre pre

mier établiſſement & même qu'on ne vous refuſeroit pas

les choſes dont vous pourriez avoir beſoin par la ſuite, POURVU QUE CES

CHOSES SOIENT UNIQUEMENT POUR VOTRE MAISON .

Je ne vous parlerai point d'affaires, puiſque vous lifez les dépêches de

la Cour, il me ſeroit d'ailleurs bien difficile de vous en parler, car depuis

longtems il ne s'en préſente point d'eſſentielles ; & j'en ſuis preſque fâché

parceque j'aimerois bien mieux avoir à écrire à la Cour ſur des affaires que

ſur des riens . Il eſt vrai que depuis le départ de M. le Duc rien ne me

paroît intéreſſant ici . Son abſence eſt cruelle pour bien du monde & pour

moi

1
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moi en particulier ; IL ME FAUT toute VOTRE PRESENCE , & vo

TRE PRESENCE PROMTE POUR NE POINT RETOMBER DANS LA ME'

LANCOLIE .

Extrait de la Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le 12 Juillet 1763

I

Monſieur,

L eſt inutile de prévenir les Seigneurs de la tréſorerie du départ de vos

effets ; il ſuffira, lorſque les effets feront arrivés, que j'en donne avis

à M. le Comte de Greenville premier Seigneur de la tréſorerie. Alors,

mais pas plutôt, il expédiera les ordres néceſſaires aux commiffaires de la

douanne, & j'enverrai le S. Leſcallier les retirer. L'aſſurance qu'on vous

a donné, qu'il étoit néceſſaire d'adreſſer à une compagnie de commerçans

à Londres tous vos effets, eſt un piége qu'on vous tend pour vous ſurpren

dre & couvrir de votre nom quelque projet de fraude, ce à quoi vous devez

bien prendre garde pour ne point caufer aucun déſhonneur, qui rejailliroitfur

votre Ambaſade. Le gain modique d'une commiſſion pour les effets que

vous lui adreſſeriez, n'a pu être un motif aſſez puiſfant pour porter une

compagnie telle que celle que vous me nommez à faire auprès de vous cette

démarche, fi elle n'eut eu des vuës ultérieures & plus étendues ; mais ſans

m'arrêter à les approfondir, je me contenterai de vous prouver la futilité

de fa propoſition & le danger qu'il y auroit de l'accepter .

1º. Il n'y a pas un ſeul marchand à Londres qui ſoit en état de faire

lui-méme l'entrée à la douanne de ſes propres effets ; il eſt obligé, ainſi

que tous ceux qui ont des droits à y païer, ſans en exeepter les directeurs

& le Sécrétaire de la douanne-même, d'avoir recours à des commis prépoſés

& gagés par le gouvernement pour faire l'entrée de toutes les marchan

diſes & en calculer les droits qui font extrêmement compliqués, parcequ'il

n'y a pas un feul article de marchandiſes, qui ne ſoit ſujet à plufieurs droits

impoſés en différeas tems, à meſure que les beſoins de l'état l'ont exigé.

2º. Ves
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1

1

VOUS

29. Vos effits, pour jouir ſans aucun reproche du privilege defranchiſe,

duiverit non ſeulement paroître étre à vous, MAIS ENCORE être Pour

RE'ELLEMENT OU UNIQUEMENT POUR VOTRE SUITE @le

tout doit étre adreſſé à vous-même directement, car ſi l'on ſoupçonnoit que le

» sirchand en eût parmi les vôtres, c'en feroit aſſez pour autoriſer avec raiſon

le's commiſ aires de la douanne à ſuſpendre l'exécution de l'ordre de la treſorerie.

Ainfi' ce marchand qui prétend que vous . êtes dans la néceſſité de lui

adreſler vos effets ne peut agir en ſon nom , ni par lui- même . La ſeule

néceſſité que j'y voie ; c'eſt l'occaſion qu'il cherche de faire paſſer de la

contrebande & de vous faire païer une commiſſion qui ſe fera plus aiſé

ment fans lui , que s'ils'en mêle . Tout cela neferviroit qu'à compromettre votre

caractere, foit enfaiſantſervir votre noin à une fraude, foit en vous mettant

aux prijes avec le gouvernement par les dificultés qui en réſulteront néceſſaire

ment, ce qu'un ambaſadeur ſurtout d'un grand prince doit éviter avec beau

de foin & de ſcrupule ; ainſi, monſieur, je me flatte que vous ne

déſapprouverez pas mes repréſentations & que vous voudrez, qu'à l'arrivée

de vos premiers effets, je faſie ſuivre la route qu'on a tenụ juſqu'à préſent

ſous l'heureux miniſtere de M. le Duc de Nivernois.

*

coup

Extrait de la Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le 19, Juillet 1763.

Monſieur,

'A I l'honneur de vous envoier ci-joint deux - états, l'un de votre maiſon ,

l'autre de la dépenſe du mois de Juin montant à la ſomme de 1761. 25. 7d.

Sterl . qui fait argent de France celle de 4025l. 16s. Je ne vous envoie

J

* Si d'après les deux-lettres ci - deflus & pluſieurs autres avertiſſements que j'ai pris la liberté

de donner à M. l'Ambaſſadeur, S. E. a efluïé quelques petits déſagrements aux douannes de

Londres, tant pour l'immenſité de ſes effets que pour la contrebande que pluſieurs de ſes gens

ont fait entrer ; fi par parentheſe S. E. a été forcée de renvoïer en France un vaiſſeau moitié

chargé de vin , je fupplie le lecteur de décider ſi c'eſt ma faute ; quant à ce qui me regarde

perſonnellement, je puis défier toute la France & toute l'Angleterre de me prouver que j'aïe

fait entrer pour une guinée de contrebande depuis que je ſuis à Londres.

point
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point les piéces juſtifficatives de cet état, parcequ'elles feroient un trop gros

volume, mais j'aurai l'honneur de vous les remettre lorſque vous ſerez ici,

elles ſont entre les mains du Sr. Lefcallier. D'ailleurs elles pourront auli

ſervir de document à votre maître-d'hôtel , lorſqu'il arrivera. Vous trou

verez peut- être, Monſieur, que cette dépenſe monte un peu haut, cepen

dant elle a été réglée avec la plus ſcrupuleuſe economie ; & pour vous en

convaincre, vous n'aurez qu'à jetter les yeux ſur les comptes de M. le Duc

de Nivernois dont la dépenſe, toute conſidérable qu'elle puiſſe vous paroître,

l'eut été encore bien plus, s'il eut eu ici ſa famille . Lorſque vous ſerez ſur

les lieux, vous verrez par vous-même qu'on ne vous dit rien de crop .

J'ai envoïé deux - fois, Monſieur, chez Milord Winehelſey pour lui de

mander quand il comptoit réellement ſortir de la maiton ; on n'a
pu

lui

parler, & depuis quelques jours il eſt parti pour fa campagne. Ainli comme

j'ai vu qu'il n'y falloit plus compter, j'ai fait dire au tapiſſier de Milord

Holland, que vous pourriez arriver vers la fin d'août, ou au commencom

ment de Septembre & il m'a aſſuré qu'elle ſeroit prête pour ce tems

250 32
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Extrait de la Lettre de M. le Comte de Guerrby à M. D'Eon.

A Paris ce 4 Août 1763 .

VO
OUS avez raiſon de croire que je trouverois un peu chcre la dépenſe

du mois de juin que vous m'avez envoïée, elle m'a même paru ex

TREME *, ET ME FEROIT FREMIR PAR LA SUITE, fi je n’eſpérois

pas que dans la proportion, elle n'ira pas à beaucoup près ſi haut. Tachez

auſſi, je vous prie, que d'ici à mon arrivée elle ne ſoit pas fi forte. Je

ſoupçonne que ce LEſcallier eſt un dépenſier, &c.

Cette dépenſe extrême montoit à 1761. 25. 7d . pout nourrir vingt-deux perſonnes tant maî

26, qu'officiers & domeſtiques, & l'écurie de huit ou dix - chevaux . 1

CCC Lettre

.
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Lettre de M. DEon à M. le Comte de Guerchy. .

A Londres le 26 Août 1763 .

Monſieur,

'AI l'honneur de vous informer que Meſſieurs le Chevalier Van-Neck

& Compagnie me remirent hier 6ool . Sterl . que je leur avois demandées

& dont je leur ai fourni mon reçu. J'avois beſoin de cette ſomme, tant pour

fournir à la dépenfe courante qu'aux frais conſidérables que j'aurai à faire

païer à l'arrivée des deux navires chargés de vos équipages, & que j'attends

d'un jour à l'autre, puiſque je reçoisdans ce moment avis de M. le Moine

de Rouen qu'ils étoient partis le 21 de ce mois. J'ai tout lieu de préſumer ,

Monſieur, que vous aviez calculé que la ſomme que M. le Duc de Niver

rais m'avoit laiffée, jointe au billet de banque que vous avez eu la bonté

de m'envoïer, ſeroit plus que ſuffiſante pour fournir à la dépenſe courante

juſqu'à votre arrivée, & en effet je n'aurois pas été obligé de recourir fi tôt à

M. Van-Neck, fi j'eufſe été rembourſé de différentes commiſſions & princi

palement pour M. le Duc de Choiſeul, M. le Comte de Stainville & M.

Parent premier commis des finances. Je ne fais point de dépenſe qui ne

ſoit indiſpenſable. J'en fais tenir des comptes bien exacts par le Sr. Lef

callier, je vous les remettrai & folderai à livres, ſous, & deniers à votre

arrivée à Londres.

Nous avons eu ici, Monſieur, le 19. de ce mois un ouragan terrible qui

étoit mêlé de tonnerre , d'éclairs & de grêle , Il paroît avoir été général

& ſur terre & ſur mer. Chaque jour on lit dans la gazette des récits la

mentables des ravages qu'il a fait dans les villes, dans la campagne & fur

les côtes . Je vous félicite de ce que les deux vaiſſeaux, chargés de vos effets

étoient encore dans la riviere le jour de cet ouragan.

1

P. S. Je vous ſupplie de préſenter mes reſpects à Madame la Comteffe

de Guerchy. J'ai diné aujourd'hui chez Milord Hertford avec le
corps

di

plomatique où étoient auſſi Milord Sandwich, Milord March & pluſieurs

qutres Seigneurs . Nous avons bu à la Santé de l'ancien & du nouvel Amp

baſſadeur. Hier jour de Saint Louis, Milord Hertford & Milord March

.

me



( 191 )

me firent l'honneur de venir diner à l'hôtel de France avec quelques por

fonnages illuſtres de l'Ecofle, comme David Hume qui en fera toujours

l'ornement & la gloire : une partie du corps diplomatique jugea à propos

de me dire hier à la Cour qu'ils viendroient fêter la Saint Louis à l'hôtel

de France, je n'ai point invité, je n'ai point refuſé & je n'ai point fait

grand extraordinaire. Si le Miniſtre trouve cela mauvais, ce n'eſt point

ma faute : tout ce que je puis dire, c'eſt que je n'ai pu faire autrement &

que je ne paierai pas, parceque la Cour ne me pare pas, voilà ma ſeule

raiſon qui en vaut pluſieurs autres.

cent ta VOCmatometAmaciatocnitchBoCPAMOCHAMECHAN .erass 335

Extrait de la lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le 6 Septembre 1763

J

Monſieur,

'AI l'honneur de vous donner avis de l'heureuſe arrivée de deux - vaiſ

ſcaux chargés de vos équipages depuis jeudi dernier, & de partie de vos

gens, tous en bonne ſanté. J'envoiai ſur le champ à la tréſorerie une note

de vos effets
pour avoir l'ordre pour l'entrée, & je viens d'apprendre que

cet ordre a été expédié à la douanne d'où j'ordonnerai qu'on les retire

demain.

Y'avois offert à Cachet de je charger de la dépenſe de la maiſon ; mais il

m'a répondu que cela lui étoit abſolument impoſſible, qu'il avoit déja ſur

les bras autant d'ouvrages qu'il pourroiten faire ; ainſi Hugonet continuera

juſqu'à nouvel ordre ; il eſt fort honnête homme, rempli de zele ; c'eſt le

Sr. Leſcallier qui régle les comptes & qui a réglé tous ceux de M. le Duc de
Nivernois .

La porte qu'on attendoit hier n'eſt point encore arrivée ; fi elle ne

m'apporté aucune réponſe de votre part ſur la maiſon qu'il faut avoir pour

loger ceux qui ne pourront l’être dans celle de Milord Holland , j'en louerai.

une dans le voiſinage pour trois-mois ſeulement. Si j'attendais plus longters,,
nous
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nous nous trouverions dans un grand embaras, attendu qu'il faut quitter

avant la fin de Septembre la maiſon de M. le Duc de Nivernois : enfin je

ferai
pour

le mieux .

A $372253 / detWAR ERROTTNADERNADOR CENA22189656599SgSACEASY

Extrait de la Lettre de M. le Comte de Guercby à M. D'Eon.

JA

A Paris ce 14 Septembre 1763 .

E ne viens que d'apprendre, Monſieur, qu’une grande lettre, que je

vous ai écrite, il y a quelque tems en réponſe à celle où vous m'aviez

envoïé différens états de dépenſe, n'étoit point encore partie ; je l'avois re

miſe ici à M. le Duc de Praſlin, ſur ce qu'il m'avoit dit qu'il comptoit vous

envoïer un courier, pour rapporter des pillules à Madame Victoire ; mais

il m'a dit ces jours-ci, n'en avoir point expédié ſur ce qu'il avoit ſu que

cela ne preſſoit pas : voilà ce qui eſt cauſe, que vous n'aurez point reçu de

lettres de moi, par la poſte, commeje vois par votre lettre du 6 que vous,

yous y attendiez : il y en avoit une de Madame de Guerchy, pour Cachet

dans la mienne, qui lui expliquoit nos intentions, relativement à l'article

d'une maiſon à louer dans le voifinage de celle de Milord Holland, la

fienne ne pouvant pas tous nous contenir, lelon ce qu'il m'avoit auſſi mandé

en m'ajoutant qu'il en avoit trouvé une dans le voiſinage, contenant deux

appartemens, de trois - piéces chacun, qu'il deſtinoit à Mrs. de Bloffet,

d'Alonville & Monin & de quoi loger cinq - domeſtiques, pour LE PRIX DE

3 Pieces & DEMIE PAR SEMAINE , CE QUI M'AVOIT PARU UNE DEPENSE UN PEU

Forte à faire , & me faiſoit prefférer de loger dans la maiſon de Milord

Bateman, ce qui ne pourroit pas tenir dans celle de Milord Holland, après

nous être toutes fois entaſés, dans cette derniere : c'eſt à ce parti que je me

propoſe de m'en tenir, ou de louer tout au plus deux - chambres, dans le voi

finage de Milord Holland, ce qui ne ſera pas vrai -ſemblablement un o bjet

de lożer aufi confiderable que celui dont Cachet me parle .

II
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douteux , queIl n'eſt
pas cachet ne pouvoit pas ſe charger, ainſi qu'il

vous l'a dit, de la dépenſe de la maiſon, aïant d'autres occupations dans ce

moment- ci, & d'ailleurs ce n'eſt pas-là fa partie ; ainfi il faut que Hugo

net continue à en être chargé, juſques à l'arrivée de mon maître-d’hôtel

queje fais partir dimanche prochain , avec quelques autres de mes gens, &

mes chevaux ; quant d moi je ne prévois pas que je parte avant le jer. Oce

tobre au plutôt ; je vous le manderai plus poſitivement d'ici à ce tems-là .

Nota.

On a eu une attention particuliere de ſuivre exactement l'ortographe &

La ponctuation de L'ORIGINAL.

S

Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le 22 Septembre 1763 .

Monſieur,

TIVANT ce que j'ai eu l'honneur de vous marquer par ma lettre du

6 de ce mois, & ſur l'aſſurance poſitive que me donna Cachet que

vous ne pouviez abſolument vous paſſer d'une autre maiſon , j'en ai loué

une toute meublée dans le voiſinage de celle de Milord Holland ; & Cachet

en a ſigné l'agrément avec le propriétaire le 15 de ce mois pour trois-mois

certains, au prix de 5 guinées par ſemaine. Elle n'eſt point chere à ce prix,

vû la ſaiſon où nous entrons ; il y a cinq-lits de maîtres & quatre de domef

tiques. J'irai m'y établir avec la Sécrétairerie juſqu'à votre arrivée, alors

vous en diſpoſerez comme vous le trouverez bon, mais vous ne pouvez pas

vous paſſer de cette maiſon . La vôtre dans Soho- Square ne ſera pas en état

de recevoir un ſeul domeſtique que les réparations ne ſoient faites, d'ailleurs

Milord Winchelſey l'occupe encore & votre bail ne doit commencer qu'à

Noel. Je vous prie de ſuſpendre votre jugement ſur toutes choſes juſqu'à

votre arrivée ici, alors bien loin de blâmer, vous remercierez ceux qui vous

D dd ont
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ont ſervi malgré vous. On s'expoſe toujours à de fortes erreurs, lorſqu'on

prétend juger, de 100 lieuës de diſtance, d'un païs qu'on ne connoît pas.

Pour ſubvenir, Monſieur, aux frais de vos équipages & à zool. ſterling

que Cacbet m'a demandées, tant pour païer quelques meubles qu'il a achétes du
Sr. Leſcallier

que d'autres qu'il a fait faire, j'ai été obligé d'avoir recours à

la caiſſe de Mrs. Van-Neck pour 6ool. ſterling qu'ils m'ont données ſur mon

reçu , & dont vous aurez la bonté de vous entendre avec M. de la Borde,,

j'aurai beſoin d'y avoir encore recours dans peu pour fournir à la dépenſe

courante.

J'ai l'honneur dejoindre ici l'état de celle du mois d'Août, & un petit état

de dépenſe qui en el extrait, montant à 931 ). 25. argent de France qui doit

vous être rembourſé par M. le Duc de Choiſeul qui a ce département.

J'ai l'honneur d'être, &c.

P. S. J'ai prévenu, Monſieur, Milord Hertford que vous vous diſpoſiez

à partir dans les premiers jours du mois prochain, il arrange en conſequence

fon départ pour ce tems. D'ailleurs le Roi d'Angleterre le preſſe auſſi pour

artir. Je déſre, Monſieur, avec empreffement l'arrivée de votre excellence

afin qu'elle puiffejuger de tout par elle -même, & pour n'étre plus chargé du foin ,

des inquiétudes & de la dépenſe d'une große maiſon, qui me tourmentent cent
fois plus que les affaires politiques. J'aimerais cent- fois mieux faire un traité

qui partagea & divifa le monde enautant de ſouverainetés qu'il y a de petits

Princes en Allemagne & en Ruſſie, que defairefaire des états de dépenſe de mai

Jon qui ne m'appartient pas ; on eſt à chaque moment dans le cas d'étre controllé,

malgré l'envie & les ſoins que l'on apporte pour bien faire..

办 办法 办 出 出 出 出 出 出

Lettre de M. le Comte de Guercby à M. D'Eon .

A Paris ce 4 Octobre 1763,

J y

'A I reçu, Monſieur, votre lettre du 22 du mois paffé avec tous les états

quiy étoient joints. Comme je ſuis fort predić dans ce moment, voulant
faire
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faire partir cette lettre par la porte d'aujourd'hui, je n’entrerai dans aucun

detail , & me bornerai ſeulement à vous envoïer une lettre qui m'avoit été

adreſſée à Londres & que vous m'avez renvoïée ; je crois qu'il eſt néceſſaire

qu'elle vous parvienne inceſſamment, pour faire retirer le vin dont il eſt

queſtion dans cette lettre, & pour faire païer ce qui ſe trouvera dû ſelon les

papiers qui l'accompagnent.

Je n'avois pas fait attention que, ſi j'envożois loger quelqu'un dans la maiſon de

Milord Bateman dès à préſent, je ferois dans le cas de lui païer le quartier

d'Octobre, au lieu de ne commencer qu'à Noel comme le porte mon bail, je vous

remercie bienfincerement de m'en avoirfait faire la remarque ; ainhje trouve

effectivement que vous m'avez faitfaire un bon marché en louant un logement,

au lieu de cela, dans le voiſinage de Milord Holland.

Je comptois partir le 5 ou le 6. comme je vous l'avois mandé : mais le

départ de la famille rožale dans ce même tems pour Fontainebleau & celui

du Roi de Pologne pour retourner en Lorraine ne me laiſſeroient pas
de

chevaux, ainſi je me ſuis déterminé à ne partir que le 8 pour aller coucher

le même jour en Picardie ches M. d'Hautefort, le 10 à Lilles, le ni à

Dunquerque, où je crois que je ſerai forcé de ſéjourner au moins deux-jours

avant de me rendre à Calais.

Je prévois que cette lettre-ci ſera ma derniere, à moins de quelque change

ment pouveau, ce que je ne préſume pas.

Je vous prie Monſieur, de ne pas douter des fentimens d'eſtime &

d'amitié * que je vous ai aſſuré avoir pour vous .

Lettre

* Je me contenterai de faire ici la ſimple obſervation que M. de Guerchy me prie par cette lettre

du 4 Octobre de ne pas douter des ſentimens d’eſtime & d'amitit qu'il a pour moi ; & mes lettres de

rappel & de diſgrace ſont auſſi du 4 O & obre. M. le Comte de Guerchy allégueróit en vain qu'il

l'ignoroit,lorſqu'il m'a écrit; puis qu'il m'a marqué précedemment( par fa lettre du 4 Septembre,

voiez pag . 76. ) en propres termes ce qui fuit, depuiſque nous ſommes au monde, M. de Choiſeul

Merle & moi n'avons rien eu de caché l'un pour l'autre dans les choſes qui nous intéreſſent réciproque

Tuent & j'aide plus beaucoup de raiſons pour lui communiquer tout ce qui a trait à mon Ambaffoule, ainſi

dan .
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Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Guerchy.

A Londres le 10 Octobre 1763 .

)

Monſieur,

’A I l'honneur devous envoïer ci -joint l'état de la dépenſe de votre maiſon

pour le mois de Septembre, quiſera le dernier que j'aurai à vous envoier,

puiſque Mignot votre maitre - d'hôtel qui eſt arrivé le 30 s'eſt chargé, dès le

lendemain , du ménage. Je ſouhaite qu'il s'en tire à votre ſatisfaction :

j'aurois bien défiré qu'il fût arrivé au commencement de Juin au lieu de la

fin de Septembre, cela m'auroit évité bien des embarras & des tracaſſeries.

Je ſuis charmé qu'Hugonet en ſoit débaraffé. Mignot m'a demandé Cent

guinées que je lui ai données & dont il m'a fait fon reçui . J'eus encore

recours Vendredi dernier à Mrs. Van-Neck & ce pour de l'argent, & ils

me donnerent £600 ſterling dont je leur fournis mon reçu à l'ordinaire ;

ils s'en ſeront prévalus ſans doute dès le même jour ſur M. de la Borde qui
s'en entendra avec vous. Nefoiez point inquiet ſur tout l'argent quej'aipris,

je vous en tiendrai un compte fidele ; il ne s'eſt fait de dépenſe que celle qui etoit

inévitable, & que vous trouverez telle vous-même, lors que vous ferez ici.

Sur la dépenſe de ce mois, il y a un article de 181. 185. Sterl . ou 4321.

argent de France pour le compte de la marine & qui doit vous être rembourſé

par le miniſtre de ce département, & pour cet effet, j'ai l'honneur de vous

en envoïer ci- joint l'état détaillé avec les piéces juſtifficatives.

Je ferai peut - être partir avec le courier de M. le Duc de Praſlin que j'ex

pédie, Hugonet qui vous attendra à Calais avec deux- paquet - bots que j'avois

1

dans le même jour & dans le même moment M. Regnier de Guerchy avoit dans ſa poche gauche

de l'eſtime & de l'amitié pour moi, & dans ſa poche droite il avoit la haine & la diſgrace pourmoi.

Il faut être en vérité de BIEN GRANDS MINISTRES pour pouvoir comprendre tout le ſublime

de ce tripotage politique . Ce qu'il y a de certain c'eſt que le Roi mon Maître n'a pas été

inſtruit du rappel de ſon Miniſtre à Londres. C'EST UN ORDRE GRILLE ', dit M. le Comte

de Guerchy , ce terme eſt plus neuf à mon oreille que le mot ULTERIEUR ne l'a été à celle

de ſon Excellence, chez Milord Halifax. Elle peut aller Griller qui bon lui ſemblera ; pour

moi je ne me laiſſe pas rotir fi facilement.

donné
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donné ordre qu'on tint prêts, l'un pour vous, l'autre pour vos équipages ; &

vous trouverez à Douvres le Sr. Leſcallier qui déſire fortement de vous y

aller trouver & qui vous y ſera d'une grande utilité. Pour moi, j'attendrai

ici avec empreſſement votre arrivée, pour vous y recevoir, & vous renouvel

les les aſſurances du très reſpectueux attachement avec lequel j'ai l'honneur
d'être.

Monſieur, votre, &c.

Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de Praſlin.

J'AI

A Londres le 15 Février 1764 .

Monſieur le Duc,

'AI l'honneur de vous envoïer ci-joint un exemplaire imprimé de toute

ma correſpondance particuliere, cant avec vous qu'avec vos amis.

Coovenez à préſent, Monſieur le Duc, que vous avez pris bien mal à

propos de la mauvaiſe humeur contre moi .

Ma premiere épître ſuppliante vous aura fait croire que j'avois peur. Ma

feconde reſpectueuſe vous aura fait imaginer que j'étois vaincu. Ma troi

ſieme Miniſtériale vous ſera parvenuë dans un accès de

vous aurez dit alors non à mes demandes, vous vous êtes perſuadé depuis

qu'il étoit de votre honneur de ne pas
dire OUI

par
la ſuite .

goute, & comme

Si vous n'étiez pas Miniſtre, Monſieur le Duc, peut-être vous demande

sois-je pardon, parceque naturellement j'aime & reſpecte le pom de l'il

luftre maiſon de Choiſeul : mais vous êtes Miniſtre, & vous n'avez pas

raiſon , ainſi je ne puis vous demander pardon ; ſurtout lorſque je ſuis en

Angleterre, où vous devez ſavoir que l'on dit affez fréquemment auxMi

niſtres qu'ils ont fort.

Ece SI
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Si un retour de bon cøur vous porte cependant à mettre le paſſé en oubli,

& à rendre plus de juſtice à mon ancien attachemelit pour votre perſonne,

à la franchiſe de mon caractere, à la droiture de mes actions & au défin

téreſſement de ma conduite, (j'en accepte l'augure) vous me trouverez tou

jours prêt à fervir mon Roi & ma patrie. Mais ſi votre cæur eſt irrité &

endurci à mon égard, je me paſſerai d'autant plus facilement d'abſolution ,

que j'y ſuis accoutumé depuis plus longtems.

Je ſuis avec reſpect,

Monſieur le Duc ,

Votre très humble & très obéiſſant ſerviteur,

Signé, Le Chevalier D’EON.

**********

Lettre de M. D’Eon à M. le Duc de Choiſeul..

A Londres le 15 Février 1764.

JAN

Monſieur le Duc,

'A I eu l'honneur devous inſtruire, dès la fin d'Octobre dernier de la

guerre injuſte, que M. le Comte de Guerchy , m'a déclarée dès le moa

ment de ſon arrivée : je ſais que vous en avez gémi, la lettre dont vous

m'avez honoré le 14. Novembre, en eſt une preuve bien autentique : mais:

votre couſinage avec M. le Duc de Praſlin , qui par la hauteur & la dureté

de ſon caractere, (que les gens honorent du beau nom d'auſtérité] gâte tout

l'éclat de votre miniſtere ; & des raiſons particulieres vous auront ſans

doute empêché de me faire rendre la juſtice. qui m'eſt due & qui eſt dans
votre cæur.

Je feas, Monſieur le Duc, les obſtacles de Cour qui vous retiennent, & qui.

rendent muette aujourd'hui toute votre ancienne bienveillance pour
moi.

J'en conſerverai néanmoins toute la vie la plus parfaite reconnoiſſance, &

c'eſt cette même reconnoiffance qui m'a retenu juſqu'à préſent dans les

bornes
1
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Dublin

124

efis

bornes de la modération, de la patience de l'eſpérance d'une déciſion für

ma poſition préſente . Les dépêches que j'ai adreſſées à M. le Duc de

Praſlin , pendant le cours de mon petit Miniſtere, dépoſeront un jour en fa

veur de mon zele & de mon attachement ſans bornes pour le Roi & ma

patrie ; elles dépoſeront contre la triſte expérience que j'ai faite que les avis

qu'on lui donne paſſent pour des crimes, toutes les fois qu'on ne lui eſt

point ou plus agréable.

tou

to &

15.1.,

DESI

Mon attente a donc été trompée ; & forcé par la ſomme des injuſtices

révoltantes que j'éprouve, par la ſuppreſſion de ma penſion ſur le tréſor

roïal, & par la multitude d'ennemis que mon zele, aveugle ſans doute pour

la patrie, ou que des envieux & des traitres à cette même patrie ont élevé

contre moi ; forcé, dis- je, par des circonſtances auſſi violentes, je me

trouve dans l'accablante néceſſité de vous ſupplier deme faire la triſte

grace de m'envoïer une permiſſion du Roi , pour moi & deux de mes cou

fins, afin de paſſer au ſervice d'une puiſſance étrangere.

C'eſt en vérité, Monſieur le Duc, avec un cæur briſé de douleur, que

nous quittons le ſervice d'un ſi BON MAÎTRE, POUR LEQUEL NOUS DE

CLARONS ET PROTESTONS DEVANT LE PUBLIC , QUE NOUS

RONS , AVEC LA PLUS GRANDE SINCE’RITE ' DE COEUR , DE RE'

PANDRE JUSQU'A LA DERNIERE GOUTE DE NOTRE SANG . Mais il

ne nous eſt plus permis que de former des veux pour ſon bonheur& celui

de fon peuple .

La plûpart de ſes valets, grands Seigneurs, ſont fi mauvais, qu’à leurs

yeux c'eſt un crime pour un ſimple gentilhomme de campagne, d’être .

né avec de l'élévation dans l'ame, & un courage intrépide dans les actions

lorſqu'il s'agit du ſervice du Roi & de fa.patrie.

Ma démarche ceffera de vous étonner, Monſieur le Duc, lorſque vous .

vous rappellerez que, là où il n'y a point de patrie, il n'eſt plus de citożen .

Je fuis, avec un profond reſpect,

Monſieur le Duc,

Votre très humble & très obéiſſant ſerviteur.

Signé, Le Chevalier D’EON .

Lettre
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Lettre de M. D'Eon à M. le Duc de Nivernois.

A Londres le 15 Février 1764.

Monſieur le Duc ,

CES
VEST à vous-même à qui j'ai l'honneur d'adreſſer la lettre ci - jointe

à cachet volant que j'écris , non les yeux baignés de larmes, mais avec

un noble déſeſpoir à M. le Duc de Choiſeul ; toute ma confiance eſt dans

votre tendre amitié pour moi , & toute ma crainte eſt dans la foibleſſe de

votre cæur pour vos pauvres amis de trente - ans. C'eſt vous, Monſieur le

Duc,qui m'avez plongédans le labirinte ſans le vouloir; daignez m'en tirer, fi

vous le
pouvez c'eſt vous qui à votre départ avez fait tout le bel arrange

ment * qui a manqué ruiner la bourſe de votre ami Guerchy, arrangez

le, ſi vous le pouvez, & en conſcience faites -moi rendre juſtice. Depuis le

mois de juillet dernier je l'attends avec une patience qui peut ſervir

d'exemple au ſujet le plus ſoumis, ſoumis fans baflefle, & vertueux fans
crainte .

Z ;

m

Si la puiſſance de mes ennemis eſt fi forte qu'il vous ſoit impoſſible de

rompre la chaine de l'erreur, du menſonge & de l'iniquité, la ſeule grace

que je vous demande aujourd'hui, ainſi qu'à M. le Duc de Choiſeul,c'eſt de

m'envoïer une permiſſion du Roi, qui me donne la liberté, ainſi qu'à deux

de nies Couſins, de nous choiſir une patrie & de nous attacher au ſervice

d'une puiffance étrangere. C'eſt avec un cæur plongé dans l'amertume de

la douleur la plus vive, que nous ſommes forcés à cette derniere extrêmité.

Perſonne ne détiroit plus que nous de répandre juſqu'à la derniere goute de

notre fang pour le ſervice d'un Roi que nous adorons & d'une patrie que nous

chériſons . Nous avons fait nos preuves en plus d'une occafion & nous feri

ons trop heureux de nous y trouver encore ; mais puiſque dans ma chere pay

trie les defordres & les abus font changés en loix, que les meurs y

rompues par l'aviliffement des ames, & que les reſſorts de l'état font relachés

par la moleffe, la volupté & la fatiété des richeſſes ; puiſque dans ce temps

niallieureux, l'image auguſte de la vertu ne paroît plus qu'un fantome me

naçant,

ſont cor

* Voïcz premiere partie, pag . 59, 60, 69, 70, 79 , &c,

:D
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naçant, & que

1

ز

celui qui oſe la louer & la pratiquer eſt traité comme l'en

nemi de la patrie ; puis qu'enfin mon zele, mes ſervices & mon déſin

téreſſement ſont des crimes pour moi dans mon païs, il faut que je cherche

malgré moi un païs où j'aurai la liberté d'être impunément un citoïen ver

tueux. Ce païs eſt tout trouvé pour moi, Monſieur le Duc, vous le con

noiſſez & je ne vous le diffiinulerai pas. La déciſion de M. le Duc de

Choiſeul me décidera à reſter bon François ou à devenir bon citoïen d'un

autre état. Dans la poſition où des ennemis grands, cruels, & injuſtes

m'ont réduit, il n'y a point de milieu, aut Cæfar aut nihil.

Lorſque l'on apprendra en France à ne pas confondre l'or avec l'hon

neur, la nation commencera à ſoupçonner que la pauvreté honnête peut

avoir un prix, & que la fortune accorde un nouvel avantage pour devenir

grand, à celui qu'elle fait naître pauvre. On ſe plaint que tout a dégéneré;

que peut-on attendre d'un peuple pour qui l'or eſt le premier des biens ; où ;

l'eſprit mercenaire anéantit tout principe noble, où tout eſt marchandiſe

juſqu'à la vertu, où dès que l'on a en fa faveur la ſimple apparence d'une

bonne action , s'il s'en fait encore, on ſe hâte d'en demander le ſalaire en

argent ; voilà le germe de la deſtruction ; point de meurs, point d'état.

Vos vils métaux ne font que retrécir les ames & les tuent avant qu'elles

foient nées ; la conſidération & l'honneur ſeuls les élevent & les agrandif

ſent: qui ne ſeroit indigné de voir les grands pendant la guerre plus

avides d'enlever l'argent de l'ennemi que de ſurprendre des villes&de gagner

des batailles ; éblouis pendant la paix du luxe des financiers, ſe rabaiſſer

juſqu'à ne déſirer plus que de l'argent & faire un trafic honteux entre ceux

qui ont beſoin de protection & ceux qui en ont à vendre ! Le vieil hon

neur eſt dépéri avec l'abatardiſſement des races ; la nobleſſe n'a plus cet

orgueil généreux * qui s'indigne des baſſeſtes & qui s'élance à la gloire parà

la vertu. L'exemple corrupteur d'une opulente oiſiveté eſt venu frapper

de trop près des ames qui ne devroient être occupées que de travaux, de

combats, de ſang verſé pour la patrie, de ſacrifices

ެވ

pour
l'état &

pour le

Roi.

• Je connois cependant encore quelques gentilſhommes François de la vieille Roche, & je

vous citerai entre autres le Duc de Briffac.

Fff C'eſt



( 202 )

C'eſt ainſi, Monſieur le Duc, qu'en arroſant des larmes de ma douleur

amere vos mains & votre tête couronnée de myrthes & de lauriers poë

tiques & pacifiques, je vous envoie mon teſtament politique contre une

nation que j'aime à la rage malgré tous ſes deffauts ; & je ferois bien faché

qu'elle me forca de lui crier, ingrata patria non habebis olja ; je finirai par ce

paſſage remarquable du teſtament de Bacon . Je laiſſe, dit- il , ♡ je legue mox

nom & ma mémoire aux nations étrangeres, car mes concitoïens ne me conngi .

tront qu'après ma mort.

Je ſuis avec reſpect,

Monſieur le Duc,

Votre très humble & très obéifiant ſerviteur,

Le Chevalier D’EON.

P. S. Je préſente mon reſpecteux hommage à Madame la Ducheſſe de

Nivernois & à Meſdames les Comteffes de Giſors & de Rochefort.

M. le Comte de Guerchy ne m'a pas encore fait remettre votre portrait ;

c'eſt apparament parcequ'il eſt perfuadé que j'aime bien l'original qu'il

veut me priver du plaiſir de la reſſemblance. En attendant, je vais vous

envoier le carton des cent- exemplaires de votre portraiture d'après Ramſay,

gravés en maniere noire autrement dite mezzo- tinto, lequel carton s'étoit

perdu dans mon décampement militaire, & qu'on vient de retrouver dans.

ma tente ; car vous devez voir par mes lettres que je ſuis dans un camp

volant.

类英文

AY You
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Relatives aux Intérêts particuliers

DU

CHE V A LIER D'EON

Pendant ſon Séjour à Londres

L'innocente amitié de la terre exilée

Retourna dans le Ciel, où Dieu l'a rappellée.

Son nom ſeul eſt reſté : l'eſpoir, l'ambition,

Le plaiſir, l'intérêt ont emprunté ſon nom .

Tous deux d'une même ame ils furent la moitié :

Mais ſouvent leur amour troubla leur amitié. MINACE .
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Copie de la Lettre de M. le Duc de Briſſac, à M. le Duc de

Nivernois.

à Briffac, ce i Octobre 1762 .

E
N vérité, Monſieur le Duc, ce n'eſt pas d'aujourd'hui que vous complétez ma joie

par la diſtinction dont vous jouïſſez en notre nation, elle eſt bien ſatisfaite de

voir ſes intérêts en vos mains ſpirituelles. Vous êtes reconnu le bouquet favori de la

vertu, j'en fais grande fête à mon cæur votre allié . Je prie votre ſanté d'être raſ

furante aux travaux de votre gloire ſi couſue d'embarras ; foïez heureux dans les

prééminences que vous donne l'opinion générale. Je ſouhaite à de promts prélimi

naires la courſe de mon fils vers ſon beaupere. La Ste. émanation de vous figuir

landée de charmes qui allument ma vétufté m'a écrit la lettre la mieux penſée. Ma

chere petite n’a que faire de douter de l'amour le plus tendre , & le mieux ordonné à

mes ſentimens. Vivez en bonne ſanté pour la paix de la mienne ; on ne peut vous

aimer & eftinier mieux que je fais.

J'ai l'honneur d'être,

Monſieur le Duc,

Votre très humble, & très obéiſſant ſerviteur,

Signé, Le Duc de Briffac.

P. S. Je vous recommande M. D'Eon , mon fils m'a dit que c'étoit un véritable

dragon à l'armée & au cabinet.

Note de M. D'Eon .

Je ſuis faché que l'on n'ait pas nommé M. le Duc de Brillac Ambaſſadeur Extraor

dinaire en Angleterre, j'aurois été charmé de lui être utile, & de travailler ſous ſes

ordresB
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ordres, parcequ'il a toute la nobleſſe & la bravoure de l'ancienne chevalerie, auffi il y a

longtems que je l'aime, & le reſpecte pour cela ; avant même que M. le Duc de Corte

ſe fut conjoint à la Ste. émanation de M. le Duc de Nivernois, que je porterai toujours

dans mon coeur, malgré les petites tracaſſeries qu'il ma faites par pare complaiſance

pour ſes amis de 30 ans .

我 艾 要 要 要 要 要 要 *****
W2. W

xx

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, á M. le

Comte de Choiſeul.

à Londres, le 2 Octobre 1762.

E pauvre petit D'Eon eſt malade. Il travaille comme à ſon ordinaire, c'eſt -à

dire, du matin au ſoir. Quoique vous lui rendiez toute la juſtice qu'il mérite,

je ne puis vous le nommer ſans vous en dire du bien. Je ne ſaurois vous en trop

dire de ſon zele, de la vigilance , de la douceur & de ſon activité, &c.

Le ,

2.000.000 QUO QUOOL206 2023 @ 0a0.000000

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

à Londres, le 14 Novembre 1762.

'

Je
E vous recommande, auprès du Duc de Choiſeul, ma propoſition d'envoïer M.

Durand à Lisbonne. Je la crois excellente, plus j'y réfléchis. Quand mamau

vaiſe ſanté une forcera de quitter ce païs -ci au printems, avec votre permiſſion j'y

laiflerai notre petit D'Eon en attendant mon fucceſſeur ; & je vous promets qu'il y

fera bien, & y ſera bien voulu. Il eſt fort actif, fort aviſé, & fort diſcret, ne fai

fant jamais le curieux ni l'empreſſé, & partant ne pouvant inſpirer aucun ombrage

ni défiance, quod eft inveniendum : car ici , la plůpart des hommes font comme les che

vaux , les plus ombrageux & les plus durs à manier de tout l'univers,

Ex
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte Foy, à M. D'Eon .

à Verſailles, le 4 Décembre 1762.

La dont
jouï plus que l'opéra comique, il eſt vrai qu'il y entre bien quelque choſe de la

foire. En vérité le ſeigneur Rabutino - Polichinello méritoit completement les na

fardes que votre Duc lui a ſi joliment diſtribuées dans ſa réponſe ; la tranſition de la

fin eſt délicieuſe, charmante , & je l'eſtime autant que la meilleure ſatire de notre ami

Deſpréaux. Je compte bien en régaler M. le Duc de Praſlin , & le Pt. dès que j'irai

le voir, & je ſuis lûr de lui rendre un moment de ſanté dont il a grand beſoin le pau.

vre Filade.

Je trouve, cher ami, qu'il eſt aſſez indifférent que vous apportiez ou non le

traité définitif. Le patron à qui j'ai parlé de votre envie de l'apporter m'a dit que

vous n'aviez pas beſoin de cela pour parvenir à ſes graces, & qu'il n'avoit pas beſoin

d'étre pouſtě pour déſirer de vous obliger. A l'égard de vos amis que vous ſeriez bien

aiſe de revoir, c'eſt trois-mois plus tôt, ou plus tart& même pas tant, puiſque M. le

Duc de Nivernois ne reſtera ſûrement que le moins poſſible après la confection du

grand ouvrage , E
que vous reviendrez avec lui ainſi qu'il a été convenu: Ne manquez

pas de rejercer toute inſinuation qui tendroit à vous perpétuer dans le poſte de fécré

taire d'ambaſſade à Londres , il n'en a pas été queſtion entre le patron & moi, mais

je craindrois que cette idée ne vint à M. le Duc de Nivernois, & ſi cela arrivoit ,

comme je connois votre attachement pour lui , il faudroit lui dire qu'après avoir eu

le bonheur de lui être attaché, votre cæur ne ſauroit plus létre à d'autres.

Vous ſentez, cher ami, que ce ſeroit encore reſter dans un état précaire, & cet

état pour un capitaine de dragons ne vous convient point ni à moi non plus, qui vous regarde

comme monjumeau politique, & un ſecond moi-même. Cet état est 'vopavec M. le Duc de

Nivernois qui eſt un grand ſeigneur, & qui eſt emploïé momentanément pour la plus

grande affaire du Roi & du roïaume, mais cet état deviendroit mauvais pour vous, fi on

vous le faiſoit continuer ſous un autre miniſtre queje ne connois pas encore, & qui n'aura

fürement riſa naiſſance, ni ſes grandes qualités

-

* Mon ami Sainte -Foy étoit un très grand prophête fans le ſavoir ; mais je voudrois qu'il pût

concilier cette lettre avec celle qu'il m'a écrit le 18 Septembre 1763.

Je
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Je vous dirai ſur ce ſujet, qu'un jour en parlant de vous, & cela nous arrive ſouvent,

M. le Duc de Praſlin me dit qu'il avoit bien des projets ſur vous & que ſûrement vous,

ſeriez bien place de la main , & c.

Si vous ne pouvez avoir à préſent la Ruſie, nous vous trouverons d'autres lieux

pour exercer & faire reſplendir vos talents politiques. Vous pouvez être tranquile ſur

ce ſujet-là, je réponds que vous ſerez content *. Mille graces, très cher ami, del'im.

primé des préliminaires que vous avez bien voulu m'adreſſer, vous êtes d'une exacti

tude charmante ; & je conviens avec bien du plaiſir qu'il n'y a pas un meilleur ami que

vous dans le monde, auſſi puis -je dire que vous feriez infiniment de chemin ſans en

rencontrer un qui vous aime plus tendrement que moi. Mes parents ne vous ou

blient point, & Madame de Brige eſt enchantée de vous, & d'une certaine épitre

que vous avez écrite à un certain Cardinal, & que celui -ci lui a montrée.
a

Je m'en apperçois bien aujourd'hui, je ſuis très content, puiſque je ſuis dans le roïaume de Papi

manie de la Fontaine.

24525 a

** 要 要 要 要 要 要 要 要 买 买**

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Comte

de Choiſeul.

à Londres, le 9 Octobre 1762 .

UOIQUE je ne fois
pas rancunier, Monſieur le Comte, je ne puis m'empêcher

d'avoir encore ſur le cour la prétendue irrégularité & erreur que vos Bureaux

ont trouvées dans les Nos . de notre correſpondance. Il y en a une à la vérité, mais

elle eſt dans les Nos. partis de Verſailles & non pas dans ceux partis de Londres,

comme il vous ſera facile de le vérifier par le relevé de toutes vos dépêches & des mi

ennes que je joins ici & que j'ai vérifié moi-même. Je ſens toute l'importance d'évi

ter la confuſion dans notre correſpondance, & vous ſavez que je ſuis très amateur de

l'ordre. Ce n'eſt pas en maniere de reproche queje dis ccci, c'eſt ſeulement en forme

d'apologie, &je n'ajouterai rien à cette importante dépêche que les aſſurances du très

ſincere attachement avec lequel

J'ai l'honneur, &c .

Extrait
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Extrait de la Lettre de M. le Comte de Choiſeul, à M. le Duc

de Nivernois.

à Fontainebleau , le Octobre 1761 .

J'AI
Al fait vérifier dans mes Bureaux la ſuite des Nos. de vos dépêches qui ſe ſont

trouvés juítes, ainſi, je fais réparation à votre Sécrétairerie.

::::: YBOY Glocki

Obſervations ſur la Lettre de

M. Buffy, que M. D'Eon

à faitez enCourant la Pofte..

Lettre de M. de Buffy, à M.

le Duc de Nivernois.

Monſeigneur,

2. Edifi, & c.]L'Auteur de cette let:
Voυ

.

regarde

ſon bureau comme la chapelle ou ſa pa

roiſſe. Il veut dire apparament que ſon

bureau trouve des erreurs où il n'y en

a point, & ne les remarque pas où elles

font ; mais ſa phrafe eft fi obſcure qu'on

ne voit pas clairement ce qu'il veut dire.

2. Inſinué .] On die plutôt inſpirer

qu'infinuer une idée, mais cette inſinu

ation de Buffy vouloit tomber ſur M.

D'Eon avec lequel il avoit eu une petice

querelle, dont il ne cherchera pas à ſe

glorifier.

3. Puiſſiez .) Il faut vous puſiez fans

quoi il faudroit jeluis au lieu de je ſe rois .

OUS avez adreſſé le 15 à M. le

Comte de Choiſeul une lettre,

dans laquelle vous paroiſſez peu ( 1 ) édi

fié de la régularité de MON BUREAU,

à trouver des erreurs oú il n'y en a point

& à ne les pas remarquer ou il y en a.

Comme je crains qu'on ne vous ait

( 2 ) inſinué cette idée, bien moins pour

vous indiſpoſer contre mon bureau, que

contre le chef; & que je ſerois au dé

ſeſpoir que vous ( 3 ) puiſiez me ſoup

çonner ou mon bureau d'avoir manqué

d'attention à votre égard, j'eſpere que

vous voudrez bien me permettre de

vousfaire, connoître l'exacte vérité. Je

с n'étais4. Nous
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:

Obfervations. Lettre de M. de Bully:

n'etois point à mon bureau, quand ta

letere dú.7 deM.le Comte de Choifeui:

vous a été écrite; & ni moi ni mon bue

reau n'en avons eu connoiſſance que

4. Nous n'avons, & c.] Il faudroit par la réception de la vôtre du 15. ( 4) .

nous n'avons pas eu d'autres lettre por Nous n'avons pas eu d'avantage des lettres .

tant les mêmes Nos. La phraſe telle qui vous ont été écrites, portant les memes :

qu'elle eſt conſtruite eſt purement Go numeros : ainfi nous avons été hors :

thique, une diſſertation complete pour. d'état de ſavoir ſi les Nos ont été ( 512

la critiquer ne ſuffiroitpas. exafts de part ou d'autre . Ce qui prouve

5. Exaéts depart ou d'autre.] Il fau encore, Monſeigneur, que l'obſervation :

droit quels Nos font exafls. Toute- fur les Nos, de vos lettres ne vient pas .

cette lettre eft d'une obſcurité du dia
de mon bureart, c'est qu'elle ſe trouve :

able, auſſi lorſque l'auteur de cette épi. dans la lettre même du miniſtre, &

tre etoit à Londres, les Anglois ont bien, qu'il eſt établi dans mon bureau, que -

eu raiſon de le faire conférer & .dialoguer. quand il s'eſt gliſté quelque erreur dans.

Kvec Satan .. les Nos, ſoit d'une part ſoit de l'autre, .

on n'en parle ni au miniſtre des affaires ,

étrangeres ni a l'Ambaſſadeur: on en

écrit ſeulement au fécrétaire principal '

de l'Ambaſſadeur ou au chef du bureau :

des affairs étrangeres, par ce qu'on ne

croit pas que cela vaille la peine d'in

terrompre les miniſtres, & que c'eſt :

une affaire des bureaux : Je crois, Mon

6. Bureau:) En vérité ce Buſſy eit feigneur , qu'en voilăſuffiſainent pourvous

un terrible Boureau . Avec ſon bureau : prouver l'innocence de mon ( 6 ) bureau· .

il m'écorche les oreilles & me fend l'ame Egide son chef. Je vous demande mille

en deux . On croiroit à l'entendre- pardons d'etre entré dans une ſi longue .

que fon Bureau , eſt un établiſſement difcuffion pour une ſi petite affaire :

auſſi roñal que l'hôtel de la guerre ou mais j'ai la conſcience fi délicate ſur ce

des invalides, & cependant ſon bureau qui pent vous inſpirer le moindre foup

eſt ſous les goutieres au 4 étage c'eſt un çon de manque d'attention de ma part

nid à rats. Le nidt Bureau eſt répeté. ou de mon bureau , que j'efpere que vous

il à 12 fois dans cette petite lettre voudrez bien m'excuſer. ( 7 ) A quelque(

auſſi lamentable que les Jérémiades. choſe malheur et bon, puis que cette diſ

Ce n'eſt pas comme cela queM. l'Abbé cullion me donne l'occaſion de vous re

de la Ville écrit quelle différence pour nouveller les aſſurances du ſincere de

l'eſprit & le géniel VOIR

7. A quelque choſe malheur eft bon. ]

se
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Obſervations; Lettre de M. de Bully.

ce paffage eſt tiré d'Ælope qui faiſoit
voument & du profond reſpect avec

parler les bêtes. L'auteur de la lettre leſquels

ne pouvoit pas choiſir un meilleur mo

dele, il a le corps de ce grand homme
J'ai l'honneur d'être,

& l'eſprit des dernieres.
Monſeigneur,

Votre très humble & très obéillant

ſerviteur,

Signé de Buſly,à Fontainebleau , -

le
30

O &tobre .

L'originalde cette lettre, ou plutôt

cette lettre originale a été fi longtems,

entre les mains de M. D'Eon, que ·

toute la ſécrétairerie de M. de Guerchy:

doit la ſavoir par ceur, ainſi que la moi

tié de Londres qui l'a lue, tenue & ma-,

niée en original véritable.

QoQQB2020202.002020202020QoQo2.0 QUOQUOROQ0 $:

Lettre de M. le Duc de Nivernois, á M. de Buſſy , .

à Londres, le 4 Novembre 1762...4

Jov
e - vois, Monfieur, -par la lettre que vousm'avez fait l'honneur de' m'écrire le 303

Octobre, que les plaiſanteries, faites de cent-lieuës, ne valent jamais rien. Ma

jéttre apologérique ſur les numéros étoit une pure plaiſanterie, qui eſt venue au

courant de ma plume, & qui n'y ſeroit pas..venue, ſi ce n'eſt que j'écrivois. à un

miniſtre dont je ſuis ami depuis trente -aos, & qui eſt accoutumé à mon allure. Je

vous en demande pardon , Monſieur : mris il me paroît que vous vous êtes trompé en

liſant ma lettre , & que vous lui avez attribué un ſens & une intention qu'elle n'avoit

pas. . Je crois ſuperflu de vous dire qu'il n'y a eu dans tout cela aucune inſpira

tion étrangere. Cette idée ſeroit injurieuſe pour cout le monde & pour moi : auf

6
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C'eſt ainſi, Monſieur le Duc, qu'en arroſant des larmes de ma douleur

amere vos mains & votre tête couronnée de myrthes & de lauriers poë

tiques & pacifiques, je vous envoie inon teſtament politique contre une

nation que j'aime à la rage malgré tous ſes deffauts ; & je ferois bien faché

qu'elle me forca de lui crier, ingrata patria non habebis offa ; je finirai par ce

paffage remarquable du teſtament de Bacon . Je laiſſe, dit- il , ☺ je legue moz

nom & ma mémoire aux nations étrangeres, car mes concitoïens ne me connoi .

tront qu'après ma mort.

Je ſuis avec reſpect,

Monſieur le Duc,

Votre très humble & très obéifiant ſerviteur;

Le Chevalier D’EON.

P. S. Je préſente mon reſpecteux hommage à Madame la Ducheſſe de

Nivernois & à Meſdames les Comteſſes de Giſors & de Rochefort.

M. le Comte de Guerchy ne m'a pas encore fait remettre votre portrait ;

c'eſt apparament parcequ'il eſt perfuadé que j'aime bien l'original qu'il

veut me priver du plaiſir de la reſſemblance. En attendant, je vais vous

envoïer le carton des cent-exemplaires de votre portraiture d'après Ramſay,

gravés en maniere noire autrement dite mezzo -tinto , lequel carton s'étoit

perdu dans mon décampement militaire, & qu'on vient de retrouver dans .

ma tente ; car vous devez voir par mes lettres que je ſuis dans un camp

volant

*****

ya
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DU

CH E V A L I ER D’E ON

Pendant ſon Séjour à Londres

L'innocente amitié de la terre exilée

Retourna dans le Ciel, où Dieu l'a rappellée.

Son nom ſeul eſt reſté : l'eſpoir, l'ambition,

Le plaiſir, l'intérêt ont emprunté ſon nom.

Tous deux d'une même ame ils furent la moitié :

Mais ſouvent leur amour troubla leur amitié, MENACE .
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I je paſſe bien vite la -deffus, & je vous renouvelle les aſſurances de tous les ſenti

mens avec lesquels,

J'ai l'honneur d'être très parfaitement,

Monſieur,

Votre très humble & très obéiſſant ferviteur, & c .

*********

Extrait de la Lettre de M. de Sainte -Foy, à M. D'Eon.

à Verſailles ce 8 Janvier, 1763 .

BOM
ON jour et bon an, très cher ami, fi la fortune veut répondre dans le cours de

1763 aux væux que je ferai pour votre bonheur, je vous certifie qu'il ſera com

plet. Le mien eſt d'avoir un ami tel que vous, et ce ſera celui qui ne m'échappera

pas. Vousavez commencé l'anneé par être furieuſement occupé de moi ; je vous ré

ponds bien de vous le rendre, & je me flatte que vous connoiſſez aſſez mon cæur

pour n'en pas douter.

Vous ne voulez donc abſolument pas êcre de nos commenfaux de Verſailles, le

ſéjour de ce païs -ci vous ennuie, vous effraie, il me déplairoit autant qu'à vous, &

je n'y ſuis pas encore plus attaché, mais il faut ſavoir ſe plier quelquefois aux cir

conſtances, & mériter le repos dont on jouït après avec d'autant plus de plaiſir qu'il

nous a plus coûté . Enfin , très cher ami, je vois qu'il ſeroit ſuperflu de vous pré

ſenter des réft xions ſur ce ſujet, & de combattre des idées qui me ſemblent très pro

fondément gravées dans votre imagination. Il faudra donc vous laiſſer courir la car

riere du païs étranger, & même vous y pouffer de façon que vous n'aiez jamais à
vous repentir de n'avoir pas voulu de Verſailles, * vous voïez que je ne ſuis

pas
obr

NOTE de M. D'Eon.

Le Grand projet de M. le Duc de Praſlin pour moi étoit de me donner la place de M. de Buffy,

mais j'aimerois mieux être tambour dans mon Régiment, que de fucceder à ce Grand homme. Je n'en

suis pas moins reconnoiſlant envers M. le Duc de Praſlin , qui ne connoît pas mon goût, & qui veut tor

jours domiper de potiquement ſur les eſprits comme ſur les cours.

tine,
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ftiné, & que je n'en aime pas moins mes amis, quand même ils ſemblent vouloir l'é

loigner de moi. Je ne diſconviens pas, cher ami, que la croix de St. Louis ne ſoit

très intéreffante, & très agréable, c'eſt, à vous parler vrai , le ſeul inconvénient que

je trouvois au projet de M. le Duc de Praflin, & la ſeule de vos objections qui me

ſemble bonne, ainſi je conviens volontiers qu'il faut la ſuivre.

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M. le Duc

de Nivernois .

à Verſailles, ce 8 Janvier 1763 .
2

TE

>

WENEZ vous pour aſſuré, mon cher ami, qu'il n'y a pas un mot de vrai dans

les fots propos qui ſe tiennent & qui ſe mandent ſur le prétendu réfroidiſe.

ment qu'il y a entre mon couſin & moi. Madamede Grammont ſeroit bien capable

de nous racommder, fi nous étions brouillés ; elle en auroit la volonté , le crédit, &

les talents'; car elle a beaucoup d'aſcendant ſur nous deux*, & l'un parceque donne

l'amitié ; mais elle n'a aucun uſage à faire de tous ces moïens. Il arrive rarement que

le Duc de Choiſeul & moi ne fožons pas de même avis, parcequ'en général nous a

vons les mêmes principes ſur la politique & le gouvernement t ; cependant aucun

de nous n'a fait voeu de n'être jamais d'un avis contraire à l'autre ; nous n'avons

ni l'un ni l'autre de prétention à l'infaillibillité ; & nous n'avons pas voulu abfolu

ment des Jesuites, parceque leur inſtitut leur interdit d'avoir d'autres ſentimens que

ceux du général .

Vous pouvez conclure de -là que nous ſommes enſemble comme nous l'avons toujours

été ; je vous afilure, mon ami , que nous diputons beaucoup moins ſur les affaires

que ſur l'opéra & la comédie, & ſi l'on dit que nous ſommes brouillés, c'eſt qu'on
voudroit

que
cela fut.

Voilà ma profeſſion de foi, je ſuis ſûr que celle du Duc de Choiſeul ſeroit la même, &

+ J'en ſerois bien faché pour la France & pour M. le Duc de Choiſeul.

D Voila
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1

vous pouvez m'en croire, il y a affez longtems que vous liſez dans mon coeur, lesa

caracteres n'en ſont pas changés.

Adieu, adieu , mon cher ami:

HOANGOMOBAGO GO OMG G63836688Gadgeabook

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois , à M. le Duc

de Praſlin .

à Londres, le 20 Janvier 1763.

:
H! oh ! mon cher ami, la terrible beſogne dont je me ſuis chargé en ve

nant ici. Je ſuis en vérité hors de combat, & il me faut,

dix bonnes années de repos abſolu

ces gens- ci ſont bien loin d'être des hommes à l'ordinaire ; & la négocation dans ce

païs-ci eſt un vrai métier de galérien. Cela me fait trembler quand j'y penje) pour

notre pauvre ami Guerchy qui eſt tout neuf à la négotiacion, il aura diablement de

peine : mais heureufement il aura, j'eſpere, notre petit D'Eon. Vous me deman

dez s'il faut le lui laiſſer, vraiment vous ne pouvez mieux faire, mais cependant

je crois que M. D'Eon, qui eſt un excellent ſujet, vous ſeroit encore plus utile à

Péterſbourg qu'ailleurs, & peut-être eſt - il le ſeul en état de bien fervir le Roi en

Ruffie . Au demeurant il vous aime de cæur, & l'il étoit ſûr que vous fulliez

éternellement en place, il aimeroit autant ſe fixer en enfer qu'en Paradis pour

vous plaire, & avec la certitude que ce ſeroit pour vous fervir. Partez de la com,

binaiſon de toutes ces vérités, mon cher ami, je nai pas d'autres matériaux
fournir à votre déciſion.

Mais une choſe que je dois vous dire encore ici ſur notre ami, c'eſt que, s'il a.

mêne ici ſa femme, il fera très mal. Je ne parle pas pour la dépenſe : mais une

femme Françoiſe ne réuſſira jamais ici, & ſachez que Madame la Ducheſſe de Mi

repoix, qui eſt très aimable, qui a même l'humeur très prévenante, les mar

nieres très flexibles, a eu bien de la peine à y réuſſir. D'ailleurs notre pauvre

ami allant toutes les années paſſer trois ou quatre-mois à Verſailles; cet arrange

ment rendroit une Femme bien embarraſſante, * & auſſi je penſe qu'au moïen

• M. le Duc de Nivernois auroit pu ajouter & bien embarraſſée,

d'un
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d'un pareil arrangement, la Femme de notre ami conſentiroit à le laiſſer aller

fans elle. Quand nous nous reverrons, je vous en dirai encore bien d'avantage;

& en attendant ſi vous voulez queſtionner ſur cela M. Durand qui va vous

rejoindre bientôt, qui connoît ce païs-ci, il pourra éclaircir vos idées. En vérité

c'eſt une bien vertueuſe & honnête créature que le bon Durand, c'eſt en même tems

un bien bon ſerviteur & dont la tête eſt extrêmement bien meublée, & pardeſſus le

marché je lui crois un fincere& véritable attachement pour vous. Je fais toute l'a

mitié que vous avez pour lui, & non ſeulement je la trouve bien placée, mais je

vous aſſure que vous la.lui devez, & que vous ne ſauriez mieux faire que de lui eng

donner des marques.

获奖获奖
* W * * Y2W WWW:

Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc de Choiſeul .

à Londres, le 20 Janvier 1763 .

M. le Duc,

E congé de quatre -mois, que vous avez eu la bonté d'accorder, au commen

cement de Juin dernier, à M. D'Eon Capitaine à la ſuite du régiment D'Auti

champ dragons, étant expiré depuis longtems, & le travail fans fin que je lui

ai donné depuis qu'il eſt auprès de moi lui aïant fait oublier le beſoin d'une

prolongatiap que ſon Colonel lui demande, je vous ferai infiniment obligé,

Monſieur le Duc, d'en ordonner l'expédition & la prolongation, jusqu'à ce

que le Roi & M. votre couſin le retirent d'ici . Je ferois bien faché de per

dre M. D'Eon, dont le travail ici eſt plus utile au ſervice du Roi, que ne le

ſeroit ſa préſence au régiment pour lequel il a cependant beaucoup d'amour,

malgré ſon goût & les talens politiques, dont M. le Duc de Praſlin peut ſe · ſer

vier avec fruit en plus d'un païs ; & je crois que c'eſt ſon intention parceque

je ſais qu'il l'aime beaucoup, & que vous avez aulli, M. le Duc, des bontés par

ticulieres pour lui dont il eſt très reconnoiſſant.

.

I'ai l'honneur d'être, & c.

Extrait



( 12 )

要 要英美戏 要 要 要 要 要 要 要 要 要
***

*****要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要要 要

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

à Londres le 17 Janvier, 1763 .

R
ASSUREZ -VOUS, mon cher ami, tout ce que vous déſirez ſ'arrangera ; & il

dépend de vous de l'arranger à la ſatisfaction de tout le monde, vous devez

favoir que le petit D'Eon n'eſt venu à Londres avec plaiſir que dans l'espérance de l'en

retourner avec moi en France * pour être enſuite placé par vous en quelque part en

qualité de Régident ou de Miniſtre & non de Sécrétaire, étant un peu las d'avoir

ſécrétariſé depuis ſi longtems & avec tant de perſonnages divers. Mais il vous

eſt tendrement attaché, toutes ſes répugnances & tous ſes déſirs ſe combineront

toujours avec vos intentions; & ce qu'il ſouhaite par prefférence à tout, eſt de

faire ce qui vous plait. En revanche il eſt juſte que vous cherchiez auſfi de votre

côté à lui faire plaiſir ; & voici comme cela ſe peut arranger très parfaitement &

très utilement pour ſon bien, pour celui du ſervice du Roi, & pour celui de

mon ſucceſſeur que je ſuppoſe notre ami Guerchy. Donnez-lui la place de Réſident

avec tels appointements que vous voudrez il eſt très aiſé à vivre ; il en fera plusconſidéré

ici & partant plus utile, & il ſera auſfi plus content, parcequ'il aura la certitude de

paſſer en ſortant d'ici à une autre place, y compris celle de Péterſbourg, pour laquelle

il a toujours du foible. D'ailleurs vous devez & vous pouvez compter ſur ma

parole que rien n'eſt mieux que d'avoir ici un Réſident à demeure ; comptez que

le ſervice du Roi ſe trouvera fort bien de cet arrangement, & comptez que

le petit D'Eon eſt le plus propre que vous puiſſiez trouver pour remplir cet

objet-là. Je regarde donc cela comme arrangé « je paile à un autre article
.

qui eſt celui de la Femine.

Ν Ο Τ Ε.

C'étoit même une crditio fine quâ non que j'avois pris la liberté de faireavec M. le Duc de Niver

onis ; attendu que je n'ai pas le caur banal , que ma volonté n'eſt pas d'être le Sécrétaire de tous

les grands Seigneurs de la Cour de France ; & que je n'aime pas à ſuccéder dans une ambaſſade

comme un immeuble,

Sans
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Sans doute il vaudroit mieux qu'il n'y eut jamais ici d ' Ambaladrice Fran

çoiſe : mais je dois vous dire auſſi qu'une femme d'un certain åge & Sons autunes pré

tentions, de figure comme eſt celle de notre ami, réufira moins mal qu'une autre & cura

moins d’inconvénient; ainſi que cela ne vous arrête point, & laiſſez venir notre ami avei

icuteſa famille, s'il l'aime mieux.

19

Il ne m'a pas été poſſible de vous écrire cela de ma main . Je ne vois en vérité pas

clair, & je fuis vraiment tué par le travail , qui me porte ſur les nerfs & ſur l'efto

mac d'une maniere infupportable . J'ai outre cela un bon gros rhume bien étoffe

qui, ſelon l'uſage d'Angleterre, ne finit point, & que je promene pourtant tous les

jours, foit à pied , ſoit à cheval ; à pied pour faire vos affaires de mon mieux, & à

cheval pour ne pas périr tout - à -fait d'inſomnie, de vapeurs, & de non -digeſtion , vi .

enne le mois d'avril, tout cela ne ſera rien & en attendant je me reſigne. Je vous em

braffe, mon très cher ami, avec toute la tendreſſe de mon cæur.

Je crois bien faire de vous envoïer ma dépêche par un courier, dans la crainte que

quelqu'accident ne retarde M. Durand qui part demain. Celui-ci vous portera les

détails æconomiques d’ori réſultera la déciſion DE NOTRE AMI , & je ne doute pas qu'il n':c

cepte.

2.0 2.0 20202020 20Q02.000000
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

A Londres, le 7 Février 1763 .

'Apprends dans ce moment, par une lettre de ma femme, la mort de notre

pauvre préſident. J'en ſuis en vérité bien affligé. Je ſais combien vous aviez

de confiance en lui & combien il vous étoit attaché . Le petit D'Eon, qui étoit

ſon ami , eft pénétré de douleur de cette perte . Cc pauvre préſident avoit un

conſulat quelque part, que vous devriez bien donner au malheureux Favier, que

vous avez pris en grippe fort mal à propos. Ce ſeroit le možen de mettre en
E activité
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activité ſes talens. Quant au petit D'Eon , c'eſt en vérité un bien bon coeur & un

excellent ſujet, dont je ne puis vous dire trop de bien . Je ne doute pas que

Sainte- Foy ne ſoit bien affligé, & je vous prie de lui dire combien je prends part.

à ſa peine.

*$ ************* *- • - • • *

Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, à M. D'Eon..

A Verſailles, le 8 Février 1763..

le

.

a

JE n'ai qu'an mot à vous dire aujourd'hui, mon cher ami , nous avons perdu

pauvre préſident, & ſes ſouffrances m'ont trop vivement percé le cæeur pour

que je puiſſe eſfaïer de vous en entretenir. C'eſt un malheur de l'humanité que

de voir ainſi éteindre ceux que l'on a chéri le plus . Il faut ou mourir avant eux, ou ,

leur ſurviyre ; rien n'eſt plus affreux que cette image, mais il n'eſt pas en nous de:

la changer, ni de l'adoucir. J'ai perdu un ami unique, & rien au monde ne me :

conſolera de cette perte ; le traité définitif va ſe ſigner, ainſi je n'ai plus rien

à vous demander à cet égard. M. Durand eſt arrivé & dit beaucoup de bien de .

vous. Je vous embraffe & vousaime, mon cher ami, de tout mon coeur..

POST SCRI P T U M

Dune Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc de

Praſlin ..

En date de Londres, le 19 Février 1763.

MON
ON très cher ami, je vous recommande de toute ma force monpetit D'Eon ;

en vérité il mérite encouragement, récompenſe & conſolation. Je lui ai

prêté 3500 b. pour le tirer d'une vexation malicieuſe qu'il éprouye, & ce n'eſt pas de .

l'argenta
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Pārgent du Roi que je lui ai prêté cette petite ſomme. Mais je préſume que vous

memanderez de m'en faire rembourſer ici chez M. Vanneck , & de vous la porter

en compte. Sa ſanté eſt bien mauvaiſe à mon pauvre ſécrétaire, mais pourtant il

n'en travaille ni moins, ni moins bien, mais il en mérite d'avantage.

Si vous vouliez mettre de la réciprocité en tout vis - à-vis de l'Anglererre, mon

petit D’Eon ſeroit mieux dans ſes affaires qu'il n'y eſt. On donne ici douze-cens-guit

nées d'appointement à un ſécrétaire d'ambaſſade, & de la vaiſſelle d'arge

ron trente- mille- livres : cela ne vous fait - il pas venir l'eau à la bouche d'être ſécrétaire

Anglois, & du moins cela doit vous faire mettre la main à la poche pour les François.

pour envi .

Ν Ο Τ Ε.NOTE.

M. D'Eon ne fait pas fi cela a fait venir l'eau à la bouche de M. le Duc de Praſlin : mais ce qu'il y a de

certain , c'eſt que cela ne lui a pas fait mettre la main à la poche ; car M. D'Eon a renda de la bourſe ces

3500 1. à M. le Duc de Nivernois.

1
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlina

Du 13 Février 1763

VOU
OUS ne m'avez rien répondu ſur les propoſitions que je vous ai faites par rap

port à notre petit D'Eon, & je n'en ſuis pas étonné, car, comme diſoit le bon

homme Beauregard qui a : élevé votre ſerviteur, vous aviez d'autres prunes à vendre

quand vous m'avez écrit: mais cela n'empêche pas que tout ce que je vous ai mandé

à ſon ſujet, ne ſoit très vrai, très raiſonable & très convenable, & j'eſpere que vous

y ferez droit. Je crois que vousne pouvez mieux faire, je pe dis pas pour ſon bien

mais pourcelui du ſervice du Roi...

.
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

A Londres, le 13 Février 1763.

14
'L eſt bon que vous ſachiez que M. de Newille Sécrétaire de l'ambaſſade du

Duc de Bedford, qui apportera le traité , recevra une récompenſe & une

gratification de mille - louis au moins , & l'uſage eſt auſſi qu'on faſſe une grace

quelconque à celui qui apporte les ratifications. Si vous voulez vous confor

mer à cet uſage très digne de vous, je ferai en ſorte de vous envoïer les ratifications

d'Angleterre par mon petit D’Eon ; qui, je vous aſſure , a eu plus de peine ici que

M. de Newille à Paris ; & eſt, comme vous ſavez d'ailleurs , très digne & très ſuf

ceptible des graces du Roi. Vous ne me le garderiez pas longteins, & dans ce

peu de tems il vous diroit bien des choſes qui pourroient vous être utiles ainſi qu'à

celui qui me fuccédera.

6

HH 4+

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

A Londres, le 13 Février 1763 .

'ON m'avertit dans l'inflant, mon cher ami, qu'il va partir un courier pour

Londres, & le tems étant trop court pour vous écrire autant en décail que

je le délrerois, je me borne à vous envoïer les deux-lettres ci -jointes, dont une

eſt pour vous, & l'autre pour le Roux, & à vous dire que j'ai reçu votre épitre

du 15. & tout ce qui y étoit joint, que j'ai déja remis votre adreſſe au Duc notrey

miniſtre, & que je ſuis chargé par lui d'aviſer aux moïens de vous procurer les

lettres
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Lettres d'état, au lieu de vous donner de l'argent comptant que vous déſirez.

M. de Guercby eſt mommé pour remplir Pambaſſade de Londres après M. de Niveis

nois, & l'on a terriblement envie que vous y reſtiez avec lui. Je vous écrirai

plus amplement, mon cher ami , par le premier courier. M. Durand ſe porte

I bien, il eſt a Paris, & moi confiné à Verſailles. Mes hommages à votre

Duc, dont le cæur eſt aufli bon que l'eſprit . Je vous embraſſe de toute mon

ame.

00002.06200QOQEDO.0.0.0 2008@00.00020000000000000000

Extrait d'une autre Lettre du même au même,

En date de Verſailles, le 24 Février 1763 .

JE ne vous écris encore, cher ami, qu’un mot, parceque c'eſt tout uniment

par la poſte & pour vous envoïer pluſieurs lettres qui me font venues pour

vous, & dont le retard pourroit peut- être nuire à vos affaires. M. le Duc de

Praſlin vous a fait expédier des lettres d'état, elles ont été ſignées par lui-même

avant- hier & ' envoïées tout de ſuite au ſceau. j'ai écrit à M. Niorte de les

Tetirer & de païer le prix de certe formalité, après quoi vos créanciers ſeront

tenus de vous laiſſer tranquille.

Les lettres d'état qu'on vous a donné ne ſont que pour ſix -mois, parceque c'eſt une

régle impreſcriptible. On vous les renouvellera ſúrenient au bout de ce tems,

li on ne vous donne pas d'argent.

25 25
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois au Roi.

A Londres," le 17 Février 1763 .

SIRE,

l'EST M. D'Eon, Capitaine au régiment d'Autichamp dragons, & mon Sécré

taire d'ambaſſade, qui porte au Duc de Bedford les ratifications de la paix ;

& c'eſt une galanterie du Roi d'Angleterre. Ce prince ſe ſert avec plaiſir d'un
Fran
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François pour cette honorable & importante commiſſion , regardant cette tournure,

qui n'eſt pas dans l'ordre ordinaire, comme une marque éclatante d'union & de cor

dialité de fa part.

Je ne puis, Sire, à cette occafion me diſpenſer de rendre à M. D'Eon tous les té

moignages que méritent fon zele & ſes talents ; & je dois aſſurer avec vérité votre

Majeste qu'il eſt à tous égards très digne de ſa protection , &de ſes graces tant, com

me politique que commemilitaire.

**************

Extrait des Lettres de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duco

de Choiſeul, & à M. le Duc de Praſlin ..

A Londres, les 17.& 19 Février 1763 ;

Monſieur le Duc,

CEC
VEST M. D'Eon, Capitaine au régiment d'Autichamp dragons & mon Sécrétaire

d'ambaſſade, qui va à Paris porter à M. le Duc de Bedford les ratifications de

la paix. C'eft une galanterie de Milord Bute, de Milord Egremont, & même du .

Roi d'Angleterre, qui ſe ſert avec plaiſir d'un François pour cet honorable & im-

portante commiſſion, regardant cette tournure, qui n'eſt pas dans l'ordre ordinaire ,,

comme une marque éclatante d'union & de cordialité de ſa part & qui met le ſceau à la .

conſommation du grand ouvrage de la paix. Le Roi d'Angleterre déſire avec ardeur

que l'heureux rétabliſſement de la paix dure, non ſeulement entre les deux nations,

mais qu'elle poſe lur le fondement d'une amitié & cordialité fincere entre les deux.

monarques.

Vous ſavez, Monſieur le Duc, que l'úfage eſt ici de récompenſér magnifiquement :

ceux qui font chargés de commiſſions pareilles à celle de M. D’ECA; mais il eſt trop

deſintereff pour avoir une ſemblable perſpective. Je ſais que vous le connoiſſez

& l'aimez depuis longtems. Il eſt digne de votre protection par ſes ſervices & l'ac

rachement ſincere qu'il a pour vous. Vous le mettriez au comble de fes veux, en

lui procurant la croix de Saint Louis, ou le brevet de colonel à la ſuite de ſon régi,

ment, car il eſt toujours dans le coeur auſſi militaire que vous le connoiffe2 ; & il est

muni de certificats bien honorables & diftingués par rapport à ſes ſervices à la guerre ;.

mas au reſte quelque choſe que vous jugiez à propos de faire pour lui, je puis vous

durer qu'il en fera content ; & ſeulement je dois pour l'aquit de ma conſcience vous

dire
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dire qu'indépendament de tout ce qu'il vaut d'ailleurs, le travail prodigieux, qu'il a

fait ici fous mes yeux depuis que je ſuis ici avec un zele & une intelligence infinie,

le rend plus ſuſceptible de quelque grace éclatante du Roi en cette occaſion. Il con

vieot qu'il revienne à Londres avec une grace quelconque, malgré la mauvaiſe crainte

qu'il a que vous ne le ſoupçonniez de ſ'être fait donner cette commiſſion à cet effet.
En vérité cela n'eſt ni vrai, ni dans la façon de penſer.

Milord Bute & Milord Egremont m'ont aſſuré, M. le Duc, que les ordres font

donnés pour que lesévacuations de la part de l'Angleterre ſe faſſent & l'achevent

avec la plus grande diligence &bonne foi.

Signé, Le Duc de Nivernois.
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Extrait d'une Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le?

Duc de Bedford.

A Londres le 20 Février, 1763.

M.

Milord,

D'Eon, Capitaine au régiment d'Autichamp dragons & mon Sécrétaire d'amo

baſſade, a l'honneur de porter à votre Excellence les ratifications de la paix.

C'eſt, Milord, une galanterie de votre miniftere , & une bonté du Roi votre

maître qui ſe ſert avec plaiſir d'un François pour cette tournure, qui n'eſt pas

dans l'ordre ordinaire, comme une marque éclatante d'union & de cordialité de fa

part. Je vois avec la joie la plus vive que fa Majeſté Britannique déſire avec

ardeur, ainſi que le Roi mon maître, que l'heureux -rétabliſiement de la paix dure-

mon ſeulement entre les deux nations, mais qu'elle poſe le fondement d'une ami

tié & cordialité entre les deux monarques, & qu'il en réfulte , un concert véri

table entre les deux minifteres.

Je ne finirois point, Milord, ſi je me laiſfois aller au plaiſir de vous entretenir

de toutes les vertus que je connois à votre jeune Monarque ; & . de la juſtice qu'il

rend à toutes celles du Roi mon maître. En mon particulier je ſuis pénétré de

toutes les marques de bonté dont il ne ceſſe de m’honorer..

Je charge M. D'Eon de feliciter de ma part V.E. fur l'heureuſe concluſion :

de cette paix, à laquelle votre franchiſe, . Milord , votre nobleffe & votre hon-

nêteté, ont tant contribué; & de vous témoigner tout l'intérêt que je prends à
votre
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Fotre gloire, ainſi qu'à votre ſanté & à celle de Madame la Ducheſſe de Bed .

ford . M. de Newille m'a fait bien du plaiſir, en m'apprenant l'intérêt que voue

youlez bien prendre à ma ſanté, qui eſt toujours fort délabrée ; & qui a grand
beſoin de repos,

Je prends beaucoup de part au rétabliſſement de la vôtre, & je renouvelle à

V. E. avec grand plaiſir les aſſurances du très ſincere & inviolable attachement

avec lequel j'ai l'honneur d'être,

Milord,

Votre, &c.

COO

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

A Londres le 20 Février, 1763 .

D "
IEU foie loué, mon très cher ami, de ce que l'affaire de Guerchy eſt con

ſommée, mais pourquoi ne le nommez-vous pas tout-à-fait ? 1. il y a mille

exemples de deux ambaſſadeurs à la fois & puis moi je ſuis un animal extraordinaire,

& puis je ſuis ſansappointements ; ainſi dans la forme je ne vois pas de difficulté réelle

À la nomination. Vous avez raiſon de n'être pas en peine de ce que je dirai de lui ici,

mais il ne falloit pas mettre cela au futur contingent, car il y a longtems que tout eſt

dit, & j'oſe vous répondre que j'ai fait cette beſogne d'ami, avec toute l'addreſſe & la

reſerve convenable, auſſi vous pouvez tenir pour certain que notre ami eft connu

ici pour ce qu'il vaut *. Quant à l'intérim , certainement & ſans aucun doute,

mon cher ani, il faut en charger le petit D'Eon . Ce feroit un dégoût qui le dé

goûreroit cntierement, que de le donner à un autre, & il ne inérite pas cela . Mais

il y a plus, c'eft qu'il fera fort bien ce que perſonne ne feroit aulli bien que lui ;

on fera fort aiſe de le voir ſuivre les affaires après moi & dans ma maniere ;

ge tout autre donneroit de l'inquiétude, M. Bute la pris en amitié & a très

bonne opinion de lui , ce qui n'est pas peu dire ; cela ne ſe trouve pas dans

• M. le Duc de Nivernois parle-t-il tout de bon ?

le
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1

le pas d'un chevil, & quiconque viendroit manqueroit probablement cette trou

vaille , les affaires iront ainſi uno tenore : les perſonnes n'auront pas la crainte de

trouver à déchanter , ainſi point d'ombrage , & tout ira aufli bien que la nature

des choſes & du païs le comporte. Au demeurant je ſuis toujours d'avis que vous

donniez au petit D'Eon le titre de Resident, c'en eſt même- là une occaſion na

turelle, & quand il ne ſ'agiroit pas de lui que nous aimons, je vous donne ma

parole que la choſe en ſoi-mêmeeſt très bonne pour le bien du ſervice.

Voilà, je crois , cet article ſuffiſamment nettoïé, sx maintenant il faut que je vous

gronde. Vous me priez de reſter ici juſqu'à la ſéparation du Parlement, & vous

craignez que je ne me prefle comme un enfant de revenir. Vous ne me connoiſ

fez donc pas, mon cher ani ? je ſu:is venu ici pour vous faire plaiſir, je ne

m'en irai pas en vous faiſant de la peine, & de plus je vois que vous ne liſez

pas mes lettres & Toutes les fois que je vous ai demandé mes récréances, je vous

ai mandé que je n'en abuſerois pas, je vous ai mandé pluſieurs fois que je ne parti

rois qu'au commencement de Mai : alors tout fera fini; ou dumoins il ne reſtera

que de ces quevës de détail , dont le perit D’Eon ſe tirera auſſi bien que moi, &

peut-être mieux . Je vous chanterois bien plus pouille, ſi je n'étois pas aveugle :

meis en voilà aſſez, mon cher ami, pour vous faire bonte ; &je ſerai content dès que vous

n'auriz demandé pardun, en m'envoïant mon rappel dont, encore une fois, jen’abu
ferai pas .

A préſent pour me raccommoder avec vous, il faut que je vous remercie bien ten

drement, de m'avoir envoïé votre diſcours au Parlement. Il eſt en vérité de toute

excellence, & c'eſt une admirable mercuriale pour les Rois, pour leurs miniſtres, pour

les parlements , & pour les ſujets. Il y a tout ce qu'il vous convenoit de dire &

que perſonne n'auroit dit ſi bien que vous *, parceque perſonne ne l'auroit fi

bien ſenti . Je l'ai confié au petit D'Eon & à mon anni Dromgold ; & je ne puis

vous dire combien cette lecture nous a fait de bien ; mais ce diſcours doit vous avoir

bien coûté & fait bien de l'honneur, & j'ai bien du regret de n'avoir pas été témoin de

l'impreſſion en tout genre qu'il a dû faire.

*

>

1 Cela arrive de tems en tems à M. le Duc de Praſlin & même de n'y pas répondre, ou de ré

pondre des duretés à ceux qui ont eu le bonheur, ou qui ſont encore dans la volonté de ſervir la patrie

avec le plus grand zele.

* Ou que M. Thomas.

G
Ex:
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Prallin , à M. le Duc de

Nivernois..

A Verſailles le 23 Février 1763.

JL.
L n'eſt pas poſſible que vous envoïez M. D'Eon porter la ratification du :

traité de Paix ; le miniſtere Anglois ne la confieroit ſûrement pas à un étranger :

cela ſeroit contre toute régle & contre tout uſage ; & n'aïant pas ce prétexte,

il n'y auroit nulle raiſon pour envoïer ici M. D'Eon. Je ſuis très aiſe de la .

gratification qu'a obtenu M. de Newille, c'eſt un honnête homme, bien inten

tionné, & qui eft digne des graces du Roi fon maître,

Copie de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, á M. D'Eon..

A Londres, le 24 Février 1763

Vous
IS nous ayez bien manqué hier, mon cher ami, & vous auriez été content;

car nous avons étalé votre chere nappede bois, nous avons toaſté & chanté fort

gaiment, & enfin nous avons été quatrebonnes heures à table. M. de Newille eſt

on ne peut pas plus aimable, mais je n'en jouïrai pas beaucoup, car il ſ'en va paſſer

quelques jours à la campagne, ſelon la louable & irréſiſtible coutume Angloiſe.

Je crois vous avoir chargé de mille amitiés & remercimens pour notre ami Durand.

Madame de Rochefort m'a mandé qu'il a eu la bonté de dire beaucoup de bien de

moi, vous me connoiſfez aſſez pour ſavoir combien j'en ſuis touché, & je vous prie

inſtamment de le lui bien exprimer.

Nous ſommes actuellement occupés le potit Boucher de moi à réparer 5 ou 600

abſurdités & mépriſes faites par votre grandeur dans l'intitulé de la chemiſe de l'ex

pédition d'hier. Je n'en manderai rien au Roi, afin de ne vous pas détruire dans ſon

eſprit, & je finis le badinage en vous ſouhaitant de tout mon cour une bonne ſanté,

& un promt retow . 1

Je
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Je vous embraſſe, mon cher enfant, je m'en vais chez Milord Halifax à pied, &

puis je monterai à cheval, & puis je verrai le pauvre Comte de Viry qui ſouffre beau

coup aujourd'hui, & puis je dinirai chez moi, & puis je vous dicterai peut-être un

mot en P. S. s'il y, a matiere.
cde
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M. le Duc de

Nivernois.

II,

A Verſailles ce Mercredy, 25 Février 1763:

VOUS
OUS vous aveuglez; mon cher ami, par le bien que vous voulez à M. D’Eon ;

comment pouvez -vous penſer que la Cour de Londres le charge de porter ici

les ratifications? Au ſurplus il eſt jeune, il a le tems de rendre encore des ſervices

& de mériter des récompenſes, je m'intéreſſe à lui , & je le mettrai volontiers à por
tée de les obtenir avec le tems & le travail.

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M.le Duc de

Nivernois.

14

ET

it

A Paris, le 26 Février 1763.

2

L
E petit D’Eon arrive dans ce moment, Monſieur le Dus; & je me hâte de vous

en informer par la poſte qui part aujourd'hui & done l'heure me preſſe. Je ne

croïois pas que ce projet fût exécutable & c'eſt un procédé bien honnête de la part
du

Roi d'Angleterre &.de ſés miniſtres. Ils nous donnent en toute occaſion des preu

ves de la nobleſſe de leurs ſentiments, qui font a la fois déſirer & éſpérer d'établir &

de maintenir la bonne intelligence & une union ſolide entre les deux Cours.

a

Je ne répondrai point aujourd'hui, Monſieur, au contenu de vos dépêches & de

vos lettres particulieres; parceque j'ai eu à peine le tems de les parcourir &.que je ne

veux pas manquer l'heure de la pofte.

I

.
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J'ai d'un autre côté une nouvelle très intéreſſante à vous mander, c'eſt la conclu

Gon de la paix entre l'Impératrice, le Roi de Pologne & le Roi de Pruſſe, leur traitě

définitif a été ſigné le 15 de ce mois à Hubertzburg, ainſi voilà la paix rétablie dans

toutes les parties, cela eſt bien heureux. Nous ne devons plus nous occuper au

jourd’hui que de l'exécution de notre traité .

Je ne vous envoie pas, Monfieur le Duc, la copie du traité de l'Impératice avec le

Roi de Pruſſe par la raiſon que je ne l'ai pas encore ; mais j'en chargerai M. D'Eon

quand il retournera à Londres . Je fais ſeulement que les parties contractantes re

ſtent dans l'état où elles étoient avant la guerre , que les ratifications doivent ſe faire

dans l'eſpace de 14 jours pour la Cour de Vienne, & que les évacuations reſpectives

doivent avoir lieu 21 jours après l'échange des ratifications; ce qui quadre parfaite

ment avec les époques de notre traité.

22002200000000000000020301.02D2 DOOS

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M. le Duc de

Nivernois.

A Verſailles, le 1 Mars 1763 .

ſoit

JE
E vous ai accuſé, Monſieur le Duc , l'arrivée de M. D'Eon qui a fait une grande

diligence, & que j'ai reçu avec beaucoup de plaiſir. Vous ſavez que je l'aime,

& vous ne devez pas douter que je ne faſſe de mon mieux pour que ſon voïage ne

pas infructueux. J'ai vu le même jour M. le Duc de Bedford qui rn'a paru

fort content de l'arrivée des ratifications , il me dit que l'échange f'en feroit

quand nous le voudrions, que rien ne le gênoit à cet égard , & c.

Je compte vous renvoïer M. D'Eon dès que l'échange des ratifications ſera faite,

& il vous portera vos lettres de récréance.

Ex
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M. le Duc de

Nivernois.

A Verſailles le 1 Mars 1763 .

-
-
-

VOTRE
OTRE petit D'Eon aura la croix de Saint Louis & une gratification du Roi.

Je crois qu'il ſera content , pour moi je le ſuis fort : car c'eſt un joli garçon ,

bon travailleur, à qui je veux toutes ſortes de biens ; & j'ai grand plaiſir à faire les

choſes qui peuvent vous plaire.

Je ne réponds pas aux critiques que vous avez faites ſur notre traité. J'ai in

fruit M. D'Eon, & il y répondra pour moi lors qu'il ſera de retour auprès de vous.

Je ne ſuis pas embaraffé de la maniere dont vous avez annoncé notre pauvre ami

Guerchy ; & je ſuis perſuadé que vous aurez bien préparé les voies. " M. D'Eon

portera les préſens du Roi au Comte de Viry. Renvoïez-nous M. de Newille le

plutôt qu'il ſera poffible.

H

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin ,

A Londres, le 3 Mars 1763.

J
E ſuis bien aiſe que vous aïez été une bête en croïant, mon cher ami, qu'il étoit

inexécutable de faire porter les ratifications du Roi d'Angleterre par le Sécrétaire

de France mon petit D'Eon. C'eſt que vous ne ſavez pas à quel point va la bonté &

l'elime qu'on a ici pour votre Ambaſſadeur, & il n'y a pas de mal que vous l'aïez

touché au doigt en cette occaſion , car ſans cela vous auriez été homme à me mé

priſer toute votre vie, au lieu qu'à préſent vous me conſidererez ſans doute un peu.

H Lettre
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon .

JE

A Londres, le 3. Mars 1763, à 9 heures du ſoir.2.

E reçois dans l'inſtant, mon cher ami, votre dépêche nocturne, & je vous remer .

cie bien ſincerement des détails qu'elle contient, de toutes les courſes que vous.

avez bien voulu faire malgré votre fatigue, de tous les comptes que vous avez ren

du de ma ſanté, de notre beſogne, &c. &c.

Je ſuis très charmé que vous aïez été bien reçu , & je ſouhaite que l'on vous ren

voïe bien vîte & content. Il ſemble que le diable ſ'en mêle depuis votre départ ;

je ſuis accablé de befogne, tous les jours de nouveaux embaras, j'ai en outre un mal

de gorge fort délagréable, ainſi vous jugez bien que le plutôt vous reviendrez ſera

le meilleur. Je ne vous en dirai pas d'avantage aujourd'hui, parceque je ne veux.

pas trop retarder l'envoide mes lettres à la porte, & je me borne pour ceſoir à vous

aimer .

J'ai dieté ceci au petit le Boucher parceque j'avois du monde, j'ai pourtant trouvé

moïen de vous dire mon petit mot à part. Le pauvre petit Boucher eſt malade aulli,

& on l'a faigné hier, c'eſt un joli enfant en vérité..

Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon.

Londres, le 3 Mars, à 8 heures du ſoir 1763 .

,

ON cher petit ami, je reçois votre lettre feulement tout à l'heure par ce be

MODOnoit courier eccléfiaftique. Je ne puis que vous embraſſer tendrement, car

je ſuis afſommé. Je lis ou j'écris depuis ſept-leures du matin avec mon mal de

gorge. Oh ! ma foi, aſſurez le Duc de Praſlin que, ſije reſte encore ici trois-mois,

j'y reſterai par delà ma vie ; & n'eſt-ce pas bien affez d'y reſter par-delà mes forces.

Ma femme raffole de vous, ma fille auſſi, M. de Rochefort auffi & rien de tout

cela ne m'étonne, car j'en fais autant de mon côté. Revenez vîte & avec un bon

traite
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traitement. Voilà ce qu'il me faut, mais il me le faut: Adieu mon cher ami, je

vous embraſſe de bien bon cœur. Dromgold vous embraſſe de tout ſon cæur. N'ou

bliez pas, je vous prie, de voir l'Abbé de l'Ille Dieu, dont je viens de recevoir en

core une grandediable de lettre.
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Extrait des Lettres de M. le Duc de Nivernois , à M. le Duc

de Praſlin , & à M. le Duc de Choiſeul.

A Londres, le 7 Mars 1763.7

JE
E ne ſuis pas moins reconnoiſſant de l'accueil que vous avez fait à mon petit

D'Eon. A dire vrai il eſt vôtre, plus anciennenient qu'il n'eſt mien ; mais ce

que je dois vous dire, c'eſt qu'on ſera très aiſe ici du bien, que vous lui aurez fait, &

très aiſe d'y avoir contribué, par la commiſſion dont on l'a honoré par bienveillance

pour lui, & par égard pour moi.

*** ॐ 瑞

Extraitde la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon.

A Londres, le 7 Mars 1963

JA .

'AI reçu , mon cher ami, votre lettre. Elle m'a fait un plaiſir infini & je vous re-

mercie bien fincerement des détails qu'elle contient. Je ſuis, on ne peut plus,

charmé de tous vos ſuccès & je vous en fais mon compliment de bien bon cæur ::

J'écris au Duc de Praſlin ſur la réſidence, de façon à lui ôter tous les ſcrupules & je:
regarde cette affire comme certaine.

En vous parlant de ma femme & de Madame de Rochefort, je ne puis m'empê-

cher de vous dire qu'elles ont la même façon de penſer que moi ſur mon petit D’Eon ,,

& qu'il eſt aufi aimé à l'hôtel Tournon & au Luxembourg qu'à l'hôtel Granby:

M. Dromgold, à qui j'ai tout bonnement lu l'article de votre lettre, eſt très re-

connoiſſant de tout ce que vous avez fait pour lui & très ſenſible aux marques de :

votre amitié. Nous vous en faiſons l'un & l'autre bien des remercimens.

Je
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Je vous prie d'aſſurer Guerchy qu'une maiſon plus grande que la mienne elt

preſque introuvable à Londres . Je crois qu'il feroit très bien d'envoïer ſon homme

de confiance pour voir par ſes yeux. * Cet homme ne lui coutera rien, tant que je ſe

rai ici , parceque je le nourirai chez moi & le logerai dans mon voiſinage, & il pou

ra prendre d'avance des arrangemens qui faciliteront le promt établiſſement de mon

fuccefleur.

N'oubliez pas, mon cher ami, d'annoncer bien poſitivement mon retour nécef

faire pour le mois de May, ſi l'on veut que je retourne vivant . Je ſuis tué de fatigue

& je commence à ne pouvoir plus réſitter au travail continuel qui, comme vous fa

vez , eſt néceſſaire dans ce païs-ci .

J'aurois mille autres choſes à vous dire, mon cher ami, ſur tous les objets de votre

lettre : mais je me réſerve à m'en entretenir avec vous à votre retour & je vous en

krafle de tout moncour, mon cher ami.

CoQ1200.000220000000000-0000006CQ00000000

aExtrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin, à M. le Duc de

Nivernois.

A Verſailles, ce u Mars 1763 .

JE
E vous aurois renvoïé aujourd'hui votre petit D’Eon, li je n'avois eu pitié de fa

convaleſcence . Il a été aſſez malade ſans être cependant en danger, & je me le

rois fait conſcience de l'expoſer à une tempête comme celle que nous avons aujour

d'hui en relevant de maladie .

Je ſouhaite toute ſorte de bien & d'avantage à M. de Newille, car c'eſt un bon &

galant homme, & je vous prie de lui faire bien des amitiés de ma part, mais je le

rois fort fâché qu'il ne revint pas.

Je compte vous renvoïer dans cinq ou fix -jours votre Ambaſſadeur le petit
D'Eon .

On voit bien que M. le Duc de Nivernois eonnoît le foible de ſes amis .

Voilà
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Voilà une lettre de Madame de P******** elle me chante pouille & prétend que je

ne l'avertis jamais quand il faut vous écrire . Elle pourroit bien avoir quelque raiſon .

*

Extrait de la Lettre de Madame la Marquiſe de p *****, au Duc

de Nivernois.

A Verſailles, le 11 Mars 1763.

M.
D'Eon m'a bien dit, des nouvelles de

votre ſanté. L'air de France la raccommodera, à ce que j'eſpere , ainſi que

v'is méchants yeux . Ce M. D’Eon eſt, dit-on, un fort bon ſujet, qui a ſervi le Roi

en plus d'un païs ; & Mrs. les Anglois ont été très polis de lui donner à apporter le

traité . Je ne doute pas qu'il ne s'en trouve bien. l’aime, ainſi que vous, le Roi

d'Angleterre. Il me paroît rempli de candeur ; d'humanité & de toutes les vertus

qui forment un bon Roi . C'eſt le plus grand éloge à mon gré : les conquérants ne

font que des tirans, qu'à tort on appelle grands bommes. Ah! les vilaines bourſes que vous

nous avez envoiées; elles ſont groſſes comme des cordes, auſſi notre ami Praſlin en a- t-il été

gratifié. Quand je ne vous rappellerois pas au ſouvenir de notre très aimé Maître, la

beſogne que vous avez faite ne vous auroit pas laiſſé oublié : elle eſt enfin terminée :

embraſſons -nous, pour nous en féliciter l'un & l'au

Les petites dames vous ſaluent.tre .

0.00000000000000000000000000000000000000

Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon .

A Londres, le 14 Mars 1963 .

E valet de chambre Patiſſier de mon ſucceſſeur parti le ſamedi 5 au matin, eſt are

rivé bravement le vendredi u au ſoir. Il m'a remis votre lettre du 4, mon cher

ami, & je ſuis bien touché de tout ce que vous faites & dites en mémoire & en amour

de moi. J'en ſuis informé par mes parens & amis, encore mieux que par vous ; & je

crois que vous me connoiſſez aſſez pour être bien ſûr de ma reconnoiſſance. Mon

pauvre Dromgold en eſt pénétré de ſon côté & il vous aime auſii de tout ſon cœur.

Mais, mon cher ami, je ſuis bien affligé de votre mal de gorge & de cette fievre qui

I l'ac
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Paccompagnoit quand vous avez écrit. Il n'y a qu'une choſe qui me conſole, c'eſt

que dans le même tems préciſément ou à peu près j'écois dans la même ſituation que

vous, & j'avois auſſi moi mon mal de gorge, qui ma retenu plufieurs jours dans ma

chambre. Faites comme j'ai fait, mon chér ami, menagez-vous beaucoup & guériſ

ſez-vous bien vite. Je le ſouhaite en vérité auſli ardemment que qui que ce puiffe:

être.

Milord Butte m'a demandé ſi vous feriez content & fi votre voïage vous auroit

proffité. Je lui ai dit que Oui, ſans lui en dire d'avantage, & je vous aſſure que.

cette nouvelle lui a fait un grand plaiſir.

A Dieu , mon cher ami, je vous embraſſe de tout mon cœur & n'ai pas la force

de vous en dire d'avantage, car j'ai encore la tête bien foible.. Je commence pourtant

à être mieux,

@ 220203 @200020202020202020202020 soBOB

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M. le Duc de

Nivernois.

A Verſailles le 21 Mars, 176z..

Je .
E

ve un peu indiſpoſé, &. j'ai cru lui rendre ſervice en différant ſon départ juf-

qu'à la fin de la ſemaine ; cependant comme je vous ai promis depuis longtems vos

lettres de Rappel , je ne veux pas vous les faire attendre davantage,. & je vous les ;

envoie ci-jointes, afin que vous en falſitz ufage quand vous le jugerez à propos..à

Le Roi s'en rapporte ſur cet article à votre zele pour fon ſervice ; mais en même

temş ſa Majeſté ſeroit bien faché que l'excès de ce même zele pât : être nuiſible ài

Votre fanté .

1

EX .
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Viva Vas, Vin VOGY Viis

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M. le Duc de:

Nivernois.

A Verſailles, le 21 Mars 1763.

JE
E vous garde le peric D'Eon, mon cher ami , parcequ'il ne ſe porte pas bien,

mais il fera en état de partir à la fin de la ſemaine. Je compte qu'il ſera content,

il portera la croix de S. Louis qu'il a voulu recevoir de vos mains & qui aquerra

par- là un nouveau prix. De plus je lui ai fait avoir un gratification de deux-mille

écus, ainſi il ne doit pas avoir regret à ſon.voïage.

A propos le petit D’Fon n'eſt ſur aucun état pour être païé, parceque l'oncompte
que vous le paierez ſur vos dépenſes. Il faut vous dire que les ſécrétaires d'ambar

fade les mieux païés n'ont que mille -écus, & je ne puischanger cette étiquette à

eauſe des conſéquences. Vous pouvez donc le faire païer fur ce pied- là & porter cette

dépenſe ſur vos états.

Lettre de M. de Sainte- Foy, à M. D'Eon ..

A Verſailles, le jeudi 24 Mars 1763,

OUS n'avez pas voulu m'attendre hier au ſoir chez mes parents, mon cher ami,

VOU
vous les avezquittés une minute avant mon retour, & j'avois à vous dire une

choſe aſſez intéreſſante, c'eſt que l'on ne parë pas chez M. de la Borde pendant.

la ſainte ſemaine, & que ſur l'avis qu'on m'en a donné, j'ai été obligé d'y envoïer ce

matin pour toucher ma ſubſiſtancedu quartier. Je n'avois point d'ordonnance ni de

billet de vous , aing je n'ai pu rien faire à cet égard ; mais je viens de voir M. Gau-

din qui m'a dit que l'état de diſtribucion générale aïant été envoïé à M. de la Borde,

vouspouviez vous préſenter chez lui dans la matinée de demain pour palper vos

deux -mille - écus, li vous en avez le tems. Si vous ne l'avez que
d'un autre :

câ

pas, &
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rcôté l'argent ne vous manque point, je ſerai recevoir pour vous après votre départ.

Sur ce, très cher ami, je vous embraſſe de tout mon coeur * .

PERSHELBESLIZZZZZ PASWARA KAK siz

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

A Londres le 29 Mars 1763 .

MON cher ami, je vous rends mille tendres graces de ce que vous avez fait

& fait faire pour mon petic D'Eon , men grand aide de camp, que j'at

tends avec bien de l'impatience. Je ſais que vous l'amiez avant que je le connuſſe;

mais je ſuis ſûr que l'amitié qu'il a pris pour moi vous le fait aimer encore d'avan

tage, & cela m'eſt bien doux à penſer. J'aurai ſoin de lui païer ſes appointements

conformament à ce que vous me dites là -deſſus dans votre lettre pérticuliere ; c'eſt

à-dire, ſur le pied de 3000.1. par an ; mais chemin faiſant & non pas relativement à

lui , il eſt bon que vous ſachiez qu'avec 3000 l. de France à Londres, on ne fait pas

autant qu'avec 1500.1. à Paris.
13

J'ai grand beſoin que M. D'Eon revienne : à propos n'apportera -t- il pas toutes

ſes fûtes de Réſident, car fongez que je dois prendre congé dans 4 ou 5 ſemaines;

& en vérité ce ne ſera pas crop - tôt.

中 产 中 一至 中 产 一女

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, a M. le Duc

de Praſlin .

A Londres, le 29 Mars 1763.

Ecommene par vous remercier bien ſincerement & de m'avoir envoïé mes

lettres de Rappel dont ma ſanté avoit grand beſoin , & de la forme obligcante

1

• M. D'Eon aïant été obligé de partir pour Londres, M. de Sainte -Foy a bien voulu ſe charger de

secevoir cet argent pour lui .

&
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& honorable pour moi dont vous avez bien voulu les tourner. Le Roi d'Angle

terre y reconnoîtra votre amitié pour moi & il m'en aimera & eſtimera d'avantage:

A vuë de païs je compte prendre congé de lui dans le commencement de Mai,

&c.

Il n'y aura qu'à ſuivre ici le chemin tracé, M. D'Eon f'en aquittera auſſi bien que
D'Eon

moi ; & il eſt capable de bien plus que cela . Il réuſſira d'autant mieux dans

l'intérim qu’on a ici beaucoup de bienveillance pour lui. Milord Bute eri parti

culier la pris en amitié, ce qui n'eſt pas peu dire .

A3
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Choiſeul.

31 Mars

HOR

A Londres, le 1763 .

VIER une heure après l'arrivée de M. D'Eon, j'ai eu l'honneur de le recevoir au

nom du Roi chevalier de Saine Louis, ſelon les formes preſcrites ; & j'ai bien

du plaiſir à vous en rendre compte, en vous renouvellant mes très ſinceres remerci

mens de la bonté que vous avez eue de lui accorder cette grace, & de toutes les au

tres dont vous l'avez comblé : il en eſt pénétré de reconnoiffance & je la partage bien :

véritablement. Je ne manquerai pas de lui remettre entre les mains un certifficas

felon l'uſage & ſelon qu'il eſt preſcrit dans l'inſtruction du Roi .

1

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc.

de. Praſlin .

A Londres, le 31 Mars 1763 .

VOTRE préene,au Comte de Viry apporté par notre petit.D'Eon eft bien ročal& magnifique.

M. D'Eon ne me parle que de vous, de votre excellent cœur & de votre tendre

amitie, pour moi, il ne m'a rien appris, mais cela eſt bien doux à entendre. Pour.

K. moig ,
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moi, mon cher ami, vous ſavez comme je vous aime, & vous pouvez être bien ſûr

que c'eſt pour toute ma pauvre chienne de vie.

******** *** ******* **

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Pralin .

A Londres le 5 Ayril 1763.

Monſieur le Duc,

M
D'Eon, dès le jour de ſon arrivée ici , a remis à M. le Comte de Viry le

portrait du Roi enrichi de diamants & la lettre dont vous l'aviez chargé.

Ce miniſtre a reçu avec beaucoup de ſenſibilité & de reconnoiſſance ce bienfait

de Sa Majeſté, ainſi que l'annonce des Tapiſſeries des Gobelins & des Tapis de la

Savonnerie qui lui ſont auſſi deſtinés, que M. D'Eon a paſſés ſur ſon pacquebot

& qu'il a remis à Douvres chez M. Minet, pour être envoiés ici inceffament. M. le

Comte de Viry doit déja vous avoir fait, M. le Duc, tous ſes remerciments par le

dernier courier Torſey. Son premier empreſlement a été de faire voir à Milord Bute .

le portrait de Sa Majeſté & la lettre que vous lui avez écrite ; ce Miniſtre a porté

ſur le champ l'un & l'autre au Roi d'Angleterre, qui a trouvé ces préſens magnifi

ques, & la lettre charmante.

J'ai l'honneur d'être, &c.

0 :00.000.000.00 2.4 2.360.00000000000000020223

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

A Londres le 6 Avril 1763 .

L
E pauvre petit D'Eon l'eſt toujours mal porté depuis ſon retour ici ; mais cette

nuit il eſt vraiment malade. C'eſt un cathare violent avec fievre & grande

oppreſſiɔn de poitrine, en même temps qu'il a preſque la jauniffe. Le médecin
y eſt bien embaraffé & moi je ſuis bien faché.

On
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On va le ſaigner, & lui donner l'émétique deux heures après ; vous trouverez peut

être cela un peu roide, mais il faut bien être traité ici à l'Angloiſe.

Extrait de la Lettre de M. de Sainte -Foy, à M. D'Eon.

A Verſailles, le 6 Avril 1763 .

JA
'AI ſu, mon cher ami , par le retour du dernier courier que vous étiez arrivé fain

& fauf à Londres . Vous êtes ſans doute actuellement décoré des marques hono

rifiques de vos exploits militaires, & cela de la main qui vous eſt la plus chere ; je

vous en fais mon double compliment & vous le répéterai de bon cæur ſur l'envelope

de mon épitre. Vous ne m'avez point encore donné de vos nouvelles, mon cher
ami , mais j'eſpere que j'en aurai tout inceſſament. Vous avez bien des commiffi

ons à faire pour des gens de ma connoiſſance, cargraces à mon zele patriotique,

vous ſavez que je ne demande jamais rien pour moi de Mrs. les étrangers .

J'ai reçu votre gratification montant à 6oool. & lui donnerai la deſtination conve

Le Roi ne fait point de voïages, & nous reſtons à Verſailles, comme s'il n'y

avoit plus de Paris dans le monde, cependant il y fait bien chaudau moment que

je vous écris, dans cette bonne ville . Un courier de M. de Chevreuſe vient d'annon

cer ici que l'opéra bruloit, vous jugez bien que l'on a quelque peur pour le palais

rocal.

nue.

Hier jour très remarquable, on a aſſemblé un conſeil extraordinaire des finances,

M. y a expoſé les opérations qu'il projette. Il y en a de toutes ſortes & de

toutes mains. Les unes ont été dreſſées par des conſeillers de cours ſupérieures, un

autre par M. * * * premier commis des finances, & un autre, dit-on, par M. * * *

Il eſt certain que cette derniere accolade eſt de toute juſtice, parceque la jambe de ce

dernier & la tête du premier ont probablement été taillés à la même ſouche. Au

demeurant comme j'ai des amis dans le Parlement qui ne ſont pas des têtes à per

rique , je vous aſſure que les opérations en queſtion ne font que de légeres emplâtres,

qui font bien éloignées de produire le bien qu'il faudroit faire ; que tout eſt pecit

dans les idées motrices , & dans la maniere de l'exécution , & qui pis eſt qu'il va y

avoir du grabuge, parceque très certainement le Parlement n'enregiſtera pas le 2.

vingtieme. Je l'ai dit d'avance à notre miniſtre, parceque j'eſpérois qu'il en feroit

fon profit ou plutôt celui du Roi : mais la choſe a paſſé, & nous verrons ce que le

Par



( 36 ) ;

Parlement va dire. On m'a répondu qu'on tiendroit, s'il le falloit, un lit de juſtice;.

& j'ai pris la liberté d'obſerver à ce ſujet deux choſes. La premiere que ce ſeroit une

odioſité que de conduire le Roi au palais pour établir un impôt dans le moment de

la paix , & de l'érection de fa ſtatue ; la 2. qu’on auroit d'autant plus lieu de re

gretter cette démarche, lorque l'on verroit que le ſecond 20e. étoit impoſſible à

percevoir dans pluſieurs provinces, & qu'au lieu de 20, il ne rendroit peut-être.

pas 8 millions. Ajoutez à cela la poſſibilité d'une mauvaiſe année, & vous verrez

qu'il eût mieux vallu mettre des ſous ſur les conſommations ou reprendre une par

tie de l'édit de ſubvention Silhouette, mais c'eſt ce que M. ***. ne ſauroit ja

mais entendre. S'il trébuche par le poids de Sa maladreſie, je ne ſais pas qui l'on

mettra ſur ſon fiége: mais ce qu'il y a de fúr, c'eſt qu'il faudroit de grandes choſes,

a un homme qui eût de la conſidération par lui - même pour les exécuter. Vous

voïez, mon cher ami, que, quand la paix eſt faite & qu'il n'y a plus à politiquer,

mon eſprit ſe donne carriere ſur autre matiere. Je vous embraffe & vous aime

de tout mon cæur, je compte bien que vous n'aurez pas oublié de préſenter

mes hommages à M. le Duc de Nivernois, & de lui dire combien je le reſpecte,,

& lui ſuis attaché.
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M.le Duc;

de Praſlin ..

A Londres, le 13 Avril 1763.

VO
OUS pouvez compter que le Roi George III. quoiqu'il ſe ſerve du ſceau de ſon ,

prédeceſſeur, a beaucoup de caractere & de fermeté ; & qu'il eſt très déter-

ininé à n'être pas le jouet des factions. Il l'eſt également à ne ſacrifier ni ſon fiftême,

ni fon autorité . Milord Hertford doit avoir pour ſécrétaire d'ambaſſade M. Banbu

ry, dont la ferme eſt ſeur du Duc de Richemont. Elle s'appelle Miladi Sarah

Banbury ; mais ſon mari n'eſt point Milord ; il poura le devenir tout comme un au

C'eſt une des plus aimables femmes de la Cour ; elle eſt charmante. Vous

voïez, mon cher ami, que, pour figurer paſſablement vis -à -vis d'une pareille ſécré

tairerie, il faut que vous traitiez bien le petit D'Eon à tous égards ; & je vous avertis,

pour l’aquit de ma conſcience & de la vôtre, que 3000l. de France ici font le lalaire

commun d'un ſcribe ſubalterne ; c'eſt un des inconvéniens de cette ambaſſade- ci, &

je voudrois bien que ce fût le plus grand. Envoïez -moi vîte, mon cher ami, la ré

fidence & l'intérim de M. D’Eon, & foïez bien ſûr de deux -choſes; l'une que vous

n'avez plus que faire de moi ici, l'autre que j'ai grand beſoin d'en ſortir.

tre .

* 3
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M. le Duc de

Nivernois .

A Verſailles, ce 15 Avril 1763 .

VOUS
OUS avez bien fait, mon cher ami , de me raſſurer ſur votre état , car j'aurois

été vraiment inquiet de vous ſavoir dans votre lit avec la fiévre.

J'attends de vos nouvelles avec impatience, & je vous promets le ſecret pour votre

famille & vos amis.

aJe ſuis très aiſe de favoir le petit D'Eon guéri , il n'a pas une bonne ſanté & il a be

foin de la ménager pour le travail de l'ambaſſade & pour ſatisfaire un jour la fureur

qu'il a de guerroïer & dont nous ne pouvons le guérir.

Je n'ai rien à vous mander aujourd'hui, c'eſt pour Madame Victoire que je vous

dépêche ce courier, elle eſt cependant mieux, mais ſon mal fubfifte & il y a grande

apparence qu'elle a une pierre dans les reins.

Adieu, mon cher ami , je vous aime & vous embraſſe bien tendrement.

中文-

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M. le Duc de

Nivernois.

A Verſailles ce 16 Avril 1763 .

VO
OUS me rendez malade, mon cher ami, en me diſant toujours que vous

l'êtes , & en vérité je ne ſais ſi je fouffre autant de mes maux que des vôtres,

& j'oublie plus volontiers les uns que les autres, car je ſuis accoutumé à ſouffrir,

puis m'accoutumer de même à vous ſavoir malade. Il eſt bien vrai que

nous faiſons tous deux un métier qui ne nous convient pas, vous en ſerez bientot dehors,

Eje vous afure que je ſerois bien content, ſij'avois la même perſpečlive.

L
Je
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Je vous prie de prelier, autant qu'il dépendra de vous, le retour de nos priſonniers..

Adieu, mon cher ami, je vous embraffe & je vous aime auſſi tendrement que ſi nous

nous portions bien l'un & l'autre ..

2.02020202333000000000.00Đoàn Genie 000000000000

Extrait de la Lettre de M.de Sainte-Foy , à M. D’Eon.

A Verſailles, ce 16 Avril 1763 .

J'AIreçu,très cher ami,votre épitre du8qui m'afaitbiendu plaiſir,puiſqu'elle
m'a prouvé que vous étiez débaraſſé de cette maudite bile ; & qu'enfin vous en

aviez été quitte pour un peu de peur & de tranchées purgatives& de tranchées purgatives Grand -merci des .

détails que vousavez eu le ſoin de me donner ſur la retraite de Milord Bure, Mini

ſtre véritablement grand, & que les Bretons ſenſés ou patriotes regretteront, lors,

qu'ils ne l'auront plus à la tête de leurs affaires. En vérité, mon cher ami , votre

peuple Anglois eſt une étrange eſpéce, & vos Ecoſfois font des benets de bien bonne

pâte . Il me ſemble que, ſi le fort m'avoit fait naître parmi ces derniers, je n'aurois.

pas de plus cruels ennemis que ceux qui, tout en me traitant de frere, me vexeroi

ent en eſclave, & me feroient ſentir un mépris ſi oulrageant . Je ne conçois pas en-

fin comment on peutêtre Ecoífois, & ne fepas couper la gorge avec tous les Jean

Chandos qu'on rencontre en ſon chemin . Nous n'avons encore rien de décidé ici ſur la

finance. Les projets de M. le Controleur-Général font entre les mains du premier

Préſident & des Gens du Roi du Parlement. Ce ne ſera gueres que dans une huitaine

de jours qu’on communiquera le tout aux Chambres, & nous verrons alors ce que

vous devinez bien & ce que j'ai prévu du tems que vous étiez ici,

Je finis par tous les compliments & amitiés des gens que vous aimez & avec les

quels je parle ſouvent de vous ici ; & tant pour eux que pour moi bien plus en

core, je vous embraſle , très cher ami, de tout mon cæur.

Vous ſavez que Madame la Ducheffe de Praſlin défiroit avoir & ſavoir combien

coute l'eau de miel * .

J'ai répondu que Madame la Ducheſſe n'en avoit pas beſoin , qu'elle éroit naturellement affen:

douce, & affez mielleuſe , mais que, & l'on vouloit , j'en enverrois une petite barrique pour M. le Duc de

Pralin .

Lerts:
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon.

A Oxford, le Mercredi 20 Avril 1763 .

MEE voilà ici , mon cher petit Aide de Camp, & je vais m'y mettre à table, 2

près avoir vu les plus belles choſes du monde tant ici que ſur la route. Je me

porte beaucoup mieux, mon rhume n'eſt plus rien & j'ai dormi très joliment cette

nuit, dans le plus mauvais cabaret de l’Angleterre. Il eſt tout à l'heure 4 heures &4

la poſte pour Londres part à cinq . J'en conclus que cette lettre vous arrivera de

main avant le départ de la poſte pour France, & par ainſi je vous prie, mon cher

ami , d'envoïer ce préſent billet à mon Mouton , autrement dit la Duchelle de Niver

nois , ou ſi vous l'aimez mieux, Madame Barbet. Je n'ai pas le tems de lui écrire

& encore moins à d'autres, ainſi je la prie de dire de mes nouvelles à mes parents
& amis.

N'oubliez pas de m'envoïer mes lettres de la ruë de Tournon à Bath. J'y ſerai

vendredi au ſoir juſqu'au ſamedi au ſoir. N'oubliez pas non plus d'arrangermon

audience de congé du Roi pour le lundi 2 de Mai . Adieu, mon très cher ami , por

tez- vous bien , embraſſez bien M. Du Clos * pour moi, & aïez bien ſoin de lui. Re

commandez à Moreau nos compres & c. & comptez ſur la tendre amitié que vous.

m'avez inſpirée pour ma vie.

Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon .
1

A Oxford , le jeudi 21 Avril 1763 .

ОІІ. être doctorifié in facultate juris; cela n'empêche pas que:

je ne fois rendu de fatigue : mais pourtant je me porte mieux qu' à Lon

dres . Je ferai encore plus las quand j'ariverai mardi in Albemarle -ſtreet : car j'ai

VOILA que jevais

.. Ce n'eſt pas le jésuite : mais l'académicien & l'hiſtoriographe de France.

fatigue:
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furieuſement à courir juſques- là, & le ſommeil n'augmente pas à proportion de laà

fatigue : mais pourtant je ne porte moins mal en vérité , mon cher ami, & j'eſpere

que quant à vous, vous vous portez tout-à-fait bien .

Je vous envoie deux -lettres pour la porte de lundi prochain & vous prie de recom

mander à Moreau de ne pas oublier de les faire partir . Je vous prie auſſi de recom

inander à qui il appartient mon diner de mercredi. Je ne ſais qui s'eſt chargé de la

life, il faut arranger cela, ſi vous voulez bien , & faire arranger le diner en lui-mime

par le grand bonnet. Il va y avoir bien des bonnets dans la maiſon , car Dromgold

kra doctoriſé auſſi & jugez co.nme il diſputera déſormais.

Adieu, mon cherami , fongez aulli à mon amitié pour vous qui eſt bien fincere &

qui durera toute ma vie.

Faites bien ma cour à Madame de Boufers & ſoignez bien Monſieur notre hiſtori

ographe mon confrere.

Lettre de M. D'Eon , à M. le Duc de Praſlin .

ana

A Londres , ce 21 Avril 1763 .

HOMME M. le Duc de Nivernois m'a ordonné d'être ici ſon petit (inge pendant

ſon abſence , je prends la liberté de vous écrire comme lui une lettre particu

kere ; & j'y ſuis d'autant plus autoriſé que j'ai ordre de vous faire paſſer la lettre ci

jointe pour Madame la Ducheſſe de Nivernois , que M. le Duc m'a écrite d'Oxford.

Je fais tout le plaiſir que vous aurez en apprenant par lui-même des nouvelles de ſa

meilleure ſanté, depuis le peu de jours qu'il a quitté les brouillards de Londres ; c'eſt

ce qui me fait eſpérer qu'elle ſera bientôt rétablie par le repos & le ſéjour de la

France; mais je ne ferai pas moins amigé de ſon abſence, & je la regarderai comme

un véritable malheur pour moi & plus encore pour les affaires du Roi à cette Cour.

Je vais me trouver ſeul ici , livré à mes propres forces, ou plutôt à ma foibleſſe, ma

seule confiance eſt dans votre indulgence, M. le Duc, & dans le zele que je mettrai

à exécuter vos ordres & à m'inſtuire ſans déplaire aux miniſtres Anglois. Vous

avez eu une preuve récente & autentique de leurs bontés pour moi , que je dois en

tierement à celles dont M. le Duc de Nivernois m’a honoré . Il ne quittera pas ce

pais - ci ſans les engager à prendre quelque confiance en moi : & cette confiance aug
છે

mentera beaucoup, ſi vous daignez toujours, M. le Duc, me continuer vos ancien

nes
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pes bontés & bons traitements . Je déſire toujours la Réſidence plutôt que le tître de

Chargé d'affaires; j'ai eu l'honneur de vous en expliquer les raiſons, ainſi qu'à M. le

Comte de Guerchy : & comme vous m'avez demandé des exemples, je puis citer M.

Deſchamp-Morel qui a été pendant pluſieurs années Réſident à Londres, même lorſ

qu'il y avoit des Ambaſſadeurs de France. Il y étoit du tems de M. le Maréchal dey

Broglio le Pere. M. Néricault Deſtouches a eu la même place ocupée avant eux

par M. D’Iberville. Je pourrois citer pluſieurs autres exemples pareils tirés de chez

nous, ſans avoir recours à ceux des puiſſances étrangeres Enfin , M. le Duc, je regar

derai toujours comme une grace tout ce que vous voudrez bien faire pour moi ; & je

vous ſupplie d'être bien perſuadé d'avance de la ſincere, & reſpectueuſe reconnoif

fance, avec laquelle je ſuis &c.
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc ,

de Praſlin .

!

A Londres, le 27 Avril 1763 .

MON bon ami, je vous embraſſe tendrement. Je ſuis arrivé hier au ſoir, aprés
avoir fait une tournée de 4 à 5 cens-milles, qui m'a fait voir bien de belles5

chofes , qui ma montré bien des objets d'inſtruction & qui a vraiment fait du bien

à ma ſanté ; mais ce qui a le plus frappé mon étonnement eſt la culture du païs,

& la difette de pauvres. Le plus pauvre me paroît riche & pafferoit pour un Bour

geois de nos petites villes de province. Mon rhume eſt guéri & je ne ſens plus

rien à ma poitrine : mes nerfs ne ſont pas ſi bien remis, & le ſommeil n'eſt pas

encore bien revenu . Mes meilleures nuits , les jours de la plus grande fatigue,

ſont de cinqheures au ' plus, & voilà ce qui me tue. J'ai réellement, à préſent , la

tête incapable de travail, mais avec le repos & le climat de France, je ne doute

pas que non pauvre petit fiftême nerveux ne ſe rétablife.

N'êtes-vous pas content de l'expédition que vous a fait pendant mon abſence

notre petit D'Eon ? J'ai yu avec plaiſir, à mon retour, que je n'aurois pas fait fi

bien que lui ; je vous remercie de les lettres de Réſident . Il n'y a plus qu'à lui régler

un traitement pécuniaire, & je préſumie que vous ne tarde rez pas à faire cet ar

rangement, qu'il faut un peu calculer ſur l'allure Angloile, qui eſt ſingulierement

diſpendieuſe à tous égards & en tout ordre de chofes & de perſonnes..

M

J
e
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Je pars demain à ſix -heures du matin pour aller paſſer trois-jours aux courſes de

Newmarket, ou je ſuis invité avec amour par pluſieurs ſeigneurs. Je reviendrai ici

le jer. de Mai, & j'aurai le 4 mon audience de congé du Roi d'Angleterre. Ja

ne ſtrai plus que le ſécrétaire de M. le Réſident juſqu'à mon départ qui, je crois, au

ra lieu du 20 au 25. Les affaires n'en iront pas plus mal & ma ſanté ira mieux.

J'ai trouvé ici Madanie de Bouffers & Du Clos . Heureuſement pour moi , je n'ai

pas peur des eſprits. Adieu, mon bon cher ami, portez -vous nieux, je vous en .

conjure, & je vous promets que je ferai de même de mon côte avec le tems. Je

vous embraſſe avec toute la tendreſſe de mon coeur.

Vous ne trouverez pas grand-choſe dans les lettres de M. le Réſident de l'ordi-

naire de demain, car il n'y a rien d'intéreſſant.

Lettre de M. le Duc de Nivernois, Madame Adélaïde de France .

A Londres le 27. Avril 1763,

MADAME,

1E ſerois inconſolable de m'être trouvé abſent de Londres quand la lettre de

JEMadame y eſt arrivée, ſi je n'avois un Aide de Camp plus intelligent & auffi

zélé que moi , qui a fait mieux que moi tout ce qu'il y avoit à faire, c'eſt M.

D'Eon mon Sécrétaire d'Ambaſſade, le plus honnête & le plus joli ſujet du :

monde que je prends la liberté de vous préſenter, Madame, en vous aſſurant qu'il

eft digne que vous l'honoriez de quelque bonté. Il va être à préſent Réſident chargé

des affaires du Roi, & je les remettrai entre les mains avec bien de la confiance;

parceque je fais qu'il l'en aquittera à merveilles. Vous pouvez compter, Madame,

que, ſi vous avez quelques nouveaux ordres à lui donner au ſujet de ces diffé

rents remédes, pour cette cruelle maladie queje n'ai pas le courage de vous noin

mer, il les exécutera aufli avec tout le zele, l'intelligence & la diligence poſſible.

Oh mon Dieu , Madame, que nous ſerions heureux lui & moi, fi notre voïage en

Angleterre alloit être de quelque utilité pour la guériſon, ou du moins pour le

ſoulagement de Madame Victoire! je n'oſe gueres l'eſpérer; tant je vois de pour

de contre par rapport aux remédes pour ſa maladie : mais cependant il eſt certain

que

&
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que ces remédes ont vraiment réuſſi pluſieurs fois. Je ne ſaurois en dire d'avan-

tage à Madame, & je me borne aux voux les plus ardens pour le ſuccès.

Je ſuis avec le plus profond reſpect,

De Madame,

Le très humble, & c .
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc.

de Praſlin .

A Londres le 3 May 1763 .

L
E petit D'Eon eſt bien reconnoiſſant de ſes lettres de Réſident, & moi je vous

en remercie auſſi de tout mon coeur : mais je vous avertis, mon cher ami,

qu'elles ne ſont pas parfaitement bien dreſſées. Il ſemble par la tournure des ex

preſſions que ſa Réſidence devra ceſſer à l'arrivée de l'Ambaſſadeur: ce neſt pas

comme cela que nous l'entendons. Sa Réſidence doit reſter incorporée à ſon ex

iſtence à Londres : ſans quoi, cela ne lui ſeroit d'aucune utilité pour la ſuite de

fåſa vie . Il faudra remédier à cette petite inattertion de vos bureaux ; & cela ne.

difficile * .ſera pas

Le petit Boucher, qui eſt un bien joli ſujet, me demande la permiſſion d'aller

faire un tour de quelques ſemaines en France, & je ne ſaurois la lui refuſer; car

il en a vraiment beſoin , 1. pour ſes affaires & puis pour la ſanté qui eſt excrême.

ment mauvaiſe depuis plus de deux -mois. Il n'en mettra qu'un à lon voïage;

& pendant ce tems- là, un frere qu'il a ici , ſervira à ſa place ſous le petit D'Eon ;

c'eſt -à-dire, qu'il ſervira à copier: car Boucher eſt bien propre à autre choſe, &

avant qu'il ſoit peu, ce ſera un Sécrétaire d'Ambaſſade charmant, ſurtout pour.

l'Angleterre.

· Cette petite inattention eſt une grande attention de la méchanceté du cher de Buffy -Ragotin.

Ex:
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

A Londres le 6 May 1763.

MON
ON cher ami , les rhum.es de votre ami de Londres ſont comme les ſorties

de Dom Quichotte: me voici à mon huitieme, mais j'eſpere que celui -ci ne
fera

pas ſi rude que le dernier . Je n'ai eu de fiévre qu'une nuit & un demi-jour,

mais pour mon malheur, c'étoit le jour de mon audience de congé, & j'avois bien

de la peine à me tenir ſi longtems ſur mes jambes. Je continuerai juſqu'à mon dé

part à voir le Roi d'Angleterre, car il a la bonté de le vouloir, & en vérité je n'ole

pas vous dire ( dumoins vous mander ) juſqu'à quel point il m'honore de ſes bontés.-

Ce n'eſt pas pour cela que je le trouve un Prince excellent, il l'eſt je vous aſſure

à tous égards; & je ne ſaurois vous en dire trop de bien . Vous lui devez vous.

même une vraie reconnoiſſance, car il penſe & parle de vous d'une maniere à la

quelle il me ſeroit à moi-même impoſſible de rien ajouter.

Vous verrez dans ma lettre au Roi que je compte partir du 20 au 22 , après

cela il y a l'hiſtoire du vent, ainſi je ne ſaurois fixer le jour de mon arrivée : mais

je dépêcherai de ma route un courier à ma femme, & ce courier arrivera 24 heures

avant moi, à il vous portera un petit mot de moi pour vous inſtruire avec préci

fion de mon arrivée. Je m'en irai par où je ſuis venu, ainſi que Jean d'heureuſe

mémoire: mais je ne prendrai à Douvres qu’un pacquebot & je ne demande

point d'yacht. De Calais je prendrai la route d'Arras, parceque celle de Picardie

ett déteſtable au dire des vorageurs. Je prévois à vuë de païs que jarriverai à

Paris vers le 30. Ma femme me mande que notre bon ami Praſlin veut venir

à Paris à mon déborté , dites-lui je vous prie, à cet honnête Miniſtre, combien

j'en ſuis touché, & engagez -le à effectuer ce deſſein amical .

Lettre
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Prallin , à M. le Duc de

Nivernois.

A Marly le 6 May 1763.

ME
E Senac a été très content de la maniere dont M. D'Eon s'eſt aquitté de la

commiſſion que je lui avois donnée, relativement à la maladie de Madame

Victoire. Il s'eſt répandu en grands éloges ſur ſon compte & même auprès du

Roi ; & a trouvé le reméde de Mlle. Stephens très bien conditionné.

Madame Victoire en fait uſage avec ſuccès depuis vendredi dernier; & elle

fen trouve fort ſoulagée.

******** *****

Lettre de M. D'Eon , à M. le Duc de Praſlin ..

A Londres le 11 May. 1763,

Monſieur le Duc..

M.
LE DUC de Nivernois qui eſt incommode me charge de répondre à votre

lettre particuliere du 6. il ne fait ſi c'eſt un effet de la providence ou de

l'arrivée de votre courier, mais depuis hier il lui a pris un dévoiement qui le tour -

mente beaucoup , & quoique diſe M. le Duc de Bedford de la bonne ſanté de M.

le Duc de Nivernois, il n'arrivera certainement à Verſailles ni gros ni gras. Vous »

Terez en état d'en juger par vous-même à la fin de ce mois.

Nous n'avons point reçu du tout, Monſieur le Duc, la lettre circulaire dont

vous parlez, écrite à tous les Miniſtres du Roi dans les Cours étangeres, au ſujet

de l'ouvrage que ſe propoſe M. l'Abbé Arnault, pour étendre dans toute l'Europe.

l'empire de la langue Françoiſe ; & M. le Duc de Nivernois n'auroit pu - rien com

prendre à ce que vous lui dites de cet ouvrage & à cet Empire, li je ne me fuffe ref
N. hou

1
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1.

ſouvenu de vous avoir entendu parler un ſoir chez vous à M. de Sainte-Foy

d'un projet de gazette littéraire pour l'Europe par l'Abbé Arnaut, où l'on rendroit

compte des meilleurs ouvrages en tout genre, qui l'impriment tant en France que

dans tous les païs du monde.connu. Je vous prie donc, Monſieur le Duc, d'avoir

Ja bonté d'envoïer ici cette lettre circulaire, afin que je puiſſe concourir, autant

qli'il dépendra de moi , à l'étenduë de ce vaſte projet, dont l'exécution ne ſera pas

fi facile dans la pratique que dans la ſpéculation ; parceque dans, tous les païs du

monde connu, il n'y a pas comme à Paris des journaux de littérature, & il n'y au

„ra que les bons correſpondants & les bons traducteurs à Paris qui pourront ſup

pléer à ce deffaut, en faiſant une dépenſe honnête tant pour leurs appointemens

que pour l'achat des livres. Il y a encore une ſpéculation à faire pour le débit de

cette gazette qui échappera à l'homme de lettres le plus habile de Paris, qui n'au

ra pas voïagé, c'eſt que, dans tous les païs étrangers, on n'a pas l'amour & la fu

reur des papiers littéraires & périodiques, ainſi qu'a Paris ; par exemple en Angle

terre on a bien la fureur des gazettes & papiers périodiques, mais cette fureur

ne l'étend que ſur les papiers & gazettes Angloiſes qui parlent avec liberté de

tout ce qui concerne leur Miniſtere, leur adminiſtration , leur commerce , leur

conſtitution & leurs intérets ſoit communs ſoit particuliers . Tout ce qui n'eft pas

cela les touche peu , & je ſais par les meilleurs libraires de Londres qu'ils ne vendent

aucun de nos écrits périodiques & journaux, pas même celui des ſavants, ni les bro

chures qui piquent le plus le cæur & l'eſprit de nos pariſiens. Tout cela eſt regardé en

Angleterre comme miſere étrangere ou plutôt Françoiſe pour endormir l'eſprit des

pariſiens, tandis qu'on fouille dans leurs poches. Je fais encore par ces mêmes librai

res quils ne font leur commerce avec les libraires de Paris que par échange, c'eſt

à dire, bons livres contre bons livres. Briaſſon & Guerin de Paris qui commercent

le plus avec Londres peurent vous dire qu'ils n'envoient pas ici une ſeule brochure

périodique.

M. le Duc de Nivernois me charge auſſi de vous dire, M. le Duc, que quoi qu'il

foit membre de la ſociété Rožale de Londres & Docteur d'Oxford il ne voit cepen

dant aucuns ſavants Anglois.

1 °, Parcequ'ils ſe communiquent très peu dans le monde & donnent beaucoup

à l'étude & à la ſpéculation ou contemplation métaphiſique, c'eſt- à -dire, parce

qu'ils ſont réellement favans.

2 °, Parcequ'ils ſ'appliquent beaucoup à l'étude du Grec & du Latin, & peu à la

langue Françoiſe ; c'eſt -à-dire, que ceux qui l'attachent à cette derniere, At font

plutôt pour entendre nos auteurs morts que pour parler avec nos auteurs vivants.

3°, Para
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30, Parceque M. le Duc de Nivernois ne court pas plus après les ſavants de Lon .

dres qu'après ceux de Paris, & enfin parceque la négociation & les devoirs de lon

ambaſſade ont abſorbé tout ſon temps . Il y a encore une petite obſervation de cal

cul à faire ſur le débit de la Gazette littéraire Françoiſe, c'eſt qu'en ſuppoſant que le

fond ſoit du goût des païs étrangers, la forme je veux dire la langue Françoiſe pour

ra bien ne pas convenir à toutes les nations; & à meſure que chaque Gazette paroî

tra, elle pourra bien être traduite & imprimée ſur le champ en Anglois , en Allemand,

lien ou en Eſpagnol; moïennant quoi votre but qui eſt d'étendre l'empire uni

verſel de la langue Françoiſe pourra bien manquer, & le but des auteurs qui eſt d'a

voir de l'argent pourra bien ne pas répondre tout- à -fait à leur calcul. n leur reſte

ra toujours l'honneur d'être les auteurs de cette Gazette favante & l'honneur eſt le

principal & doit les encourager à pourſuivre leur projet. L'expérience ſeule

pourra décider de ſon cort, & du gain de cet ouvrage.

Quand vous le voudrez, M. le Duc, je commencerai à vous envoïer, à compter

du ier. Janvier 1763 , les deux ſeuls journaux littéraires qui ſe publient ici cous

les mois , & qui rendent compte de tous les ouvrages . L'un appellé The Monthly Re

view , ou Revuë de tous les mois ; l'autre fe nomme Tibe Critical Review , ou Revui

Critique. Ces deux-livres ſeuls peuvent faire la fortune de la Gazette littéraire de

l’Abbé Arnaut, quant aux ouvrages Anglois ; & s'il veut remonter plus haut pour la

littérature Angloiſe, il faudra acheter le journal Britannique écrit en François par

le Docteur Mathry qui a abandonné, au 18 vol. cet ouvrage très eſtimé & qu'il ne

peut pluscontinuer à cauſe des places qu'il occupe.

M. Du Clos Sécrétaire de l'Académie Françoiſe qui eſt ici depuis quelque tems

m'a fait l'honneur de me dire , M. le Duc, ainſi qu'à M. le Duc de Nivernois, que

vous aviez fait acheter 25 exemplaires du nouveau dictionaire de l'Académie Frane

çoiſe pour être diftribués à différents Sécrétaires d'Ambaſſade. Si le fait eſt tel, jo .

ſe vous ſupplier, M. le Duc, de mettre le Sécrétaire de l'Ambaſſade de Londres au

nombre de vos élus, parcequ'il eſt votre ſerviteur, & parcequ'il arrive ſouvent que des

ſeigneurs Anglois parient des cent & deux -cens- guinées ſur l'écimologie & la valeur

d'un mot François. Ils ont ſouvent recours à moi comme Sécrétaire de l'ambaſſade

Françoiſe & cenſeur-roïal, pour décider la queſtion. Je ne ſuis pas bien embaraſſé,

pour le préſent habitant avec les dictionnaires vivants de l'Académie Françoiſe, c'eſt

à - dire, avec M. le Duc de Nivernois & M. Du Clos : mais bientôt, je ferai embaraſſé

par leur départ. J'ai déja écrit à Paris pour avoir le dictionaire de Trévoux ; malgré

cela, ſi vous avez la bonté de m'envoïer le dictionaire de l'Académie Françoiſe, il don

neroit un grand poids à mes déciſions & ſerviroit beaucoup à m'inſtruire.

M. le



( 48 )

:

M. le Duc de Nivernois m'a fait part, M. le Duc, que vous avez envie de fixer

mes appointemens de Réſident à la ſomme de douze -mille - livres. Je vous fupplie

d'être bien perſuadé de toute ma reconnoiſſance : cette ſomme eſt honnête dans ma.

poſition, c'eſt-à-dire, étant logé & voiture gratis. S'il m'avoit fallu faire ici un petit

établiſſement & me nourir & c. je n'aurois pas accepté la place pour vingt-mille

Francs par an : mais j'aurois bien pu ſervir le Roi & vousgratis, uniquement par hon :
neur, amour & reconnoiffance.

J'ai l'honneur d'être avec reſpect,

Monſieur le Duc,

Votre, & c .

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. le Duc

de Praſlin .

A Londres le 12 May 1763.

MONtrès cherami,je vous embraße foiblement,parceque ledévoiement bilieux,
dont je jouïs depuis 3 jours, a un peu abbattu cette brillante vigueur que

le Duc deBedford m'a trouvée. Quoiqu'il en ſoit je vous embrasſerai de toute

ma force quelconque à la fin du mois, & en vérité je ne ſais comment je ſuis bien ,

aiſe de partir d'ici , car on m’y, marque une amitié preſque ridicule, & un véritable

regret de me perdre. Malgré cela je vous avoue que j'ai grande impatience de re

trouver l'air & la ſociété de France, & encore plus cinq ou fix -perſonnes, par-.

mi leſquelles V. E , eſt, comme il convient, in capite libri.

Mon petit Boucher qui vous porte ceci eſt un bien joli ſujet. Si vous en aveze.

le tems, parlez-lui un peu de l’Angleterre, & vous verrez qu'il n'a pas perdu ſon ,

En vérité je crois que cette Ambaſſade Angloiſe profitera beaucoup un jour

à votre département, d'où je conclus qu'il eſt juſte que votre département lui pro..

file.

tems.

M. D’Eon vous à déja répondu ſur votre projet de gazette littéraire qui m'eft

CN .
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entierement inconnu ; & il vous a dit vrai, en vous diſant que je ne vois point du&

tout ici les ſavants, qui dans ce païs- ci ne ſont point dansla ſociété.

J'ai ici la Condamine & Du Clos qui ne ſ'entendent pas plus au moral qu'au

phiſique. J'eſpere qu'ils ne ſe battront pas, & quand cela arriveroit, on n'en feroit
pas ahuri ici, parceque c'eſt la mode.

Adieu, mon excellent ami, je vous embraſſe bien tendrement. Je compte tou

jours partir du 20 au 22 : mais je vous avertis que j'irai très doucement d'ici à

Douvres, aïant quelque choſe à voir en chemin , c'eſt -à-dire, les chantiers & arſe

naux de Chatam, ſi l'on veut bien me les montrer, ce qui n'eſt pas ſûr. Cela

joint à l'incertitude du vent, fait que je ne ſaurois fixer le jour de mon arrivée à

Paris ; mais je dépêcherai de ma route un courier qui vous en avertira .

@ 20.00020202220 Q0020202020202020000

Lettre de M. le Duc de Praſlin , à M. D'Eon.à

A Verſailles, le 17 May 1763 .

LE
E Roi, Monſieur, aïant jugé qu'il ſeroit très convenable d'ajouter à l'établiſſe

ment de la Gazette actuelle, celui d'une Gazette Littéraire qui prélencât au

public un tableau fidele de l'état & du progrès des arts & des ſciences dans toutes

les parties de l'Europe; ſa Majeſté a adopté le plan que j'ai eu l'honneur de mettre

ſous ſes yeux à cet égard & en a permis l'exécution ; mais cet ouvrage, Monſieur,

ne peut obtenir le dégré de perfe &tion dont il eſt ſuſceptible que par les ſecours mul

tiplies & intelligents qu'on ſaura lui fournir ; & ces ſecours ne pourrontparvenir ici

plus exactement & plus ſûrement que parla coopération des perſonnes emploïées pour

le ſervice du Roi dans le païs étranger. La Gazette Littéraire paroîtra une fois par

femaine & comprendra les annonces & les nouvelles de toute l'Europe, relativement

aux objets d'hiſtoire naturelle, de méchanique, d'aſtronomie, de juriſprudence, de poë

fie, d'architecture, de peinture, de ſculpture, de muſique, de ſpectacle, &c . Tou

tes ces matieres ſeront également de ſon reſſort, & à la fin de chaque mois elle don

nera une brochure, en forme de ſupplément, dans lequel ſeront placées toutes les pieces

originales, traductions ou extraits que leur étenduë n'aura pas permis d'inſérer dans

la feuille hebdomadaire. On ne ſe permettra dans cet ouvrage. intéreſſant

critiques ſages & propres ſeulement à éclaircir le jugement des hoinines. D'après

cet expoſé, Monſieur, vous connoitrez aiſément tout ce dont le païs que vous habi

tez peut enrichir cette gazette : & je vous ferai particulierement obligé de vous en

que des
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occuper ou par vous-même, ou par ceux qui ſont emploiés ſous vos ordres, & qui de

vront ſe faire un plaiſir de contribuer à la perfection d'un établiſſement auſſi utile. Il

vous ſera aiſé de tirer les connoiſſances de tout ce qui ſe paſſe en cet ordre de choſes,

par le moïen de quelques perſonnes dévouées à ce genre d'occupation, ou par les fa

vans mêmes, les littérateurs & les artiſtes célebres, qui ſeront très aiſes de voir conſacrer

leurs noms & leurs ouvrages. On fera mention de ce quiles concernera perſonnellement;

loit pendant leur vie , ſoit après leur mort que l'on annoncera convenablement à la ré

putation qu'ils auront laiſlée. Les Préſidens ou Sécrétaires des Académies princi

pales pourront auſi vous être de la plus grande utilité . Vous ſerez à portée d'exciter

en eux une émulation qui trouvera la récompenſe dans le juſte tribut d'éloges qu'on

s'empreſſera de leur païer, & vous pouvez à ce ſujet leur écrire ou leur parler de ma

part. Enfin, Monſieur, le premier des ſoins que je vous demande à cet égard, c'eſt

de nous faire parvenir exactement les journaux qui s'impriment où vous êtes ou dans

les villes les plus voiſines, & de m'addreſſer chaque ſemaine, ainſi qu'à M. l'Abbé Ar

naud, ou à M. Suard Son Collégue, ſans préjudice des nouvelles hiſtoriques & politi

ques deſtinées à la Gazette de France, un Bulletin particulier où ſeront inſérés, tous les

articles dont on pourra faire uſage dans la Gazette Littéraire, avec une annonce des

livres qui paroîtront & du jugement qu'on en aura porté, afin que l'on puiſſe vous

prier de les envoïer, ſi l'on juge qu'ils ſoient utiles. Pour ce qui eſt des ouvrages.

peu volumineux qui mériteroient une attention particuliere ou par leur fingularité

ou par leur bonté, vous pouvez les envoïer tout de ſuite & les mettre toujours à mon

ad refle .

J'ai l'honneur d'être, &c.

PLEZIBEXDIRIRIBARIDIRIZIRLANIRABAZARLARINIZIRAN IRRRRI.

Lettre de M.le Duc de Nivernois, à M. D'Eon.

J.

A Calais, le 24 Mai au matin à 7 heures 1763 ,

E ſuis arrivé hier au ſoir ici , mon cher ami, à 11 heures. Notre paſſage à été

heureux & promt, puiſqu'il n'a été que de trois heures & demie. Je vous

adreſſe une lettre pour Madame de Bouflers. Je ne ſais pas où la lui adreffer, parce,

qu'elle voïage actuellement, mais on poura. le ſavoir chez Milord Holderneſs ou .
chez elle.

Nous avons 'rendu tous trois notre méchant diner d'hier & puis quant à moi j'ai

dormi. Pour cette nuit, je n'ai point vomi, mais gueres dormi non plus. On m'a

ar
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aſſommé de complimens malgré la nuit & je m'enfuis bien vite, en vous embraſ

fant de tout mon coeur, mon cher ami, & regardant Albemarle- Street St. James's

avec tendrefle. Embraſſez pour moi le bon Docteur * que j'aime bien.

Je vous prie, mon cher ami , d'aller chez Mademoiſelle Piet lui dire de mes nou

velles & l'aſſurer de mon tendre reſpect. Vous feriez bien auſſi daller chez Milord

d'Egremont.

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon.

A Paris, le 28 May 1763.

JE
E ſuis arrivé, mon cher ami, mercredi 25 à Senlis, où j'ai trouvé ma femme &

mes enfans en affez bonne ſanté : mais la mienne eſt bien loin d'être bonne. J'ai

les nerfs plus délabrés que jamais. J'ai très mal dormi depuis que je vous ai quitté.

Je ſuis ce matin d'une foibleſſe exceſſive, avec une eſpéce de courbature générale ;

& cependant je vais partir pour Verſailles, d'où je ne reviendrai que demain au ſoir ..

J'ai vu M. le Duc de Praſlin à mon arrivée & hier Guerchy. Je me ſuis entrete

nu de vous avec l'un & l'autre, & vous pouvez bien penſer, mon cher ami, tout le

mal que je leur ai dit de vous..

Le 30.

Je ſuis revenu de Verſailles, où j'ai été bien ſouffrant. J'ai trouvé en arrivant hier

au ſoir votre lettre charmante du 24. Je ne ſaurois vous dire combien j'en ſuis

touché & attendri, les larmes me viennent aux yeux en y penſant; cela m'arrive :

ſouvent quand je fonge à vous, au bon Dr. Mathy & à toute l'amitié qu'on m'a
à

témoigné en Angleterre. On m'en témoigne auſſi beaucoup ici, & je commence à

recueillir le ſeul fruit de mes peines que vous ſavez que j'ai déſiré . Tout cela ne

m'empêche pas de me bien mal porter, & je ſuis au-moins auſfi malade qu'en An

gleterre, ſi ce n'eſt plus. A dire vrai, je ſuis terriblement harcelé depuis mon arri

vée : mais je compte être à S. Maur dans 8 jours & je n'attends que-là mon rétablif

fement. Ma femme, ma fille, & Madame de Rochefort vous font mille -tendres

• Mr. Mathy

amis .
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amitiés, & je vous prie d'embraſſer pour moi de toutes vos forces le bon Mathy.

J'ai le coeur bien ſerré quand je penſe à ſes larmes & à la mine que vous aviez tous

deux ſur le port de Douvres. Continuez, je vous prie, à voir mes amis & à les bien

aſſurer que je leur ſerai véritablement attaché toute ma vie. Milord & Milédi Bute

ſeront à Londres, quand cette lettre y arrivera, & je vous prie de leur bien dire &

faire dire combien je ferai toute ma vie leur ſerviteur. Je n'ai pas la force d'écrire à

Milord Egremont, &je vous charge de lui dire que je me ſuis aquitté de ſes commif

fions obligeantes pourM.M.deChoiſeul qui en ſontbien reconnoiffans l’un & l'autre.

Je vous envoie une lettre pour Madame de Bouflers que j'ai trouvée ici, & je vous

envoie auſſi une lettre d'un M. de Chamboran . Je vous prie de faire, ſi vous pouvez,

ce qu'il défire, je lui mande de s'addreſſer à vous déſormais.

Adieu, mon cher ami, je ne vous parle point du lit de juſtice qu’on tient demain

pour la forme, & qui ne laiſſe pas d'occuper le ControlleurGénéral aſſez, pour qu'on

ne puiſſe pas lui parler d'autre choſe d'ici à quelque tems.

On dit que la poſte part tout-à-l'heure & je vous embraſſe avec toute la tendreſſe&

de mon cœur.

**************** ****** ******

Lettre de M. Moreau, à M. D'Eon.

A Paris le 1 Juin 1763.

Monſieur,

JE
E ſuis condamné par la circonſtance du départ précipité de S. Jean à vous di

re en 4 lignes, ce qu'il me faudroit un volume pour vous exprimer de tout

ce que j'ai dans le cour de ſentimens, d'attachement ſincere, de reconnoiſſance

&c. Tout cela n'en ſortira jamais & fera la gloire & la douceurde ma vie. Dai

gnez interprêter mon ſilence à cet égard. Les marques flatteuſes d'amitié dont vous

m'avez honoré pendant le tems heureux pour moi que j'ai vécu dans votre ſo

ciété, mne font eſpérer que vous rendrez juſtice à mon manque d'expreſſions &

que vous daignerez me continuer celle dont vous m'avez donné des preuves fi con.

ftantes, & dont je ſuis pénétré comme je le dois, parceque j'en connois le prix

mieux que perſonne. M. le Duc me charge de vous faire mille - tendreſſes de fa part.

Il eſt deſolé de n'avoir pas le tems de vous dire un mot. Il vous recommande ſes

amis
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amis & une lettre que j'ai miſe avant - hier à la poſte à votre adreſſe pour Mlle,

Pitt . Je n'ai vu M. Boucher qu'en courant, il a paru un moment chez nous ven

dredi , & eft parti le ſoir pour la Bretagne, où il porte ſon mal de gorge pour

lui faire compagnie. Il n'y a rien de nouveau qui vaille la peine. Ma femme

me charge de mille complimens pour vous. Je n'ai encore vu, ni pu voir per

fonne, ainſi je ne vous parlerai de perſonne . Il me ſuffit bien d'ailleurs de vous par

ler de vous même, rien n'eſt plus intéreſſant pour moi & rien ne l'eſt plus encore

que de vous convaincre en tout tems & en tous lieux du fidele & inviolable at

tachement que je vous ai voué pour toute ma vie ; & avec lequel j'ai l'honneur d'être,

Monſieur,

Votre très humble & très obéiſſant ſerviteur,

Signé Moreau,

@@@ 22000002 : -0.02IQUIDQ0002020202.20

Lettre de M. Sainte-Foy, à M. D'Eon .

A Verſailles, le 2 Juin 1763.

I y a bien un ſiécle, mon cher ami, que je ne vous ai donné ſigne de vie, &

je ne vous dirai cependant qu'un mot en ce moment-ci , parceque je pars dans

deux-heures pour le haras du Roi, où notre miniſtre m'a permis daller paſſer

trois -jours avec le Comte de Montazet, pendant un de ſes voïages à Paris. Je

n'ai point vu M. Walpole, mais j'ai la lettre de vous qui l'accompagnoit, & je

le chercherai pour lui faire toutes les honnêtetés que je dois à ſon nom, à ſes

richeſſes, & ſurtout à l'avantage qu'il a envers moi d'être autant votre ami qu'un

anglois peut l'être.

M. de Nivernois eſt arrivé un peu maigri, ces diables de Bretons tondroient donc

ſur un æuf, puiſqu'ils ont trouvé le moïen de rogner ainſi le filphe politique, *

Ceci me rapelle les diſcours d'un vieux matelot Anglois à Calais, lorsqu'au commencement de

Septembre 1762. M. le Duc de Nivernois ſ'y embarqua pour Douvres . Ce matelot difoit à ſon

jeune camarade - regarde ce Duc comme il eſt maigre & exténué. Je l'ai connu autrefois, il étoit

- gros & gras , vcis comme nous avons, pendant certe guerre, dégraiffé les Seigneurs François . ”

P Nous
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Nous avons déja parlé un peu de vous, nous en parlerons bien d'avantage parce

que cela nous fera plaiſir à tous deux, il vous aime comme un amant ; & cela me

fait autant de plaiſir qu'à vous -même. Bon ſoir, mon cher ami, à mon retour du :

haras vous en aurez plus long. Je vous réicere ma requête pour la ſerge de Rome du .

Préſident Sallier; donnez - moi auſſi des nouvelles de l'arak de M. le Vicomte de

Choiſeul qu'il faudroit envoïer actuellement à Paris. Je vous embraffe, très cher.

ami, de toute mon ame.
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon ..

A Pontchartrain, le 3. Juin 1763 ,

JE
E ne ſaurois vous exprimer, mon cher ami, combien je ſuis touché de votre

lettre du 2 ') Mai que je reçus hier au ſoir en venant ici, & j'ai à peine la force

de vous embraſſer, car je ſuis bien milérable. J'ai eu de la févre, j'ai crache

du ſang, je ſuis échauffé à l'excès, & je m'en vais prendre le lait . En vérité de

puis mon arrivée, on me tiraille cruellement de tous les côtés, mais enfin je vais.

me repoſer. On m'a tres bien reçu à la Cour, mais ce qui vous ſurprendra , c’eſt:

que je ne in’en porte pas mieux. Au reſte ne ſoïez pas en peine de ma fanté. La

campagne, repos, & la liberté la remettront ſûrement.le

Embraſſez tendrement pour moi le bon docteur Mathy. dont je reçois une lettre

charmante. Il trouvera bon que je ne lui réponde point, mais il ne fauroit me :

faire plus de plaiſir que de m'écrire quelquefois à ſes momens perdus.

Quant à ce que vous propoſez ſur le reliqua de compte que je vous ai . laiffe,

je ne ſais ce qu'en penſe le Duc de Praſlin, & vous ferez ce qu'il vous dira, mais

votre idée me paroît fort bonne. Guerchy n'eſt pas ici , il eſt allé en Franche-Comté

à ſon régiment pour un mois environ.

Je vous envoie ci- joint une lettre potir Milord Egremont, une pour Melle . Pitt,,

une pour Milédi Hervey. Adieu, mon très cher anni, je vous embraſſe de tout

mon ceur.

Yous pouvez compter que le Roi mon maître correſpond bien fincerement &

tendre
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tendrement aux ſentimens du Roi d'Angleterre, mettez mon profond & reconnoiffant

reſpect aux pieds de ce Prince adorable toutes les fois que vous le pourrez . Vous

êtes bien heureux d'être à portée de lui faire votre cour.

with the Most * *** *

Extrait de la Lettre de M. D'Eon, à M. le Duc de Nivernois,

A Londres le 8 Juin 1763.

Monſieur le Duc.

JE à
mercier de la lettre dont vous avez bien voulu m'honorer le 30. Je ſavois dé

ja votre arrivée à Paris par M. S. Jean, non votre valet de chambre courier, mais .

M. S. Jean frere de Milord Bolingbrocke, qui vous a rencontré à la porte S. De

nis . J'aimerois bien mieux que ce fût votre retour à Londres. Les nuits ſeroient

plus tranquilles, les jours plus beaux & les lettres à la Cour plus intéreſſantes: car

depuis votre départ rien ne me paroît plus intéreſſant ici ; & il me ſemble que la

Cour, la vilie & la campagne,
ainſi que la politique, ſont muettes, du -moins pour

moi. Je couche dans votre lit, je travaille ſur votre table, je me ſers de vos

plumes, encre & papier, je me tourne & retourne dans votre place, pour tâcher

d'être inſpiré comme vous : mais tout cela ne ſert à rien , & je ſuis tout de glace,,

depuis que je ne me chauffe plus au, feu de votre gérie.

Tout ce qui me ranime, ſont les ſentimens d’eſtine, d'amitié & d'admiration

que la nation Angloiſe vous a voués pour toujours. On ne ceſſe de me queſtioner

fur votre retour à Paris & ſur votre ſanté. Toutes les fois que j'ai l'honneur de :

faire ma cour au Roi ou à la Reine , leurs Majestés ne manquent point de parler

de leurs regrets de vous avoir perdu, & de l'envie qu'elles ont de vous revoir ici .

le plutôt qu'il vous ſera pollible. Le Roi m'en a encore parlé aujourd'hui pour

lacinquie me fois depuis votre départ, & fi votre excellence l'imagine que cela

me fache, elle ſe trompe bien fort. Je voudrois, Monſieur le Duc, que toute votre

saiſon , à commencer par vous, fuc Angloiſe, demeurante à Londres au moins

tout le tems que j'y refterai : & pourquoi pas toujours ? puiſque votre prélence

ici contribueroit fi fort au repos & à la paix de la France. Mon déſir n'eſt pas

téméraire, puis que je veux le bonheur de ma patrie . Vous l'avez déja fait : mais

qui pourra mieux que vous le rendre durable ?

Je.
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Je ne fuis pas étonné, Monſieur le Duc, que Paris & Verſailles vous aient reçu

à bras ouverts. Ce tribut de joie vous eſt bien dû : mais de grace ménagez votre

ſanté, jouïſſez du repos & de votre gloire ; ne vous livrez pas trop aux tranſports

d'allegreſe de tous ces courtiſans, à force de vous embraſſer, ils vous étoufferont,

l'ils le peuvent. Quand ils ne peuvent éclipſer le génie, ils l'étouffent. Leurs

yeux jaloux ne peuvent voir la lumiere, ils veulent avoir le vol & le regard de

l'aigle, ils ne ſont que des hiboux & des valitours de réputatio n.

Je me ſuis aquitté auprès de tous vos amis & amies de tout ce dont vous

m'aviez chargé & particulierement auprès de Milord Egremont & de M. Halli

fax. Je n'ai encore pu trouver ni Milord Bute ni M. de Mackenſie : mais je

deur ai fait ſavoir ce que votre cœur penle pour eux.

సదరు రంకుతనంగగరగరగరంగరం ఈరవరగీతకుముందు

Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon .

A S. Maur, le 16 Juin 1763 .

JE
E vous remercie tendrement de votre lettre du 8 , mon cher ami, & tous mes

parens, & amis qui l'ont lue avec délices vous en remercient avec moi . Je ſuis

bien touché des ſentimens qu'on me conſerve où vous êtes, & je vous prie de les en

tretenir en témoignant à toute occaſion ceux dont je luis pénétré. Les Bute, Ma

demoifelle Pitt, Ledi Hervey, Ledi Bolingbrocke, Ledi Suſanne Stuard , Miſs Pel

ham, Milord Gower, Milord March , le Comte de Viry, le Comte de Woronzoff,

fans compter le Miniſtere qui va ſans dire ainſi que les Bedford ; voilà à qui je

vous prie de me rémémorer ſouvent & de dire de mes nouvelles . Je commence à me

rétablir un peu & le ſommeil commence à revenir : mais j'ai encore les nerfs bien

agités & la tête bien épuiſée. Je ne ſuis réellement pas capable d'écrire une page ſans

me faire mal. Les champs, le cheval & la liberté raccommoderont ma pauvre ma

chine ; & je ſens qu'elle ne demande pas mieux. Dites - le au bon Mathy, à qui je

n’écris point : mais que j'aime de toutmon cæur.

Je vous recommande, mon cher ami, un certain M. Binois qui s'en va inceffam

ment à Londres pour une affaire qu'il vous expliquera. Elle me paroît jufte & je

vous prie de l’y lervir. Il eſt vivement protégé par l'oncle de ma femme, & ainſi

vous lentez que je m'y intéreſſe. Je crois que vous devrez merer ſon affaire par le

canal e le conſeil de Milord Shelburn, à qui je vous prie aufli de recommander en

Lore le Sr. Georges Patullo Gentilhomme Ecoflois.

Voici
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Voici encore une autre affaire. Toutes meſures bien priſes, mon appartement

ne ſauroit convenir avec bonne grace à des tableaux qui auroient plus de ſept

à huit- pieds de haut, y compris la bordure & ſes ornements. Ainſi je vous prie

d'engager M. Ramſay de réduire à cette meſure les deux-portraits que le Roi

d'Angleterre a la bonté de lui faire faire pour moi . Ils peuvent même être plus

petits, l'il l'aime mieux, & par exemple de fix -pieds, y compris la bordure :

mais ſur toutes choſes qu'ils n'en aient pas plus de huit. On me fait un

portrait du Roi notre Maître qui figurera entre ces deux-là & qu'on réduit

aux proportions convenables à la place .

Adieu, mon très cher ami, portez-vous bien, divertiſſez -vous & inſtruiſez

Notre ami Dromgold ſe porte mieux . L'affaire de ſon frere n'eſt pas

conſommée : mais elle le fera, ou toutes les régles de la métopoſcopie ſont fauſſes,

Le petit Boucher eſt encore en Bretagne & a beſoin d'y être pour ſa ſanté. Guer-,

chy eſt à ſon régiment : mais il en va revenir pour les fêtes de Paris . Elles

dureront crois -jours & l'on dit que cela ſera bien beau, j'irai les voir.

Adieu , Monſieur le Miniſtre, n'oubliez pas de me mettre fouvent aux pieds de

Leurs M. M. B. B. & n'oubliez pas que je ſuis & ſerai toujours le meilleur

de vos ferviteurs.

nous .

Je vous rends mille tendres graces de votre lettre du 13 venue par Torſey &

je vous prie, mon cher ami, d'être fort tranquile ſur ma poitrine . Mon crache

iment de ſang venoit uniquement d'échauffement, il n'en eſt plus du tout queſtion

& l'eau de la feine la emporté. Je ſuis bien touché de ce que le Roi vous a dit

fur celles de Briſtol, & je vous prie de me mettre bien ſouvent à ſes pieds.

Votre lettre au Duc de Pralin & votre mémoire font très bien : mais les vieilles

dettes ſont bien difficiles à aquitter : Je ferai de mon mieux, comme vous pou

vez croire, mais gardez - vous de compter ſur rien . Soïez für ſeulement qu'on

vous aime, qu'on vous veut du bien & qu'un jour ou un autre on vous en

fera.

Adieu, mon cher ami ; ma femme vous fait mille-complimens ainſi que ma fille

2x Made . de Rochefort. Je n'en puis plus, & je vous quitte pour repoſer ma

tête & mes pauvres nerfs que l'air de Londres a tués . Je n'ai point d'autre mal

& même je commence à être un peu mieux, depuis que je ſuis ici à la pâture dans

de beaux piés preſque Anglois, mais j'ai grand beſoin d'être à ce régime pour

coute nouriture. Je vous embraſſe de tout mon cæur ainſi que le bon Matthy.

Q
Lettre
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Lettre de M. Sainte- Foy, à M. D'Eon.

VO

Vous avez

A Verſailles, le 19 Juin 1763.

OUS vous accuſez ingénuement, mon cher ami, de votre ſilence envers moi

pendant que je me fais intérieurement le même reproche. Toute la diffé

rence qu'il y a entre nous, c'eſt que vous êtes accablé d'écritures néceſſaires

& d'affaires réelles, & que moi je ſuis diftrait des miennes par des voïages

& des courſes perpetuelles, & malheureuſement indiſpenſables.

été le témoin de cette vie ambulante dans le cours de l'été dernier, & vous.

pouvez bien croire que la paix n'a fait qu'augmenter & étendre les défirs

errans de notre principal. A peine paſſons-nous deux - jours à Verſailles dans

une ſemaine , il faut tout expédier dans ces deux -jours, & les jours que l'on

eft à Paris, en vérité rien n'eſt plus difficile que d'en retrancher un moment pour

le donner à des lettres particulieres. Quoiqu'il en ſoit, mon cher ami, nous comp

tons trop eſſentiellement l'un ſur l'autre pour douter chacun de notre côté que nous

ne fożons très ardens ſur nos avantages réciproques. Je fais la guerre à l'ail pour

que l'on ſente ici tout ce que vous valez en dépit de toutes les grandes & petices.

viperes ; & je puis fans. Batterie vous aſſurer que je n'ai pas beaucoup de peine àà

réuſſir. Ainſi foïez, très cher ami, tranquile & content, diſpoſez de moi & de

mes facultés morales & phiſiques, je ne vous démentirai jamais.

Voici dabord une lettre que M. de Voltaire écrit à fon libraire ou correſpondant

de Londres. Vous ſaurez que ce grand écrivain veut bien l'abaiſſer aujourd'hui.

juſqu'à travailler pour la gazette littéraire que nous allons commencerau mois.

de Juillet, qu'il fera des notices & des extraits pour cetouvrage périodique, &

conſéquemment qu'il lui faut des livres nouveaux, c'eſt l'objet de l'épitre qu'il

écrit au S, Vaillant ; mais comme il marque au dit S. d'envoier à Douvres les .

dits ouvrages, pour être adreſſés de-là , à M. le Duc de Praſlin ; ce miniſtre a:

trouvé plus ſimple qu'en faiſant remiettre la lettre de M. de Voltaire au libraire

Vaillant, vous lui diſiez ou lui faſſiez dire que c'eſt à vous qu'il devra remettre les,

paquets, parceque vous les ferez paſſer à notre Duc avec vos dépêches beaucoup
plus convenablement, exactement & ſûrement que ne feroit l'habitant de Douvres.

Sur ce ſujet, mon frèr cher, il ne m'eſt pas poſſible de finir fans vous témoigner

que

.
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que M. le Duc de Praſlin dit par fois que vous êtes un pareſſeux littéraire, que

vous avez éte le témoin de la formation de ce projet, que vous aviez promis des

matériaux, & entre autres une hiſtoire très remarquable du Kamchat-Ka; & que

cependant vous n'avez encore rien envoïć pour le ſuccès de cet établiſſement qui

lui tient extrêmement à ceur.

Je vous rends mille- graces de la chaine de montre que je viens de recevoir,

elle eſt jolie, cela eſt tres.fûr ; mais oner trouve un millier de pareilles dans la ruë

Saint-Honoré. Tout ce qui vient d'Anglererre n'eſt pas plus merveilleux que ce

qu'on fait ici ; vous ſavez, mon cher ami, que je vous l'ai toujours dit, & je crois

de plus que j'aurai toujours raiſon . Vous ferez très bien de m'envoïer l'état de

toutes les commiſſions dont je vous ſuis redevable, & fi vous en avez fait pour mes

parens, mettez-les auſſi ſur mon compte, parceque je ſaurai bien me faire païer

d'eux, & qu'il faut toujours que ces choſes-là ſoient exactement rembourſées, ſans

quoi plus de liberté pour les gens honnêtes. Vous me direz tout cela en argent

de France, & à qui il faut le remettre: n'oubliez pas d'y comprendre la ſerge de

rome qui eſt encore en chemin &c. j'eſpere que le tout arrivera tôt ou tard, il

n'importe. Vous aviez promis une petite chienne à M. le Duc de Praſlin , un

petit chien à moi & ſa femme pour M. le Vicomte de Choiſeul. Y avez - vous penſé?

3

IS

Les deux-objets traités dans votre épitre . du 14. ſont très intéreſſants, très

bien traités & très bien trouvés de votre part, auſſi ont-ils été fort applaudis ici .

Je ſuis bien aiſe que vous aïez envoie le mémoire de votre courſe de Ruſſie, je n'ai pas en

core vu notre miniſtre, mais je vous réponds bien d'y veiller, fans doute que vous

en avez écrit en même tems à M. de Nivernois.
>

Mon voïage au haras a été charmant. Je vous aurois bien ſouhaité de la par

tie, mon cher, vous auriez pris là une excellente leçon pour vos ſuccès à l'en

contre des Milédis. Quelque jour il faudra bien que nous ſoïons paiſiblement

réunis, & que nous faffions de ces courſes-là pour notre plaifir, parceque j'efpere

que nous n'aurons plus que cela à ſonger, il faut toujours avoir un point d'el.

pérance, dûr -il n'étre jamais rempli. Ce n'eſt pas par le bonheur qu'on eſt heu-

reux, puiſque cet être métaphiſique n'exiſte point , mais par ſon image.

Je m'aquitterai de votre commiſſion envers M. Durard qui végete doucement:

dans ſon dépôt, où il a trouvé le moïen de ſe faire meubler par le Roi, en fe:

faiſant gratifier par le miniſtre de

pour cet ameublement, c'eſt - là . ce qui l'apelle bien faire ſes or

-
-
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ges, celles de mon jardin me reviennent à quelque choſe de plus, je vous en

réponds.

Vous ſavez tout ce qui ſ'eſt fait au Parlement pour ces belles machinations

de finances. Voici un projet, libelle, ou tout ce que vous voudrez qui paroît

dans le public, & y fait un terrible effet. Vous jugez bien que M. *** n'en

eſt pas trop content, mais il ne dit mot, l'écrit eſt de plus avoué par un membre

du Parlement, M. R ****

*

L'on prépare à Paris les fêtes de la paix pour lundi, mardi, & mercredi. Le

kout ſera très magnifique. Bon loir, mon cher, n'oubliez pas votre bon ami , par

ceque du levant au couchant, en paſſant par Paris & Londres, vous n'en avez

ſûrement pas un pareil.

Votre Couſin a fait une faute en partant pour vous aller joindre ſans paireport

& principalement ſans une permiſſion du miniſtre de la guerre. Je penſe ſur

cela que vous n'avez d'autre parti à prendre que de lui faire écrire une lettre aux

deux-miniſtres, en en diſant un mot. Tout ſera facilement arrangé par ce moïen ,

& même vous y gagnerez particulierement la réputation d'un Ambaſſadeur très

ſage, & trés éclairé !ur les formes *.

P. S. D'une autre lettre du 27 Juin . Notre feu fi magnifique pour la paix a

éte tiré en deux-tems . La premiere fois il a manqué net, mais quelques jours

aprés il a été très bien exécuté t.

• Mon couſin a cu depuis cette permiffion que j'ai demandée, parceque je ſuis grand formaliſte, & que

j'ai appris à l'être au Parlement de Paris, en paſſant dans la ſalle du palais où je n'ai été que pour y

prêter le ſerment d'Avocat. Je n'ai pas pu y retourner aïant toujours couru l’Europe & les armées

belligérantes .

+ J'ai répondu à Sainte Foy , votre feu manqué & exécuté en deux- coups eſt, mon cher ami, l'image

parfait de la Paix ratée par Buſli, & exploiteé par le Duc de Nivernois.

Extrait
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon,

A Paris le 22 Juin 1763 .

J'AI , a
' AI reçu, mon cher ami, il y a une 12ne , de jours une lettre de l'ecclélaſti

que qui a été ſervir les Acadiens , j'ai été à la campagne, & cette lettre le

trouve perdue, & je ne ne ſouviens pas du nom de ce pauvre défunt jéſuite, ain

ſi je ne faurois lui répondre . Mais je me ſouviens que c'eſt un ex-jéſuite & qu'il

me demande ma protection pour avoir la prétendue penſion promiſe à ſes con

forts. Je ne puis le ſervir en cela. 1 ° . parceque ces penſions ne ſe donnent

point faute de fonds: 2 ° . parcequ'étant étranger de naiſance, & aſant parlé en

païs étranger il ſeroit plus défavoriſé encore qu'un nacional: 3º . parceque je ne

puis ni ne veux me mêler de tout le tripotage jéſuitique. Mais ce que je puis &

dois faire, c'eft de le récompenſer de fa courſe & de ſon ſervice apoſtolique au

près des Acadiens dont par parenthéſe il m'a mandé des biens infinis. Adieu,

mon cher ami, je vous embraſſe tendrement de tout mon cœur.

P. S. Mon cher ami, ne vous attendez pas qu'on vous païe votre vieille

Courſe : mais en revanche on va vous faire Miniſtre plénipotentiaire à Londres.

దరంగంగంగంగంగంగా Va Va

Extrait de la Lettre de M. de Sainte -Foy, à M. D'Eon.

A Verſailles, le 30 Juin 1763 .

V
OICI, mon cher ami, un petit paquet qui m'eſt recommandé vivement par

Mde. la Maréchale de Luxembourg. J'ai demandé à M. le Duc de Praſlin ,

l'il ne partiroit pas bientôt un courier pour vous ; il m'a dit qu'il en doutoit, &

que je ferois mieux de vous adreſſer mon affaire par la porte avec recomman

dation à M. Caffieri. Je le fais par le courier d'aujourd'hui, & j'eſpere que ma

petite expédition vous parviendra en bon état . Elle renferme un bijou très pré

cieux pour Madame la Comteſſe de BouMers, & unc lettre de Mde, la Maréchale.

R Je
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Je vous prie de faire remettre le tout à la dite dame philoſophe, & de m’accufer

enſuite l'exécution de cette importante commiſſion,

Vous aurez déja vu, mon ami, le Chey.. Carrion. Il m'a prié de vous écrire en

fa faveur, il veut être votre ami par mon canal, je ne - Tui ai pas diſſimulé que

c'étoit le melleur parti qu'il eut à prendre, & je penſe bien, mon cher, que vous
à

ne m'en démentirez pas. Dites - lui donc que je vous ai écrit merveilles ſur fon :

compte. C'eſt d'ailleurs un garçon honnête qui a de l'eſprit des connoiſſances,

& qui n'a de deffaut que d'être un peu bavard; mas on peut l'y faire. D'ail

leurs c'eſt la mode des bons politiques d'Eſpagne, de dire de petites choſes par de

grands mots & de longues phraſes. Je vous embraſſe , très cher ami, de tout

mon cœur.

中 中 中 中 主

Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon .

Le 3 Juillet 1763.

MON
ON cher ami, j'ai reçu hier, en paſſant par Paris , votre lettre du 28. & je vous

en remercie de tout mon ceur. Elle eſt pleine de la plus tendre amitié, &

j'y réponds bien ſincerement en même monnoie, je vous aſſure.

Vous m'avez en effet envoïé le London. Chronicle, je vous en remercie ainſi que

du petit Extrait ridicule que vous avez accaché à votre Lettre. Il eſt vraiment

comique, mais ce n'eſt pas de moi qu'on y veut parler, c'eſt de Monſeigneur le

Duc de Bedfort mon pendant.

Ne comptez pas du tour ſur votre vieille courſe & ne vous en ſouciez gueres,

fongez ſeulement à rendre de nouveaux ſervices, & on n'en ſera pas méconnoiſſarit,
car on vous aime beaucoup comme vous favez, Mais ſur coutes choſes paroiſſez

toujours content, poſſédant votre ame en paix, & n'aïant aucun ſentiment d'inquié

tude. On eſt tant tiraillé ici de par tout qu'on prend néceſſairement, en gripe

tout ce qui tend à faire cet effet -là. Vous allez être miniſtre plénipotentiaire, & puis

vous redeviendrez Sécrétaire d'Ambaſſade, & puis dans les intérims annuels vous redevien

drez Miniſtre. Tout cela eſt bon pour vous, fożez unus & idem dans toutes ces variations.

forez prêt à tout, content de tout & ne recbignant à rien , je vous promets que VOUS

Vous en trouverez bien , Marquez.zele & attachement, à mon ſucceſſeur qui le mérite bien
à tous
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à tous égards& qui pourra vous étrefort utile, faites à chaque occaſion connoitre deux
ને

obojes, les talents de votre eſprit & la flexibilité de votre caractere, je vous promets que

vous vous en trouverez bien .

Adieu, mon cher ami, c'eſt en me faiſant vraiment mal à mes pauvres nerfs

que je vous grifonne ceci. Je n'y ai pas de regret ſi mes conſeils vous ſont utiles .

VOUS SAVEZ QUE JE CONNOIS LE MONDE & SPE

CIALEMENT CELUI A QUI VOUS AVEZ AFFAIRE.

Vous ſavez auſſi combien je vous aime & partant mes conſeils doivent vous paroître

de bon alloi . Je vous embraſſe de tout mon coeur & vous prie de boire quelque

fois à ma ſanté avec votre Sécrétairerie.

P. S. Faites de grands amours à M. Carrion , offrez-lui votre lit, votre plume,

votre cheval, votre table , & puis faites- lui bien des complimens de ma part,

200.000200.00.00.00.00B2.0002.000000:00:0002.0008വർ

Extrait de la Lettre de M. de Sainte - Foy, à M. D'Eon..

A Verſailles, le 19 Juillet 1763..

OICI, mon cher ami, un paquet pour vous que M. le Duc de Prallin à reçu

de Madame Victoire, & qu'il a ouvert ſans avoir regardé l'adreſſe . Il m'a

chargé de vous en faire ſes très humbles excuſes, en vous diſant d'ailleurs qu'il eſt

très content de vous.

VOICI,

J'ai reçu la lettre par laquelle vous m'vez annoncé l'arrivée du Chev. Carrion;

je ſuis charmé que vous ſoïez contents l'un de l'autre, & que vous commenciez .

par vous eſtimer avant que de vous aimer. Nous nous emballons en ce mo

ment- ci pour Compiegne. De- là je vous écrirai pluis au long & plus ſouvent,

parcequej'aurai plus de tems, & que je ne ſerai pas vexé par de continuels voïa

ges. M. le Duc de Praſlin dinera en pafiant au Pleſſis, dont vous aimez les hôtes,

& qui vous le rendent bien .

Extrais :
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*****

Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois , à M. D'Eon .

A S. Maur, le 1 Juillet 1763 .

J'41
' AI bien mal à mes pauvres nerfs depuis deux -jours, mon cher ami, en confé

quence j'ai bien peu deſommeil. Je vois qu'il me faut du tems pour me rétablir,

ainſi prenons patience. J'ai reçu hier votre lettre du 1. avec les deux de la

Rochette qui m'ont fait grand plailir. Remerciez-le bien pour moi & faites

auſſi parvenirma reconnoiſſance au Chev. Macdonald qui eſt en vérité un jeune

homme excellent . Parlez en beaucoup, je vous prie, à Milord Eglinton fon

oncle pour qui j'ai, comme vous ſavez, bien de l'amitié .

Adieu, mon cher ami, portez-vous mieux que moi ; & aimez-moi toujours au

tant que je vous aime.

P. S. J'ai vu hier voire dépêche du 1. qui eſt excellente, & auffi le Duc de

Praſlin en eſt bien-il content, il ne ſe porte pas ſi bien qu' à ſon ordinaire depuis

quelques jours.
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Lettre de M. le Duc de Bedford, à M. D'Eon.

A Woburn Abbey ce 10 Juillet 1763 .

Monſieur,

JS
E viens de recevoir la lettre que vous m'aviez fait l'honneur de m'écrire, avec

la lettre de S. Majté, très Chrétienne la Reine de France au Roi incluſe. Je

compte de me trouver en ville , pendant le cours de cette ſemaine, & je ne

manquerai pas de la lui préſenter imınédiatement après mon arrivée en ville.

Permettez-moi, Monſieur, de vous prier inftament de faire connoître à Mefīrs.

ies Ducs de Choiſeul & de Praſlin, combien je ſuis pénétré de toutes leurs

attentions envers moi & ſurtout de celle que je reçois actuellement, & des ſenti

mens de reſpect & d'amitié que je conſerverai pendant ma vie pour eux. Agréez,

Monſieur,

1

2
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que je vous félicite de bon coeur, de la marque eſſentielle, que le Roi vorre

maître vous a bien voulu donner de ſa faveur & de fa bonne opinion , en vous

nommant ſon Miniſtre Plénipotentiaire en cette Cour. J'ai l'honneur d'être,

Monſieur,

Votre très humble, & très obéiſſant ſerviteur,

Signé,
Bedford .

*** ***** Motory

Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, à M. D'Eon.

A Compiegne le 12 Juillet 1763.

LA
A derniere lettre que jai de vous, mon cher ami, eft du 28. du mois de

Juin. Je n'ai pas reçu celle que vous m'annonciez d'avance par M. le

Comte d'Uffon, au reſte peut- être attend-il, pour la rendre, qu'il puiſſe le faire en

mains propres; ſi cela eſt, je pourrai bien ne l'avoir que dans fix -lemaines, à moins

que le déſir extrême que le dit B *** a d'ambaſſader, ne l'attire ici comme

folliciteur, ou comme courtiſan.

J'ai fait partir très exactement ſous le contre-ſeing du Miniſtre vos expéditions
pour Tonnerre.

Nous voici enfin dans un ſéjour plus tranquile, & où les affaires miniſtériales &

les correſpondances particulieres reprendront une activité qui leur eſt très néceſſai

re. Je profiterai de mes loiſirs de Compiegne pour m'entretenir plus fréquem

ment avoc vous, mon cher ami, & pour vous ouvrir mon cæur comme à mon

meilleur & à mon ſeul confident.

Les gens qui voient, ou s'imaginent percer le deffous des cartes de ce pais-ci

prétendent que ce voïage enfantera des changemens dans le miniſtere, j'en doute,

& ne vois pas encore que les Parlemens des provinces aient fait affez de bruit

ſur les opérations de la finance. Celui de Paris travaille à d'itératives remontran

ces, de tous côtés on écrit, on brouille du papier, on imprime des projets ſur la

libération de l'état, mais ce n'eſt, je vous aſſure, ni avec ces papiers, ni avec ces
S têtes- là

3
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têtes-là que l'on paiera les dettes du Roi. Je ſais bien ce qu'il faudroit faire,

& où eſt l'homme qui en eſt le plus capable, mais il n'y a que vous qui ſoïez

inftruit de mon ſecret .

1
Il ne m'a pas été poſſible de joindie à Paris votre ami M. Thomas Walpole qui

S'en vient ſi gaillardement nous retirer les millions qu'il avoit eu la bonté de

li placer chez nous.

Je ne ſais plus ſi je vous ai accuſé la réception de la petite chaine d'or que

vous m'avez tant vantée, & que j'ai trouvé fi commune. En fait d'induſtrie comp

tez, mon cher ami, qu'il n'y a pas une boutique de la ruë S. Honoré qui ne vaille

mieux que toute votre cité de Londres. Vous avez été deux-mois à me chercher

une chaine dont j'aurois trouvé plus de cinquante pareilles en me promenant de

la barriere des fergens à la place du palais rožala Enfin c'eſt de l'or, & cela vaut

toujours ſon prix. Quand vous voudrez mon cher ami, je vous la rembourſerai -

avec tout ce que je vous dois d'ailleurs . Le rack de M. le Vicomte de Choiſeul

eſt arrivé à bon port, il n'y a plus que la ſerge de rome dont je n'ai point de con

noiſſance; à mon retour à Paris je la demanderai à M. de Nivernois qui ne viendra

pas ici.

1

Nouvelles commiſſions. M. l'Abbe de Voiſénon voudroit avoir ſix - paires de

gands de dain pour la chaffe. Je lui ai demandé le modele de.ſa main , il m'ai

dit que c'étoit celle de tout le monde, ainſi vous pourrez les prendre comme pour

vous, vous vous reſſemblez aſſez pour la tournure de l'eſprit, & quant à la taille je.

me ſouviens qu'à votre derniere 'apparition ici, vous aviez fait un grand progrès

dans l’art & le maintien des boſſus. Au reſte rien ne fied mieux aux gens très occu

pés, & jamiais on n'a vu un bon Miniſtre plénipotentiaire qui ne fût un peu courbé.

Plus , rappellez -vous, mon cher ami, toutes les demandes de petits chiens. M ..

le Vicomte de Choiſeul délire fort que vous lui envoïez une chienne gredine mar

quée de feu ; nous étions convenus que j'aurois le mari . Souvenez-vous donc de

me mander du oui , ou du non, quelque choſe que je puiſie, lui montrer là

deffus.

Je vous embraſſe, mon cher ami, & vous aime de toute mon ame. Mes pa

rens & ſurtout ceux d'ici me chargent continuellement de vous dire mille -choſes

de leur part.

J'ai raiſonné dernierement de vos intérêts avec M. de Nivernois, & nous ſommes
convenuss
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sonvenus que vous ſeriez content, ſi l'on vous laiſſoit en toute ſaiſon vos ap

pointemens de 120000. Quel eſt votre avis ? mes complimens au Chev. Carrion .
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Extrait de la Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon

A Paris le 8 Août 1763 .

JAD

'AI reçu hier, mon cher ami, tout à la fois vos deux lettres, l'une du 2. par .La

poſte, l'autre du premier par le voïageur l’Eſpérance. Je ne vous répondrai

pas à celle-ci par pluſieurs raiſons qu'il vous eſt aiſé de deviner ; & je n'ai gueres

la force de vous répondre à l'autre, aïant la tête fort mauvaiſe aujourd'hui, pas

oeque j'ai paſſé une mauvaiſe nuit, cela m'arrive par-ci par-là , & trop fréquen

ment, mais cependant je ſuis mieux à tout prendre & ſuis dans le chemin de

me rétablir.

1

Je ne réponds point à là Rochette, & ce n'eſt pas que fa lettre ne m'ait fait le

plus grand plaiſir du monde : mais c'eſt que je crois qu'il m'aime affez pour tro!

ver bon que je ne me faſſe pas mal pour lui écrire. Remerciez- le bien des excel

lents matériaux que je vois qu'il m'a recueillis pour mon Agricola, j'aurai bien de

la joie de de les recevoir & j'en ferai certainement le meilleur uſage qu'il me ſera

poſſible

Le pauvre Dromgold eſt dansun état pitoïable depuis qu'il eſt à Paris, il eſt für

qu'il n'eſt gueres en état d'écrire, le pauvre garçon eſt dans un tel état que le

mieux qui puiſſe lui arriver eſt d'être afthmatique au dernier dégré ; & on doute

s'il n'a pas la poitrine attaquée, cela ne l'empêche pas de vous aimer de tout for

ceur, & nous nous entretenons très tendrement de vous & de vos convenances ,

toutes les fois que nous nous voſons ..

Dites-moi donc pourquoi je n'ai reçu de réponſe ni du Comte de Viry ni de

Milord Bute auxquels j'ai écrit il y a bien longtems. Moreau dit qu'il vous a .

envoïé les lettres : Voudriez -vous bien m'apprendre s'ils les ont reçues.

J'ai perdu la recette de cette jolie médecine qui purge bien, & qui s'avale

fans
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fans répugnance. Dès que le bon Mathy fera de retour, priez-le de me la renvoier.

J'ai tous les ingrédiens, mais il faut la maniere de les emploïer.

Croiriez -vous bien que je n'ai encore pu voir le controleur général qu'un mo

ment chez Madame de P ***. Le petit Boucher m'a écrit un mot bien honnête

dans votre lettre du 2. & je vous prie de l'en remercier très tendrement de ma

part

Madame de Rochefort eſt en effet bien digne des ſentimens que vous avez

pour elle & elle eſt bien touchée que vous les aïez, elle m'a chargé de mille

tendres remercimens pour vous & je vous aſſure qu'ils ſont finceres.

Quoiqueje ne réponde point à votre lettre du premier, je vous dirai en paſſant que ce

qu'elle contient au ſujet de votreſituation préſente &future, n'eſt pas entierement raiſo

nable : mais que je prévois avec plaiſir que tout pourra s'arranger fort bien PAR LE

MEZZO TERMINE de M , Durand.

Je vous parle avec la plus entiere ouverture de cour, comme vous voïez,

mon cher ami, & je m'aſſure que vous ne le trouvez pas mauvais, vous ſavez

que c'eſt une tendre & ſincere amitié qui m'inſpire & vous devez être bien

certain qu'elle durora autant que ma vie.

Signé, Le Duc de Nivernois .

P. S. Adieu mon bon cher ami, aïez pour l'amour de Dieu la tête aufli bonne

que le coeur & l'eſprit.

2006.02.0 00 : 00:00.0000008328438685239

Extrait de la Lettre de M. de Sainte- Foy, à M. D'Eon.

MR

A Compiegne le 14 Août 1763 .

RS. de Beaumont & de Vilevault commiſſaires du Roi à la compagnie des

Indes, m'ont adrefré, très cher ami, copie d'une lettre qu'ils vous ont

écrite pour vous prier de protéger les réclamations de papiers que va faire en

ada le S. Cugnet. Il déſirentque je vous recommande particulierement cette

affaire

1



( 69 )

affaire, & je m'en aquitte avec plaiſir, parceque je ſuis fort lié avec ces deux mei

lieurs , & ſurtout avec le ſecond qui eſt lans contredit un des honnêtes hommes

du fiécle & l'une des meilleures judiciaires que je connoiſe en matiere de finance

& d'adminiſtration. Celle-ci n'eſt donc que pour vous prier de donner à con

noître dans l'occaſion au dit S. Cugnet que je vous ai recommandé fa million, ce

dont je vous ſerai tra's obligé. La chole d'ailleurs me paroît tout- à -fait juſte, &

je ne doute pas que, lorſque vous en aurez dit deux-mots à vos bons amis du Mi

niitere Britannique, le Sr. Cugnet ne recueille tout le ſuccès qu'il a pu fe
pro

mettre de ſon voſage.

Je vous remercie bien, mon cher ami, de m'avoir accuſé exactement la ré

ception du bijou que je vous ai adreſſé pour Madame de Boufflers.

Je vous félicite du nouveau tître dont vous voila décoré, je ne manquerai pas

de dire à cet égard à M. le Duc de Praſiin toutes vos bonnes remarques, & je

voudrois bien qu'elles pufient vous procurer les magnifiques appointemens de 40

mille-Écus qu'avoit à Varſovie M. le Marquis de Monteil.

Sur ce , mon cher Plénipotentiaire , je vous embraſſe très reſpecteuſement de tout

mon cæur .

Le Baron de Breteuil eſt arrivé de la Ruſie , nous avons déja beaucoup parlé de

vous, & il a témoigné prendre une pare véritable à tous vos avantages, il ne

reitera pas
ici que le mois d'Octobre à cauſe des glaces qui l'empêche

roient de paſſer en Suéde.

plus tard

Vous trouverez ci -joint une permifion du Roi au moien de laquelle votre Couſin peut ,

reſter paiſiblement auprès de vous pendant un an entier *.

Lettre

* Malgré cette permiſſion , Monſieur le Comte de Guerchy a voulu forcer mon Coufin à partir en 24

heures pour la France , ainſi que tous les François qui venoient me voir ; & ce , ſans pouvoir mon

trer un autre ordre qui détruiſit cette permiſſion du Roi ; voïez au ſujet de cette affaire la page 127

& les ſuivantes premiere partie.

Le ſeul raiſonnement que Monſieur le Comte de Guerchy emploïoit pour intimider les François

qui venoient me voir, écoit de leur demander s'ils étoient François ou Anglois . Lorſqu'ils

répondoient qu'ils étoient François , M. l'Ambaſſadeur leur difoit , non , Monfieur, vous êtes

Anglois , & je vous traiterai comme tel , puiſque vous allez voir M, D'Eon .

Lorſqu'on vint me rapporter la force de ce raiſonnement, je ne pus m'empêcher de rire : car je ne

vois pas 1 ° . qu'il y ait un grand mal , ni un grand malheur d'être Anglois ; car on n'eſt certaine

т meno
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Lettre de M.de M. Moreau áMoreau á M. D'Eon .

A Paris le 5 Septembre 1763.

D
ANS le moment du départ de la poſte, M. le Duc de Nivernois me charge

d'avoir l'honneur d'écrire un mot à M. D'Eon pour lui dire que lui Mon-..

ſieur le Duc a vu hier Monſieur le Duc de Pralin à Verſailles, qu'ils ont beau

coup cauſé enſemble de Monſieur D'Eon, & de ſes affaires, que lui Monſieur le

Duc en a bien long à écrire ſur cela à M. D'Eon.& qu'il n'en a pas le tems ce

matin , que ce ſera pour l'ordinaire prochain, & qu'en attendant il: le prévient.

que tout s'arrangera bien en faveur de Monſieur D'Eon .

Je ne ſais li j'ai mandé à mon dit Seigneur D'Eon que M. le Duc le prie de lui
envoïer

par la premiere occaſion deux chaînes d'acier, l'une pour homme & l'au-

tre pour femme, mais tout ce qu'il y a de plus beau ;.l'une pareille à celle qu'il a:

à la montre & qui lui a couté 4 guinées chez Gray, &l'autre pour

portion. Voici deux lettres que Monſieur le Duc prie M. D'Eon de faire re

femme à pro.

ment pas déſhonoré pour être Anglois . 2º . Un François inftruit auroit pu faire ce dilemme à M.

l'Ambaſſadeur : 04 M. D'Eon el François ou il eſt Anglois. S'il eſt François, je puis l'aller voir ;,

s'il eſt Anglois , il m'eſt aufli permis de le voir, puiſque la paix étant faite avec l'Angleterre, les -

Anglois ſont les amis des François.

Je ne conçois pas tout le fin & le fublime de la conduite de M. l'Ambaſſadeur ;, apparemment qu'il

ſe regarde à Londres, comme étant aux conférences da moulin d'Ameninbourg, où il n'étoit permis

ni aux François, ni aux Anglois , ni à leurs alliés de paſſer le ruifeau .

y a encore une petite remarque à faire ici pour S. E. c'eſt que les François qui ſont à Londres,

ſont ſous la protection immédiate des loix d'Angleterre, au lieu qu'uo Ambaſſadeur n'y eſt que ſous le
Arcit des gens.

Enfin lorſque M. l'Ambaſſadeur ſe trouvoit court de raiſons, vis - à - vis de certains François, il

milloit par cet argument victoreux, Je ſuis l'organe du Rain je veux- être obéi.

En vérité M. de Guerchy parle & agit en Angleterre, comme s'il étoit député dans quelque

province de la France, & comme s'il avoit à Londres une juriſdi& ion & un tribunal. Il peut, s'il :

le veut, ſe regarder comme l'organe du Roi, lorſqu'il confere d'affaires avec les Miniſtres Anglois,'.

mais vis à vis tout autre, avec qui it n'a rien à traiter, il n'eſt qu'un organiſte. S'il veut abſolument:

être toujours l'organe , nous lui répondrons que nous voïons tous les jours les tuïaux d'une orgue

rendre des ſons & ne pas détruire le livre de muſique, &. que l'excellent automate de Vocanſon de :

prétendoit pas si bien parler que ſon maître...

mettre :
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mettre ; l'une à Milord *** & l'autre à Milédi *** contenant promefic de

la part de M. de Guerchy de lui faire entrer fon vin de Champagne fous ſon nom.

Je me profterne aux pieds de l'excellence dragone & lui ſuis dévoué Uſque ad

reſurrectionem mortuorum , & vitam venturi fæculi. Amen .

Signé Moreau.

***********

Lettre de M. Moreau , à M. D'Eon.

à Paris le 11. Septembre, 1763,

JA

Mon cher Monſieur,

E ne ſaurois vous exprimer comme je le ſens la ſenſation que me fait éprouver

la lecture de vos lettres, je vous y vois, je vous y entends, je vous reconnois,

& cela me rappelle un tems bienheureux & bien doux à mon coeur & à toutes les

facultés de mon ame, mais qui a duré trop peu & qui m'en rend le ſouvenir doux

& amer tout à la fois : ce qui fait mon bonheur & ma confolation, c'eſt d'y voir que

vous me conſervez des ſentiments qui me fattent & m'honorent, je vous demande

en grace de me les continuer & de vous tenir pour certain que perſonne n'en eſt plus '

digne que moi par tous ceux dont mon coeur eſt rempli pour vous & pour tout ce

qui vous intéreſſe. Je ne m'afflige plus des viles tracaſſeries qu'on vous fait, puiſque

vous n'avez pas peur du tonnerre. Je me raſſure, maisje n'en ſuispas plus édifié, & notre

ainable Duc l'eſt encore moinsque moi : je ſaurai faire valoir tout ce que vous me dites

d'obligeant pour l'aimable Barbet dont vous déſirez là pourtraicture, je vais m'en

occuper & vous procurer le plutôt poſible cette ſignification ; mais à propos
de

cela, le dit Barbet m'a chargé de vous prier de voir M. Ramſay qui lui avoit pro

mis de lui envoïer cent-exemplaires gravés du portrait de M. le Duc qu'il a peint

deux-fois, il avoit fait marché avec un graveur qui moïennant dix- guinées devoie .

graver ſon tableau & lui en fournir 100 exemplaires. Procurez -nous donc cela,

je vous ſupplie, promtement ; & donnez-nous en des nouvelles, ainſi que des

tableaux du Roi & de laReine d'Angleterre que M. Ramſay devroit avoir déja
bien avancé .

Madame la Comteſſe de Rochefort qui me parle ſouvent de vous avec amour

m'a chargé de vous dire mille - choſes de la part ; en me diſant qu'elle en avoit

ſouvent chargé M. le Duc & qu'elle craignoit qu'il ne l'oubliât.

Ic
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Je ne ſuis point du tout à portée de vous envoïer le Bulletin du Barometre de

la colere des Dieux Majeurs & Subalternes, parceque moi chétif mortel habitant

un coin de la terre, où il n'eſt queſtion que de l'exiſtence de ces maîtres du ton

nerre, je ſuis, graces à Dieu , loin de leur préſence, & très ignorant du local de, ,

ces dieux-hommes & de leurs faits & geſtes. Votre réponſe, ce me ſemble, a ſuſpendu

la foudre & en a impoſé à tout l'olimpe, de ſorte que tout cela ſe réduira à vous

dépêcher Mercure pour vous appaiſer, vous conſoler, & vous dire que vous avez

bien fait de gronder & que vous ferez encore mieux de faire pis que l'on n'a cru

que vous aviez fait. Si j'en apprends quelque choſe je vous le participerai.

Adieu , mon très cher Monſieur, daignez vous ſouvenir que vous avez en moi

un ſerviteur zélé & un ami à toute épreuve en toute occaſion ,

Signé, Moreau .
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Lettre de M. le Duc de Nivernois, à M. D'Eon .

A Saint Maur le 26 Septembre 1763 .

J'AI
'AI reçu votre petite lettre du 20 , mon cher ami, elle eſt petile & ne dit pas

tout, mais j'entends fort bien ce qu'elle ne dit pas & je vois que vous avez

toujours de l'humeur, des ombrages, de la picoterie . La lettre de M. de Guerchy

ne vous a pas plu ; & en vérité , mon ami, vous avez tort ; il ma communiqué

hier celle que vous lui avez écrite en réponſe. Ce qu'il vouis écrivoit ne pouvoit

avoir qu'un ſens ; & ce ſens n'avoit rien de malhonnête pour vous ; mais je vois

que par humeur vous avez été bien aiſe d'en foupçonner un aurre, qui n'a jamais

été dans la penſée de celui qui vous écrivoit. Vous allez, mon cher ami, le

grand chemin de la perdition. Rien ne vous feroit ſi aiſé que de réuſſir parfaite

ment avec l'Ambaſſadeur & avec le Miniſtre , & rien n'est plus impWiole que de con

ſerver l’un fi vous perdez l'autre, & rien ne vous ſera plus nuiſible que de les més
contenter tous deux . Pour l'amour de Dieu faites de ſérieuſes & froides réflexions

fur votre ſituation, elle eſt belle & bonne, elle eſt un chemin de fortune aſſuré.

Il eſt bien abſurde pour vous & bien cruel pour vos amis que vous veuilliez perdre

tous vos avantages, que vous veuilliez vous ruiner ſans reſſource. Je vous en

conjure , mon cher ami, rectifiez vos idées & ne mettez d'humeur à rien . Que

diable veut dire ce logement fiparé que vous avez jugé à propos de prendre ?

pourquoi
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pourquoi voulez-vous toujours être logé ſeul , & ritter comme un erre islé. Pou

vez-vous être ſous un autre toit que les papiers , & les papiers peuvent-ils être Tous

un autre toit que l'Ambaſadeur ? å puis Cui b :no ? la ſeule chofe railonnable , c'est

de ſe prêter aux circonſtances & aux caracteres, c'eſt enfin , mon cher ami , de faire

votre fortune en vous conciliant ceux de qui elle dépend. Ain , vous aurez tous les

torts poſſibles, ſi vous vous brouillez avec eux. Vous ferez en ce la plaiſir à bien

des gens, mais c'eſt à vos ennemis, & ne vaudroit-il pas mieux faire plailir à

d'autres comme à moi par exemple, mon cher ami , qui vous aime ſincerement

malgré tous vos petits deffauts que je connois bien, mais qui ne m'empêchent pas

de fentir & de chérir toutes vos bonnes qualités. Adieu, mon cher ami, un fer

mon eſt toujours trop long ſurtout quand il eſt ad hominem ; ainſije ne vous fais

pas d'excuſe de ne vous en pas dire d'avantage. J'oſe eſpérer pourtant que vous

n'en trouverez pas trop. Bias dont vous vous piquez d'avoir le portemanteau.

avoit encore une autre choſe meilleure, c'eſt qu'il aimoit à entendre la vérité &

qu'il en ſavoit profiter. Il n'avoit que de la réſignation & non pas de l'humeur,

Je le connois bien & je ſuis ſûr que, s'il etoit à Londres à votre place, il ſeroit
le meilleur ami des deux pauvres amis que vous avez pour Miniſtres. Faites'

donc comme Bias, mon cher ami, non feulement je vous le permers, mais je vous
le demande avec inſtance & avec tendreffe .

Je prends ſur ma nuit pour vous écrire, quoique je me porte bien mal , comme

je fais jours quand je reviens de Verſailles. J'y ai finiunelettrepour vous que

vous aurez par un courier, & puis ce ſoir j'ai reçu la vôtre dont je ne ſuis gueres con

tent. En vérité vous ne voïez pas les choſes dans leur point de vuë. Adieu, mon

cher ami, penſez à mon mort d'Irlande, je vous prie ; & mettez-moi en état de dire

quelque choſe à ceux que cela regarde. Je ne ſigne point, mais vous connoiſſez la

griffe ainſi que l'amitié du feu French Ambaſſadeur votre ſerviteur.

« Cette lettre certainement m'a attendri le coeur , elle eſt très touchante, mais des raiſons

plus pathétiques n'ont endurci ce même coeur.

Cette lettre ſeroit cependant meilleure avec une ſimple inverſion à ce paſſage : il ( Bias ) ſeroit

le meilieur ami des deux pauvres amis, que vous avez pour Miniſtres. Il faudroit Eias feroit le

meilleur ami des deux pauvres Miniitres , que vous avez pour amis. A l'égard du grand

crime que l'on me fait d'avoir pris une petite maiſon focratique à part ; M. le Comte de

Guerchy à ſon arrivée à Londres , a dû voir par lui-même que j'avois bien fait, puiſque l'hôtel

qu'il occupe actuellement eſt ſi petit qu'il n'y peut pas loger les trois quarts de tout ſon

monde,d'ailleurs fimilisfatius jum pellicano ſolitudinis: furtis drum fiut nyéticorax in domicilio.tim .

f'igiluvi & facius fum ficut paller ſolitarius in tects .
Piaz . di. ver 7 .

U Extrait
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Extrait de la Lettre de M. de Sainte-Foy, à M. D'Éor ..

A Paris le 30 Septembre 1763 .

M.
Bontems veut bien ſe charger, mon cher ami, de vous remettre en mains

propres cette épitre, & je profite de cette bonne occaſion pour vous parler

encore à cæur ouvert ſur les choſes qui vous regardent. Je ſuis, je vous l'avoue,

dans de vériables tranſes qu'il ne nous arrive de vous encore quelque réplique phi.

loſophique qui dérange toutes les vuēs & toutes les eſpérances politiques que vous

pouvez avoir. Si vous aviez bien ſenti, mon cher ami, les conſéquences de cette

démarche, je ſuis perſuadé que vous ne l'auriez pas faite, & que vous vous ré

mettriez à l'amitié qu'on a ici pour vous concernant votre deſtin à venir. Ce ſont

de petits nuages que tout cela, ſi l'on ne les écarte pas avec bonhomie, l'on finit

toujours par en recevoir l'endofe, & je vous préviens qu’un inſtant de mauvaiſe.

humeur de la part DE . NOTRE PRINCIPAL * ſuffiroit pour vous détruire avec plus de:

dommages, que fi vous aviez commis des fautes très conſidérables.

Rien de neuf à vous dire, Mon cher ami, vous favez combien je vous ſuis at-,

taché, & que porſonne au monde ne vous aimera jamais plus tendrement.

要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 「 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要 要KXKAR :

1

il

2 24 W 2548 34** 4 S 25

Extrait d'une Lettre curieuſe & rare de M. le Duc de Pralin ,

à M. le Duc de Nivernois.

A Verſailles 8 Janvier 1763:

.

E ſuis toujours fort occupé de Guerchy. Je ne ſais cependant ſi nous lui rena

drons un bon office, en le faiſant Ambaſſadeur à Londres. Il n'eſt pas aimé:, à

dans ce païs-ci . Je crains ſes dépêches comme le feu ; & vous ſavez combien

les dépêches déparent un homme & ſa befogne, quand elles ne ſont pas bien faites..

On juge ſouvent moins un Miniſtre ſur la maniere dont il fait les affaires, que

fur le compte qu'il en rend . Je crois que notre cher ami fera bien . Je ne crois-:

Je m'eſtime heureux d'être aujourd'hui dans mon premier état de liberté & de ne plus

travailler ſous les ordres d'un principal fi capricieux, auquel il ne faut qu'un inſtantde mau .

vaiſe humeur pour oublier les ſervices les plus importants d'un fidele ſerviteur du Roi . Ce.

principal peut exercer ſa mauvaiſe humeur ſur ſes écoliers, ſur la levrette ou ſur ſes gens, &

de laiter tranquille,
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mas en avoir de meilleur à emploïer : MAIS IL NE SAIT PAS DU TOUT ECRIRE , NOUS:

NE SAURIONS NOUS ABUSER LA-DESSUS. * .

D'un autre côté , je ne voudrois pas qu'il fe ruinât, Mon pauvre Guercby:

Vous faites monter la dépenſe à deux -cens-mille -livres ; cela ne m'effraie pas.

Je puis lui donner cent- cinquante -mille- livres d'appointement, & cinquante

mille -livres de gratification ; ainſi il y auroit encore de la marge, en y joignant

la dépenſe qu'il feroit à Paris. Mais je ne ſaurois lui donner à ( ce pauvre

cher homine) plus de deux-cens-mille-liures de premiere miſe + : c'eſt le traitement le

plus fort. La dépenſe de ſon établiſſement poura monter plus haut. Elle ſera:

d'autant plus forte , qu'il n'a plus de vaiſſelle d'argent 5. Je voudrois que vous

filliez à vos heures perdues un petit : calcul de ſes fraix d'établiſſement.

Votre femme eſt venue aujourd'hui diner chez moi , vous pouvez croire que

nous avons un peu parlé de vous. Adieu , mon bon ami, je vous aime de toute
já tendreſſe de mon coeur .

3

Je ſupplie les lecteurs de bien peſer ces paroles. IL NE SAIT PAS DU TOUT ECRIRE

mais IL N'Y A PERSONNE (à la Cour de France) DĖ MEILLEUR A : EMPLOÏER.

Note de M. D'Eon .

+ Quant aux dépenſes de ſa premiere mife pour ſon établiſſement ; cetétabliſſement & les meu . -

bles lui reſteront, ainſi il ne perdra pas tout. Mais fi un Miniſtre des affaires étrangeres en.

tendu, vouloit réellement faire gagner le Roi, ce ſeroit d'avoir dans les Cours étrangeres,

comme cela eſt établi à Conftantinople, un hôtel, desmeubles & une vaiſſelle au Roi, qui

pafferoient ſucceſſivement aux Ambaſſadeurs ou Miniſtres. Par ce možen point d'embarras

pour les partants ou arrivants, peu de fraix de tranſport, point de fraudes réitérées aux dou

anes, point de contrebande qui donne lieu à mille-plaintes réciproques. Enfin par cet ar

rangement ftable & ceconomique, l'état gagneroit ſur chaque Ambaffade au- moins cent-mille

écus. Il eſt vrai que cela ne ſeroit pas le compte de Certains Comtes Ambaſſadeurs, qui ſavent

mieux calculer que compoſer des dépêches. Si je voulois, je donnerois l'extrait de vingt

Jettres du Cointe de Guerchy auDuc de Nivernois, par lesquelles ce Seigneur témoigne, à

chaque page & même à chaque ligne , la peur qu'il a de ſe ruiner à Londres, mais cela pou

roit fort bien ennuïer le plus grand nombre des lecteurs, qui ne ſeroient pas diſpoſés à faire un
Cours d'economie .

I Ce n'eſt pas la faute du Roi, ni celle de la France , fi la vaiſſelle de M. le Comte de:

Guerchy. 2. été pillée par les Hullards à Minden : on ſait qu'ils en ont bien pillé d'autress .
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TROISI E ME PARTIE.

E TΤ Α T

DES

S E R V I CE Sс Е

POLITIQUES & MILITARIES

DE

M. D’EON DE BEAU MONT,

Capitaine de Dragons, Chevalier de l'Ordre Roïal dave Militaire de Saint

Louis, Aide-de-Camp de M. M. le Maréchal Duc & Comte de Bro

GLIO, Miniſtre Plénipotentiaire de France auprès du Roi de la Grande

Bretagne.

N 1756 M. D'Eon fut envoïé ſécrétement en Ruſſie, par ordre de

ſa Cour, pour travailler avec M. le Chevalier Douglas à la réunion des

deux - couronnes.

U u Ea

E
13
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Eri 1757 , Il apporta à Verſailles la réunion de la Ruſſie avec la France

& la promeſſe que le traité de ſubſides de l'Angleterre ſeroit annullé ; 80

que les so mille -Ruſſes aſſemblés en Livonie & en Courlande fe join

droient à l'armée Autrichienne, &c . &c.

En 1757 Il apporta à Verſailles les ratifications d'acceſſion de l'Impé

ratrice de Ruffie au traité de Verſailles du 1 Mai 1756 ; & la concluſion

d'une autre affaire très importante dans ce tems-là, à laquelle il eut le

bonheur de contribuer ; ainſi qu'on peut le voir par les dépêches de M.

Rouillé & de M. le Chev. Douglas ,

En 1757, Il porta à Vienne le premier plan de Campagne de l'arméeà

Ruſle. Il eut dans cette année la jambe caſſée en Allemagne, en ſe rendant

à Verſailles, où il étoit dépêché par M.le Comte de Broglio, pour y por

ter la relation de la bataille du 6 Mai fous Prague, entre les Autrichiens
& les Pruſſiens,

En 1757) Il fut pendant tout ce tems Secrétaire de l'Ambaffade de France

1758 } à la Cour de l'Impératrice de Ruſſie.
1759

En 1760 Il apporta à Verſailles les ratifications de l'Impératrice Eli

fabeth du nouveau traité du 30 Décembre 1758, & les ratifications de

la convention maritime de la Ruſſie, de la Suede & du Dannemarck . S'il

quitta alors la Ruſſie, ce fut parcequ'il y avoit perdu la vuë, & gagné le

ſcorbut.

1

Il n'en eſt revenu qu'avec les témoignages les plus avantageux du Mar

quis de L'hoſpital & du Baron de Breteuil : lepremier Ambaſſadeur ex

traordinaire & le fecond Miniſtre Plénipotentiaire de France : auſſi à ſon re

tour à Verſailles, M. le Duc de Choiſeul lui a- t-il fait accorder une penſion

de
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de 2000l . ſur le tréſor roſal, ce grand Miniſtre ne la lui a jamais reproché,

au -contraire : cela étoit réſervé à M. le Duc de Praflin .

En 17601 Aïant rejoint ſon Régiment, il fut Aide-de-Camp du Maréchal

1761 % & du Comte de Broglio. Pendant ce tems , il fut chargé à,

Hôxter de l'évacuation des poudres & autres effets du Roi , ce qu'il a exé

cuté ſous le feu de l'ennemi. Au combat d'Ultrop, il fut bleſſé à la cuiſie:
વે

à 'Oſterwick , étant aux volontaires de S. Victor avec une troupe de 80

Dragons, ils chargerent & firent priſonnier de guerre le bataillon franc

Pruflien de Rhès , qui coupoit la communication de Wolffembuttel, où

le S. D'Eon étoit envoïé par M. le Maréchal de Broglio, pour porter

au Prince Xavier de Saxe l'ordre de faire le fiége de cette ville &c . Voiez

le certificat du Maréchal de Broglio, dans la note remiſe à S. E. M. le Comte

de Guerchy.

En Septembre 1762. Il paſſa en Angleterre en qualité de Sécrétaire de

l'Ambaſſade de France fous M. le Duc de Nivernois, pour la concluſion de

la paix générale .

En Février 1763 , Il fut envoïé à Verſailles, par ordre du Roi d'Angler

terre, pour y porter les ratifications du traité définitif de paix.

En Mai & Juin 1763 , Il fut chargé des affaires de France à Londres

fous le titre de Réſident.

En Juillet , Août, Septembre & O&obre 1763. Sa Cour l'aïant nommé

fon Miniſtre Plénipotentiaire auprès du Roi de la Grande-Bretagne, il en

prit le tître & en fit les fonctions.

En Novembre 1763 puis diſgracié dit-on, fans reſſource; par les ſoins

nobles & genéreux de S. E. M. le Comte de Guerchy, Vicomte de Fonte

nay le Marmion, pour avoir eu l'audacieuſe prodigalité de faire dépen

fer à CE SEIGNEUR une guinée par mois pour l'achat de3
.

gazettes

RICHE
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gazettes angloiſes * . Malgré cela, comme M. D'Eon eſt un jeune homme

d'expérience, il offre 1º . à ſon Roi 2 °, à la patrie ſes ſervices, s'ils peuvent

être encore utiles ou agréables pendant le reſte de ſa vie ; & en attendant

qu'ils ſoient acceptés, il reſtera en Angleterre où il ſe trouve tout porté . C'eſt

la terre de promiſlion par la fertilité du terroir, l'induſtrie, la richeſſe , le bon

heur, la liberté, le courage & les vertus civiles, politiques, & militaires

de ſes habitans . Heureux en effet eſt le pais où il n'y a NI LOUPS, NI MOI

NES, heureux, trois-fois heureux le païs où les Miniſtres ſavent lire, écrire

& § rendre juſtice, où ils ne peuvent être ni bétes, ni ignorants, ni mé

chants impunéinent, où la vérité peut enfin avec une noble & reſpectueuſe

liberté approcher tous les jours d'un trône, ſoutenu par des loix ſages,toujours

en vigueur : l'eſprit humain ne peut certainement concevoir l'idée d'un plus
heureux & plus auguste gouvernement,

1

:

" • Vorez la lettre de M. le Duc de Nivernois du 8 août 1763. jere. partie pag. 12."

" & Cela n'eſt pas de même partout: voïez l'extrait de la lettre curieuſe & rare de M. le Duc de

· Pralin du 8 Janvier 1763. sle . Partie pag. 74 .

1

EXTRAIT



( 5 )

సరసన సమయం సందరుకు కు కు కుకు

EXTRAIT de la Lettre de M. le Chevalier Douglas à

M. Rouillé Miniſtre & Sécrétaire d'Etat au département

des Affaires Etrangeres.

J

A St. Petersbourg, 1756.

'A I toute la ſatisfaction poſſible de l'arrivée de M. D'Eon . Je connois

depuis longtemps ſon intelligence, ſon amour & fon ardeur pour
le tra

vail . Il me fera très utile, ainſi qu'au bien du ſervice du Roi. D'ailleurs

ſa conduite eſt fage & prudente. Je l'ai préſenté hier au ſoir au vice- chan

celier comte Worouzow, qui l'a reçu avec bonté & politefle ; fon caractere

paroît lui plaire beaucoup ; mais après bien des réflexions il n'a pas été

d'avis, comme ci-devant, qu'il ſuivit le premier plan de la deſtination pour

des raiſons particulieres connues de l'imperatrice que j'aurai l'honneur de

vous détailler dans la ſuite & que j'eſpere que vous approuverez &c.

xxxxxxxaxacasawwxxxx xxx

LETTRE de M. Wolkoff Premier Sécrétaire de la Con

férence, & de S. E. Le Comte de Beſtusfeff du Rumin ,

grand Chancelier de l'empire de Ruſſie à M. D'Eon .

JAI

MONSIEUR ,

'A I l'honneur de vous envoïer ci-joint le paſſeport & le podorochna

pour votre courier & une dépêche pour M Bechtejeff ; une autre vous

fera remiſe, Monſieur, de notre collége dans peu de momens, de maniere

qu'ilB
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qu'il dépendra de vous de l'expédier encore ce ſoir : en attendant, on n'a

manqué, Monſieur, de rendre juſtice dans cette dépêche au zele que vous

avez fait paroître dans une affaire auſſi importante.

pas

J'ai l'honneur d'être avec la plus particuliere conſidération .

MONSIEUR,

Votre très humble & très obeiffant ferviteur.

à Saint Peterſboug le 4

Janvier, 1757 Signé, D. Walkoff.

Autre Lettre de M. Wolkoff à M. D'Eon .

Monſieur,

ON excellence Mgr. le chancelier vous faitprier de vouloir vous rendre

chez lui encore ce ſoir. Il veut encore vous ſouhaiter un heureux voï

age, & vous remettre une marque de la haute bienveillance de fa Ma

jeſté l'Impératrice.

So

J'ai l'honneur d'être avec la plus parfaite conſidération

Monſieur,

Le 15-26 d’Avril 1757,

à St. Petersbourg

Votre très humble & très obéiffant

ferviteur,

Signé, D. Wolkoff.
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****

Lettre de M. le Maréchal de Belleifle , à M. D'Eon .

J

Verſailles, le 16 Juin, 1757.

E vous remercie, Monſieur, de la lettre de M. le marquis de Lhoſpital

que vous venez de me faire paſſer dans la vôtre . Je ſuis faché d'y voir que

ce ſoit l'accident qui vous eſt arrivé dans votre route, qui m'ait privé du

plaiſir de la recevoir de vos mains ; & d'avoir cette occaſion de vous aſſurer

moi-même des ſentimens avec leſquels je fuis , Monſieur, votre très hum

ble & très obéiſſant ſerviteur.

Signé, L. M. duc de Belleifle .

Et au deſſous de la même main que la hgnature.

Je vous prie de m'informer quand vous pourrez venir à Verſailles, car je

ſerai bien aiſe de vous entretenir : vous n'ignorez pas combien j'aimois

Mr. votre pere.

Billet de M. le Maréchal de Belleille, à M. D'Eon.

M.
Le maréchal de Belleille n'eſt arrivé de Paris qu'hier au ſoir fort

tard ; & comme il y retourne après le conſeil, il ne lui ſera pas

poſſible de voir & de donner audience à Monſieur D'Eon , ce dont il eſt bien

mortifié ; fi cependant il veut prendre la peine d'Euvoïer quelqu'un à ſon

appartement aujourd'hui ſur les 5 heures ou si . M. le Maréchal pourra

toujours prendre avec lui un autre rendez -vous.

Gà Compiegne le 20, Juillet 1757 .

Lutre
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Autre Billet du Même.

M.
Le maréchal de Belleille propoſe à M. D’Eon de le venir voir ce

ſoir vers 11 heures ou ni heures & demi, parcequ'il aura le loiſir
de l'entretenir .

à Compiegne ce vendredi 22 Juillet, 1757,

N. B. Si M. D'Eon n'avoit pas peur d'ennuïer le lecteur, il pour

roit rapporter ici cinquante-billets de la forte du deffunt vieux maréchal, qu'il

avoit l'honneur d'endormir ſouvent, & de faire voïager par toute l' eu

rope, fans ſortir de ſon lit ou du moins de ſon cabinet.

EXTRAIT de la Lettre de Monſieur le Maréchal de

Belleifle à M. le Marquis de Lhoſpital.

JE

à Compiegne le 23 Juillet, 1757.

E ne m'accoutume point, Monſieur, à avoir avec vous un commerce

auſſi irrégulier, je voudrois pouvoir vous entretenir au-moins une fois

la ſemaine, & il y auroit bien de la matiere pour cela . Je proffite d'un.

courier qu'on dépêche à M. de Broglio à Varſovie, pour vous dire que
M.

l'Abbé de Bernis eſt dans l'intention de vous faire rembourſer tous les fraix

de votre voiage ſur l'état que vous en fournirez , fans aller chipotter, com

me faiſoit M. Rouillé. J'aurai attention de ſuivre cet article, de concert

avec Madame de Lhoſpital, à meſure que vous m'en informerez, Je fais
combien
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combien il eſt déſagréable d'avoir à tirailler ſur un article de cette eſpéce,

& je ſuis charmé d'être à portée de pouvoir vous ôter cet embarras ? vous

en avez aſſez d'autres dans la beſogne dont vous êtes chargé.

On ne peut être plus content que je le ſuis du petit D'Eon, j'aimois beau

coup ſon oncle, & par cette raiſon je m'intéreſſois beaucoup à lui ; je m'y in

téreſſe à préſent pour lui-même, il me paroît extrêmement ſage, ſenſé & in

telligent. L'Abbé de Bernis vous le renverra inceſſament, & je vous écri

rai encore par lui avec plus de liberté, parceque je ſerai encore plus aſſuré de

la lettre que je lui donnerai, que de celle - ci qui paſſera par pluſieurs mains

de vous parvenir.avant que

Tout eſt ici dans la forme ordinaire ; ma ſanté ſe ſoutient, je ſouhaite & es

pere qu'il en ſera de même de la vôtre .

Vous connoiſſez , Monſieur, le tendre attachement & tous les ſentiments

que je vous ai voués depuis longtems & pour ma vie .

Signé L. M. Duc de Belleifle .

Lettre de M. le Cardinal de Bernis à M. le Marquis de

L'hoſpital.

L

à Compiegne le 24 Juillet 1757.

E Roi, Monſieur, a bien voulu avoir égard à la demande que vous

avez faite de M. D'Eon de Beaumont, pour ſervir ſous vos ordres en

qualité
с
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qualité de premier ſecrétaire de l'ambaſſade qui vous eſt confiée, & elle s'y

eſt déterminée d'autant plus volontiers que les connoiſſances que M. D'Eon

a aquiſes ſur le gouvernement & l'adminiſtration de laRuſſie donnent tout

lieu de préſumer qu'il vous ſera plus utile, ainſi qu'au ſervice du Roi.

;

Auſfitôt qu'il pourra marcher ou ſe foutenir ſur la jambe, il partira pour ſë

rendre à Petersbourg, où je conçois tout le beſoin que vous pouvez en

avoir ; fa Majeſté lui a accordé trois- mille, liures argent fort chaque année

ce qui fera mille - roubles ou 5000 tournois pour ſes appointemens, à com

mencer du premier juillet 1757 ; vous voudrez bien les lui païer par cha

que quartier, à raiſon de 750. en retirer quittance, me l'adreſſer & emploïer

cette ſomme ſur l'état de vos fraix extraordinaires, afin qu'elle vous ſoit

rembourſée en même temps. J'ai ſaiſi avec plaiſir cette premiere occaſion

de vous obliger ; & j'en aurai toujours un bien véritable à vous prouver le très.

parfait attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être, Monſieur, Votre, & c .

RZ ZEITRAGIRIZERIESrIere erzina

Lettre du Pere de la Tour à M. le Marquis de L'hoſpital.

à Paris ce 17 août 1757·

J
E proffite de l'occaſion fûre de Mr. D'Eon de Beaumont pour rendre à

ſon Excellence mes plus tendres & reſpectueux hommages. Je le con

noisdepuis longtems, je le confidere beaucoup, & je ſuis bien trompé, ou

M. le Marquis aura tout ſujet d'être content de ſon eſprit, de ſon intelli

gence, de fon carastere & de la vertu .

L'événe

1

1

1
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L'événement de ces jours-ci me remplit de joie, puiſqu'il plait tant au

public, & qu'il fera ſon bien, ſi ſon bien peut ſe faire : mais, mon dieu,

que de peines ! que de ſacrifices pour des ingrats ou des injuſtes le plus fou

vent ! dans un âge où il ne ſeroit plus queſtion que de jouïr paiſiblement de

ſoi-même & de les ſervices au-milieu des ſiens. Demain je compte aller voir

toute cette famille , à laquelle tous les ſentimens les plus honnêtes m'attachent

inviolablement depuis tant d'années . Le fils nous a donné ces derniers

jours un peu d'inquiétude : mais nous eſpérons que cette indiſpoſition n'aura

aucune ſuite. M. ſonM. ſon pere & le public vont avoir déſormais également

beſoin de fa fanté. Je revenois l'autre jour de St. Germain & je paſſoisau

bas de ce pavillon enchanté. Je me rappellois le peu d'heures délicieuſes

que j'y paffai il y a deux-ans avec Mr. le Marquis ! ce que les circonſtances

mettent de diſtance entre les corps ! mais elles ne féparent pas les ames .

La mienne voit tous les jours M. le Marquis : & aſpire au moment où le

ſentiment, par l'organe de la voix qui appartient au corps, poura lui prouver

qu'il n'a rien lajſſé ici qui lui ſoit plus fidele & plus dévoué que moi .

Signé L. de la Tour Jéſuite.

EXTRAIT de la Lettre de M. le Cardinal de Bernis

à M. le Marquis de L'hoſpital.

JI

à Fontainebleau le 13, Septbre 1757 :

E vous renvoie, mon cher ambaſſadeur, notre cher petit D'Eon, dont

j'eſpere que vous ferez bien content. Il a beaucoup d'intelligence, de zele,

& une grande douceur de caractere. Sa fortune * eſt dans ſes mains & dans

les

Note de M. D'Eon.

• Voilà déja une circulation de cinq ou fix -miniſtres qui veulent tous faire ma fortune, mais ma for.

tune porte malheureuſement perruque, elle m'échappe toujours des mains ; la premiere que je rencon

uerai à l'avenir, je la faifirai par les cheveux,

1
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les vôtres. Si vous êtes auſſi content de la conduite & de fon application

que je l'eſpere & que je le défire, il peut compter que j'en aurai ſoin, &c.
1

1

శ్రీ శ్రీ రంగం నుండిమీకు

Lettre de M. le Marquis de Paulmy Miniſtre de la Guerre,

à M. D'Eon .

à Verſailles, le 15, Fer. 1758.

J
A I reçu , Monſieur, la lettre que vous m'avez écrite le 13. du mois

de janvier dernier par M. le Comte de Fougieres à ſon départ de St.

Pétersbourg pour revenir en France. Je vous ſuis très obligé des ſentimens

que vous m'y marquez.

Quoique ma fanté m'ait obligé de demander au Roi la permiſſion de ine

retirer, vous ne me trouverez pas moins diſpoſé à vous donner, en toute occa

ſion , des preuves des ſentimens que ma famille a toujours eus pour la vôtre,

que j'ai particulierement pour vous, & qui ſont auſſi parfaits que vous pou

vez le déſirer .

Je ſouhaite de tout mon coeur que M. le Mis de L'hoſpital ſe rétabliſſe,

ſa préſence eſt trop utile au ſervice du Roi en Ruſſie, pour que nous ne pre

nions pas tous l'intérét le plus vifà ſon état ; & mon ancien attachement pour

lui, doit lui garantir que je ſuis un de ceux qui déſirent le plus tout ce qui

peut contribuer à la ſatisfaction .

J'ai l'honneur d'être.

Lettre
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*

Lettre de M. le Maréchal de Belleille à M. D'Eon .

Verfailles le 26 Mars 1758 .

J
E vous remercie, Monſieur, de tous les détails qui font la matiere de

vos lettres du mois paſſé, & celui ſurtout de l'événement important qui

fait l'objet de votre derniere du 26 février. Ses fuites ſont trop inté

reſſantespar rapport à ſes conſéquences, pour ne pas exciter toute ma curio
à

ſité ; & je compte, comme vous me le promettez, que vous ne m'en laiſſerez

ignorer aucune descirconſtances.

Je ſuis toujours Monſieur, &e.

Signé, L. M. Dus de Belleille.

VeermX WRXXZZZZZZZZZ

Lettre de M. le Cardinal de Bernis à M. D'Eon .

J '

à Verſailles ce 7 Avril 1758 .

A I vu avec plaiſir, Monſieur, par la lettre que vous m'avez écrite le 7

Janvier dernier que vous vous occupez à aquérir des connoiffances ex

actes ſur l'intérieur de la Ruſſie, & à faire goûter votre travail à M. le Mis.

de L'hoſpital. Je ne doute pas que cet ambaſſadeur, en m'envoïant vos

mémoires , ne me rende de vous des témoignages avantageux, & je ſaiſirai

volontiers les occaſions qu'il me propoſera de vous faire participer de nouveau

aux graces du Roi .

D
J'attends
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J'attends pour faire expédier vos ordonnances de courſe que M. le Mis. de

• L'hoſpital m'envoïe un état circonſtancié de la route que vous avez tenue

pour venir ici & pour votre retour à Péterſbourg. Vous n'ignorez pas qu'il

doit comprendre auſſi le tems que vous avez ſéjourné en France .

Je ſuis, Monſieur, entierement à vous.

Signé, L'Abbé Comte de Bernis.

中 中*****

EXTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de L'hoſpi

tal à M. le Cardinal de Bernis.

JA

à St. Pétersbourg, 29 Juin 1758.

'A I propoſé à M. D'Eon, ainſi que vous l'avez déſiré, de l'attacher de

nouveau à la Cour de Ruſſie ; mais il m'a répondu que, pour tout l'or

du monde, il ne ſerviroit aucun maître que le Roi, qu'il favoit toutes les

obligations qu'il vous avoit, & qu'il vous étoit trop reſpectueuſement attaché

pour ſonger à une autre fortune qu'à celle que vous lui feriez en ſervant ſous

vos ordres auſſi bien qu'il le fait.

*** ****

EXTRAIT de la Réponſe de M. le Cardinal de Bernis .

à Verſailles i Août 1758 .

J
E ne puis, Monſieur, qu'approuver les motifs qui portent M. D'Eon à

refuſer la place qu'on lui a propoſé à la Cour de Ruffie. Ils ſont une

ſuite de ſon zele pour le ſervice du Roi & de l'attachement qu'il vous a

voué, &c.

EXTRAIT
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X
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EXTRAIT de la Lettre de M. le Cardinal de Bernis

à M. D'Eon .

à Verſailles, ce i Août 1758 .

OU S ſerez informé, Monſieur, par M. le Marquis de L'hoſpital

que, loin d'être peiné du refus que vous faites de la place qu'on vous

propoſe à la Cour de Ruſſie, on donne une entiere approbation aux motifs

qui vous portent à ne point l'accepter.

VQUE

Continuez , Monſieur, à ſervir fa Majeſté avec zele, comme vous avez

fait juſques à préſent, je me ferai, dans toutes les occaſions, un plaiſir de faire

valoir auprès de S. M. vos ſervices, votre travail & vos talents .

PIZZERZEIZUIZISIZIZIRLIRIZZZZZZZZZZZZZZZZZ

EXTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de L'hoſpi

tal, à M. le Cardinal de Bernis .

à S. Pétersbourg, le 28 Août 1758 .

D'Eon, Monſieur, jouït en ce moment des ſentimens qui lui ont

fait refuſer la place , qu'on lui avoit propoſé d'occuper à la Cour de

Ruflie, par l'approbation que vous avez donnée à ſon zele & à ſon attache

ment au Roi . Je dois avoir l'honneur de vous rendre un compte bien

avantageux de ſon travail & de la conduite, &c . &c.

M

Lettre
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Lettre de M. le Maréchal de Belleille à M. D'Eon ,

à Verſailles, le 22, May 1759 .

M.
Le Chevalier de la Meſſeliere m'a remis à ſon arrivée ici , Monſieur,

la lettre que vous m'avez écrite par
lui le 6 Mars dernier. Il m'a

fait plaiſir ainsi que M. de Wictinghoff, en me donnant plus particulierement

de vos nouvelles, par l'intérêt que je prends à ce qui vous regarde. Je ſuis

plus faché du retranchement que la conjoncture oblige de faire ſur votre

traitement, que ſurpris de la réſignation déſintéreſſée avec laquelle vous le

ſupportez. Peut -être ſe trouvera -t - il des occaſions de vous en dédommager ;

& t je ſerois fort aiſe de me trouver à portée d'y concourir pour vous marquer

que je ſuis, Monſieur, véritablement votre affectioné à vous rendre mes fer

vices.

Signé L. M. Duc de Belleifle .

P. S. de la Lettre de M. le Marquis de L'hoſpital à M. le

Duc de Choiſeul .

Le 23 Août 1760.

ETTE Dépêche, Monſieur, vous parviendra, avec les ratifications

de l’Imp. de Ruffié au traité du 30 Decembre 1758 échangées le 12

de ce mois. Je les confie à M. D'Eon qui part forcé par
ſa mauvaiſe

ſanté

C
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ſanté & par le conſeil de M. Poiſlonnier * . J'ai déja eu l'honneur de vous

prévenir des ſervices & des talens de M. D'Eon. Je vous ſupplie, Mon

fieur, de vouloir bien lui accorder votre protection auprès du Roi, & de

vouloir bien demander à Sa Majeſté pour larécompenſe de ſes ſervices & de

ſon zele, de lui accorder en penſion tout ou partie de la gratification annuel

le dont il jouït depuis qu'il eſt auprès de moi. La ſanté de M. D'Eon une

fois rétablie, il reprendra telle place que vous voudrez bien lui confier.

தக்காகக் 22 సనను to ao

Lettre particuliere de M. le Marquis de L'hoſpital à M. le

Duc de Choiſeul.

De St. Pétersbourg le 23 Août 1760.

E

Monſieur le Duc,

N conſéquence de ce que j'ai eu l'honneur de vous prévenir fur l'état

de la miſérable ſanté de M. D'Eon. Je le fais partir en courier pour

qu'il ait l'honneur de vous remettre mes dépêches importantes. Les ſervices
de M. D'Eon font connus dans les affaires étrangeres. Il n'a pas peu con

tribué au renouvellement de l'alliance avec la Ruſſie. Il a travaillé ſous moi

avec autant de zele que d'activité & d'intelligence. De pareils ſujets ſont&

dignes de la protection d'un miniſtre tel que vous, & des graces qu'il eſt en

droit d'eſpérer. Celle qui me paroît la plus naturelle à demander pour lui,
eſt que vous vouliez bien faire convertir en penſion toute ou partie de la

gra

tification annuelle de trois- mille- livres, dont il jouït depuis qu'il eſt auprès

de moi . Je vous ſupplie, Monſieur le Duc, de lui accorder à cet effet vo

tre protection efficace, & je ſuis garant de la vive & conſtante reconnoiſſance

que M. D'Eon conſervera pour un pareil bienfait. Le pauvre D'Eon indé

E
pen

* Il eſt conſeiller d'éiat, médecin du Roi ; & en Ruffie il étoit médecin du corps de l'Impératrice

ELISABETH de glorieuſe mémoire.

3
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pendament de ſa fanté chancelante eſt très rnal dans fes affaires. Il y a ce

pendant bien longtems que fa famille fert le Roi & l'état avec utilité . Je l'ai

aſſuré, M. le Duc, que vous vous ferez un plaiſir de l'obliger. Vous êtes

un juge éclairé. De l'eſprit, du mérite & le bonheur qu'il a de fe trouver

directement ſous vos ordres me donnent presque la certitude de vos bienfaits.

Vous jugerez aiſément, M. le Duc, par la vivacité de mes expreſſions du

véritableintérêt que je prends à la deſtinée de M. D'Eon, que j'aime & que

j'eſtime beaucoup

J'ai l'honneur d'être, & c .

XXX BE 6

Lettre de M. le Marquis de L'hoſpital à M. le Maréchal de

Belleifle.

De St. Pétersbourg le 23 Août 1760.

J

Monfeigneur & mon Maître,

'AI l'honneurde vous préſenter M. D'Eon. Sa miſérable fanté dépé

rit chaque jour, & l'a obligé de me demander à retourner en France.

Ses Médecins lui ont dit quel'airnatal pouvoit ſeul lui éviter la mort, dont

ils le menaçoient l'il reſtoit plus longtems en ces rudes climats. Je ne puis

aſſez, Monſeigneur, vous rendre compte de ſon mérite, de ſon travail, de

ſa probité & de la reconnoiſſance reſpectueuſe qu'il conſerve pour vous. M.

D'Eon, qui eſt né avec de l'élévation & des ſentimens de valeur, paroît de

cidé à ſuivre ſa carriere militaire . Il étoit lieutenant de dragons en venant

ici , vous lui avez accordé enſuite, Monſeigneur, le grade de capitaine dans

le colonel général des dragons. Il délire avec paſſion pouvoir être capitaine

en pied en achetant une compagnie. Le ſujet eſt excellent, vous devez vous

reſſouvenir, Monſieur le Maréchal, qu'en 1757Maréchal, qu'en 1757 il vous a porté un traité, & la

rclation de la bataille ſous Prague avec une jambe caſſée & avec une dili

gence qui vous étonna . Vous aimez les ſujetsde cette trempe, ainſi couronnez

votre
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votre ouvrage. Le cabinet l'a épuiſé & déſormais une vie active peut égale

ment ſatisfaire ſon goût pour la guerre, & lui rendre la ſanté qu'il a perdue

ici
par ſon travail & . une vie trop ſédentaire. Je vous ſupplie donc, Mon,

ſeigneur, de continuer votre protection à M. D'Eon. Vous ferez ainſi fa
fortune & vous lui conſerverez la vie . Au demeurant, je vous réponds que

M. D'Eon ne fera jamais délhonneur à ſes protecteurs. Il vous offrira ſes

ſervices avant tout, lors qu'il aura été à Tonnerre & que la ſanté ſera rétablie.

Il eſt menacé d'un dépériſſement total : mais j'eſpere qu'il reprendra des for

ces en voïageant & à meſure qu'il l'approchera de la France.

మనవడుYOGY VIVE KOVE

Lettre de M. le Marquis de L'hoſpital à Madame D'Eon de

Beaumont.

Je

à S. Pétersbourg, ce 23 Août 1760 .

E vous renvoie, Madame, un fils digne de toute votre tendreſſe . J'ai

penſé que je devois vous le rendre, afin que
nous le conſervions pour

le

ſervice du Roi, pour vous & pour moi : car je l'aime & je l'eſtime beaucoup.

L'air natal lui rendra la ſanté qu'il a perdue par le travail & l'air cruel que

nous reſpirons ici . Je n'ai pas voulu , Madame, laiſſer partir M. votre fils

ſans vous donner une preuve de l'amitié fincere & de l'eſtime que j'ai pour

lui . Je vous prie de vouloir bien permettre que je faſſe ici mille compli

mens tendres à mon vieux camarade le Marquis de la Salle que j'embraſſe de

tout mon coeur .

J'ai l'honneur d'être avec le plus parfait attachement.

Madame,

Votre très humble & très obéiſſant ſerviteur.

Signé, L'hoſpital.

EXTRAIT .
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EXTRAIT de la Lettre de M. le Baron de Breteuil

Miniſtre Plénipotentiaire de France, à M. le Duc de Choi

ſeul.

En date de St. Péterſbourg le 2 Août 1760.

" Le Marquis de L'hoſpital a déterminé M. D'Eon Sécrétaire de l'Am

baſſade à retourner en France dans peu de jours. Sa ſanté qui dé

périt depuis 18 mois & le conſeil de M. Poiſſonnier & de tous les médecins

de ce païs le forcent à retourner avant M. l'Ambaſſadeur.

M.

aCe ſécrétaire a été envoié ici ſecretement avec M. le chevalier Douglas par

M. Rouillé, dès le commencementde la négociation avec cette Cour *.

M. de L'hoſpital en fait beaucoup de cas. Je ne le connoisJe ne le connois que depuis

que je ſuis ici, mais il me paroît un très bon ſujet qui a de l'eſprit, des

talens, & qui ſ'eſt fort appliqué & avec fruit aux affaires politiques & à la

connoiffance particuliere de ce pais. Vous ſerez bien aiſe M. de l'entendre

raiſonner fur ce dernier article : il m'a prié de vous le recommander & je le

fais avec bien du plaiſir.

Ceſt un jeune homme de grande eſpérance, bien né, de bonne famille, qui

étoit lieutenant en venant ici & à qui le Roi a accordé la commiſſion de

capitaine de dragons dans le colonel général, & qui l’ent attiré l'eſtime &

l'amitié du grand nombre de cette Cour.

Dans

* Dans une négociation , le ſuccès eſt ce me ſemble ce qui fait valoir le négociateur, cependant

le Chevalier Douglas eſt à Bourges capitale de la Sibérie de la France, & moi à Londres à confidéter

de quel côté vient le vent .
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xxx
associssox

Par une Autre Lettre du même à M. le Duc de Choiſeul.

'EST un ſujet qui mérite toutes vos bontés par les ſervices qu'il a dé

ja rendus, & qu'il eſt en état de rendre encore par la ſuite. Il eſt hom

me de lettres, & cenfeur roïal à Paris ; ſes lumieres ſur ce païs peuvent de

venir fort utiles aux affaires du Roi, ſurtout dans les circonſtances préſentes.

C

PRAXIS BIZARROZZE BIZARRERIREBIZIRIRIZZAZIZBEREZIA

EXTRAIT de la Lettre de Saint M. de Sauveur Conſul

Général de France en Ruſſie à M. Berryer Miniſtre de la

Marine.

M.
ren

à St. Pétersbourg 23 Août 1760 .

D'EON qui depuis quatre - ans rempliſſoit ici avec diſtinction les fonc

• tions de Sécrétaire de l'Ambaſſade, ne pouvant plus ſoutenir la rigueur

du climat, & aïant obtenu de la Cour ſon rapel, part aujourd'hui pour fe

dre à Verſailles auprès du Miniſtere avant que d'aller reſpirer ſon air natal . C'eſt

un nom Mgr. qui vous eſt bien connu par celui de ſes parents. Il m'a prié

de l'annoncer à V. G. comme délirant extrêmement d'avoir l'honneur de lui

faire la cour, & je le fais avec d'autant plus de plaiſir qu'il eſt en état deſatis

faire V. G. fur tous les objets dont elle voudra être inſtruite de vive voix &

avec exactitude.

F Lettre
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82

Lettre de M. le Duc de Choiſeul à M. D'Eon ..

L

à Fontainebleau le 10 Novembre 1760.

ES témoignages favorables qui m'ont été rendus ſur votre compte,

Monſieur, & la connoiffance que j'ai de la façon dont vous vous êtes.

comporté pendant votre ſéjour en Ruſſie, m'engageront avec plaiſir à repré-.

ſenter au Roi le zele avec lequel vous l'avez ſervi. Je propoſerai à ſa Majeſté

de vous accorder les graces dont vous vous êtes rendu ſuſceptible, & je défire:

volontiers pouvoir contribuer, à cet égard, au ſuccès de vos déſirs.

J'ai l'honneur d'être, &c .

Signé, le Duc de Choiſeul.

产 安全

Lettre de M. le Comte de Choiſeul à M. D'Eon ..

J

à Vienne le 26 Novembre 1760.

'AI reçu en même tems, Monſieur, les différentes bettres que vous

m'avez fait l'honneur de m'écrire le 11. & le 26 du mois paſſé, ainſi

que l'hiſtoire de Pierre le Grand dont je vous remercie. Je ſuis très ſenſible

aux ſentimens d'attachement que vous me témoignez, Monſieur, je vous

conſeille de vous ouvrir avec confiance à M. le Duc de Choiſeul ſur votre

ſituation & ſur vos déſirs, & quant à moi j'aurai une véritable fatisfaction à

vous appuïer encore auprès de lui .

l'ai
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Pai l'honneur d'être très parfaitement, Monſieur, votre très humble &

très obéiſſant ſerviteur:

Signé, Choiſeul.

**

Lettre de M. L'Abbé de la Ville à M. le Comte Dons-en

bray, Lieutenant Général des. Armées du Roi, chez qui M.

D'Eon demeure à Paris .

JO

à Verſailles ce 2 Décembre 1760.

’APPRENDS avec une ſenſible peine, Monſieur, par la lettre que

vous m'avez fait l'honneur de m'écrire le 30 du mois dernier & que je

n'ai reçue qu'aujourd'hui, la maladie de M. D’Eon . * Je vais en rendre

compte à M. le Duc de Choiſeul qui a beaucoup d'eſtime & d'affection pour

M. D’Eon, & qui eſt très diſpoſé à lui procurer les marques de la fatisfac

tion du Roi, qu'il a méritées par ſes talens, par ſon zele & par ſes ſervices..

Je ferai de mon côté, ainſi que je l'ai fait juſqu'à préſent, tout ce qui pourra.

dépendre de moi , pour
lui

prouver la ſincérité de mon dévouement. J'eſpere

qu'une promte & entiere convaleſcence le mettra bientôt en état de venir

lui-même faire fes remercimens à M. le Duc de Choiſeul. Je proffite avec

empreſſement de cette occaſion de vous renouveller les aſſurances du parfait

& inviolable attachement avec lequel j'ai l'honneur d’être .

Monfieur,

Votre très humble . & très obéiſſant ferviteur.

Signé, L'Abbé de la Ville.

Lettre

* M. D'Eon.peu de tems après ſon dernier retour de la Rufie fut attaqué de la peiita verole..



( 24 )

**

Lettre de M. le Duc de Choiſeul à M. D'Eon .

à Verſailles, le 28 Décembre 176o.

E Roi, Monſieur, a bien voulu avoir égard aux ſervices que vous lui

avez rendus en Ruſſie, & Sa Majeſté vous a accordé une penſion de

2000 ſur ſon tréſor- roïal à commencer du 24 de ce mois. Je vous en infor

me avec plaiſir, & vous en trouverez le brevet ci-joint.

L

J'ai l'honneur d'être.

Monſieur,

Plus parfaitement à vous que perſonne Votre, &c .

Signé, Le Duc de Choiſeul.

Supe

E N M A R G E

Brevet de 2000 de Penſion en Faveur du S. D'Eon de

Beaumont.

AUJOURD'HUJ vingt-quatre-Décembremil Septcentfoixante, le Roi
étant à Verſailles, &voulant récompenſer le zele & l'intelligence que le

S. D'Eon de Beaumont a fait paroître dans la place de Sécrétaire d'ambaſſade

de Ruſſie qu'il a occupée pendant pluſieurs années, Sa Majeſté lui a accordé

deus
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deux -mille livres de penſion annuelle & viagere à compter de ce jour, pour2

être païé ſa vie durant ſur ſes ſimples quittances par les gardes de ſon tréſor

roïal, préſens & à venir, chacun en l'année de ſon exercice, & fans difficulté :

M'aïant Sa Majeſté commandé de lui en expédier le préſent brevet, qu'elle

a pour aſſurance de la volonté, ſigné de la main & fait contreſigner par moi

Conſeiller Sécrétaire d'etat & de les commandemens & finances.

Signé, Louis.

& plus bas, Le Duc de Choiſeul.

Katarz experieRTRANDEN ZZZZ

Lettre de M. le Maréchal de Belleille à M. D'Eon.

Verſailles le 2 Jan. 1761 .

J
E vous remercie, Monſieur, de vos voeux pour moi à ce renouvellement

d'année. Vous ne devez pas douter des miens pour que vous jouïſſiez

pendant celle-ci d'une meilleure ſanté, que vous n'avez fait les précédentes,

& je vous exhorte à ne vous occuper que de ſon rétabliſſement, juſqu'à ce

qu'il ſoit bien ſolidement aſſuré. Vous ſavez aſſez ma façon de penſer à vo

tre égard , pour pouvoir compter ſur mes diſpoſitions à proffiter des occa

fions, qui me mettront à portée de vous en donner des marques, ainſi que

des ſentimens avec leſquels je ſuis. Monſieur, Votre très humble & très
abeillant Serviteur.

L. M. Duc de Belleille.

G Lettre
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Lettre de M. le Comte de Choiſeul à M. D'Eon.

à Vienne le 19 Jan. 1761 .

AI appris avec le plus grand plaiſir, Monſieur, la nouvelle de la
pen

J' Prema
a

juſtice qu'il leur a rendue dans cette occaſion, eſt une ſuite de ſon diſcerne

ment & de la juſte faveur qu'il accorde au zele & aux talens. Je ſuis très

ſenſible aux témoignages d'attachement que vous voulez bien me donner ; & .

vous pouvez étre auſſi perſuadé de l'intérêt que je prendrai toujours à ce qui

vous regarde, que des ſentiments avec leſquels j'ai l'honneur d'être.

;

Monſieur ,

Votre trè humble & très obeiſſant ferviteur .

Signé, Choiſeul.

about 名索索 密 忠 惠惠 మన సరసన more က် က် က် က်

Mémoire Remis à M. le Duc de Choiſeul Miniſtre de la

Guerre.

Au Mois de Février 1701 .

L
E S. D'Eon de Beaumont capitaine au régiment du colonel général des

dragons, ſupplie Mr. le Duc de Choiſeul de vouloir bien lui permet

tre d'aller ſervir pendant la campagne prochaine, en qualité d'Aide de Camp

de M. le Maréchal & de M. le Comte de Broglio à l'armée du Haut-Rhin, &

de lui accorder une lettre de Palle à la ſuite du régiment d'Autichamp dragons,

qui



( 27 )

qui ſert dans la même armée ; le régiment du colonel général étant emploïé

cette année fur les côtes . Cette grace mettroit le S. D'Eon dans le cas de

faire en même tems le ſervice de ſon grade, dans lequel il tacheroit de ſe

rendre de plus en plus digne des bontés de M. le Duc de Choiſeul * .

e e ***************************

EXTRAIT de la Lettre de M. le Comte de Choiſeul

à M. le Duc de Choiſeul.

P

Du 19 Ferrier 1761 .

ERMETT E’Z, M. de vous réeсmmander le mémoire ci-joint qui

m'a été envoié par M. D'Eon ci-devant Sécrétaire d'Ambaſſade à la

Cour de Ruſſie. Les graces du Roi que vous avez déja eu la bonté de lui pro

curer ſont la récompenſe de ſes ſervices politiques, il eſt animé du déſir d'en

mériter de nouvelles, en continuant à ſervir Sa Majeſté comme militaire ; le

fujet eſt bon , il eſt plein de zele & je le crois digne que vous l'honoriez de

votre protection.

2102020202020202020202020202020202020202

Lettre de M. le Comte de Choiſeul à M. D'Eon.

à Paris le 23 Septembre 176.1 .

J '
'AI eu autant de ſatisfaction , Monſieur, à recevoir de vos nouvelles de

l'armée, que j'ai de certitude de la part que vous prenez à la grace que

le

* N. B. Ces deux graces me furent accordées ſur le champ , & M. le Duc de Choiſeul ſouhaita bon

vožage & bonne campagne au ſuppliant.
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le Roi m'a faite . Vous connoiſſez mon amitié pour vous, je ne doute pas

que vous ne vous comportiez toujours de façon à la mériter ; 8c vous devez

être aſſuré que je vous la continuerai avec plaiſir,

J'ai l'honneur d'être très parfaitement.

Monſieur,

Votre très humble & très obéiffant Serviteur.

Signé, Choiſeul.

类 突变 更
###
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Lettre de M. D'Eon à M. le Comte de Choiſeul, lors qu'il a

été nommé Duc de Praſlin .

a

.

à Londres le 9 Novembre 1762.

Monſieur le Duc,
1

E vous ſupplie d'agréer avec bonté les expreſſions ſinceres de ma joie &

J de

à

couronne vos travaux & qui met le comble à vos voeux, puis qu'il n'en étoit

point de plus digne de votre coeur, que d'aſſurer le bonheur de l'humanité.

Jouïſſez à préſent, Monſieur, le Duc, de la ſanté la plus parfaite, que vos

jours ſoient longs & heureux. Continuez-moi votre protection & vos bon

tés, que je tacherai de mériter par mon zele pour le ſervice du Roi & auprès

de M. le Duc de Nivernois . Voilà mon ambition ; & ma ſatisfaction éga

lera l'attachement que je vous ai voué & le profond reſpect avec lequel je

fuis, &c.

Réponſe

1
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******* ******

Réponſe de M. le Duc de Praſlin à M. D'Eon.

J

à Verſailles, ce 20 Novembre 1762 .

E vous ſuis très obligé, Monſieur, du compliment que vous avez bien

voulu me faire, au ſujet de la grace diſtinguée dont Sa Majeſté m'a

honoré . Vous deviez ce ſentiment d'intérêt aux miens pour ce qui vous re

garde & au déſir que j'ai de vous mettre à portée de déveloper de plus en&

plus vos talents & votre zele pour le ſervice du Roi.

J'ai l'honneur d'être très parfaitement.

Monſieur, votre, &c.

Signé, Le Duc de Prallin.

**

Lettre de M. le Duc de Praſlin à M. D'Eon .

Ja

à Verſailles le 16 Janvier 1763 .

E vous remercie, Monſieur, des væx que vous avez bien voulu former

en ma faveur au commencement de cette année. Je ſouhaite ſincére

ment qu'elle me fourniſſe quelque occaſion de faire valoir votre zele, & de

l'einploïer au ſervice de Sa Majeſté, d'une maniere qui vous prouve efficace

ment l'envie que j'ai de vous obligér .

J'ai l'honneur d'être très parfaitement.

Monſieur,

Votre très humble & très obéiſſant ferviteur.

Signé, le Duc de Praſlin .

H EXTRAIT



( 30 )

OSOV

EXTRAIT de la Gazette de Utrecht.

No. XLII. 1757 .

D
E Peterſbourg, M, D'Eon de Beaumont qui a travaillé ſous les ordres

du chevalier Douglas Miniſtre Plénipotentiarie de France, pendant

tout le tems de la négociation auprès de cette cour, a été dépèché par le mi
niſtre

pour ſe rendre à Vienne, et de la à Verſailles, ou l'on préſume quil eſt
envoie

pour des affaires importantes. L'impératrice a fait l'honneur à ce Sé

crétaire de le gratifier d'un préſent de 500 ducats, qui lui ont été remis au

moment de ſon départ, par le comte de Beſtuchef grand chevalier de l'em

pire . Cette marque de bienveillance fait d'autant plus d'honneur à M.

D'Eon de Beaumont, qu'elle eſt une ſuite de l'eſtime et de l'approbation

qn'il ſ'eſt acquiſe à cette cour pendant ſon ſéjour. La commiſſion qu'il va

exécuter auprès des deux cours alliées de S. M. imp. paroic être rélative à

l'expédition des ordres pour la marche de l'armée vere la Pruffe .Pruſſe

0.000000202020202021202020202.000

EXTRAIT des Nouvelles d'Amſterdam .

No. LXXXII. 1760 .

D
E Petersbourg. On attribue l'inaction de notre armée à une indir

poſition du feld -maréchal comte de Soltikoff ; mais cet inconve

nient ne durera pas, au jugement de ceux qui prétendent ſavoir l'objet du
voyage que le capitaine D'Eon de Beaumont, Secretaire de l'Ambaſſade de

France, est allé faire à l'armée, Ruſſe, à Vienne & à Paris, Il eſt tout

ſimple
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fimple de croire cet objet très important, mais peutêtre ne conviendroit- il

pas de publier ce que l'on en penſe. Suppoſé qu'il ſoit bien vrai qu'il ſ'agit

d'une certaine convention entre notre cour et d'autres, il fera tems d'en

parler lorqu'on y aura mis la derniére main .

EXTRAIT des Gazettes d'Hollande Numb. XXVIII.

& XXIX

Londres
5

Avril 1763 .

D'Eon capitaine de Dragons Sécrétaire de l'Ambaſſade de France

qui etoit allé remettre à Verſailles la ratification de notre monarque

au traité de paix, eſt revenu ici le 30 du mois der. à ſon arrivée le Duc de

Nivernois le reçut ſuivant l'intention du Roi ſon maitre, chevalier de l'ordre

roïal & militaire de St. Louis, & Sa Majeſté trés Chretienne l'a gratifié

d'nne penſion de fix mille livres * en conſidération de fes ſervices.

M. D'Eon a remis trois préſens du Roi ſon maitre au comte de Viri,

envoyé-extraordinaire du Roi de Sardaigne, qui a fait ici les premieres ou

vertures de la paix entre la Grande-Bretagne & les deux illuſtres maiſons de

Bourbon op les évalué 50,000 ecus & ils conſiſtent en un portrait de S. MT.

chretienne enrichi de Brillans, en un riche tapis de la Savonerie , en une ſu

perbe tenture de tapiſſeries đes Gobelins il ny manquoit que le canapé & les

fauteuils. Le Duc de Pratlin y ajoint une lettre de remerciment au nom de

S. M. très Chretienne.

I

Lettre

M. le Duc de Praſlin a eu ſimplement la bonté de me faire donner une gratification de 6ooo mais

ila cu à la verité la généroſité de faire inférer dans les Gazettes une penſion de fix mille liures.
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Lettre de M. le Marquis d'Autichamp Colonel D’un Régi

ment de Dragons de ſon nom à M. D'Eon.

JA

à Trefurt le 8 Juin 1762.

’A I reçu hier, mon cher D'Eon , une prolongation de Congé de quatre mois

pour vous, mais avec la clauſe de perdre vos appointemens. Je vous en

préviens afin que vous travailliez à vous-faire donner quelque choſe qui vous en

dédommage ; & par -delà n'étant pas juſte qne, reſtant à Paris & à Verſailles

ſans le déſirer &par ordre, ce ſoit encore aux dépens de vos appointemens.

Il eſt néceſſaire que vous m'adréſſiez inceſſament votre commiſſion , du co

lonel général , la lettre de paſſe n'a pas tufli au tréſorier pour délivrer vos ap

pointemens ; il veut votre cornmiſſion ; ainſi envoïez - la moi, je vous prie,

dans un paquet contre ſigné. M. de Choiſeul à qui j'avois écrit fur vos fou

rages, m'a marqué que, comme capitaine- réformé, vous ne deviez en ' avoir que

quatre-places ; & qu'il ne vous en revenoit que deux, aïant été abſent l'hiver.

Voila, moncher D'Eon, les ordres ſuprêmes, Je ſuis faché d'être obligé de

les exécuter ; puis qu'ils ſont contre vos intérêts : mais faites- vous faire- Ambaſſa

deur, & vous pourrez alors vous conſoler du petit tort que l'on vous fait. Si

mes déſirs l'a -deſſus, ainſi que ſur tout ce qui vous intéreſſe, peuvent y in

luer, il ne vous reſteroit ſûrement rien à délirer. Je vous prie d'en étre

perſuadé, ainſi que du très ſincere & parfait attachement, avec lequel j'ai

l'honneur d'étre. Moncher,

Votre très humble & très obéiſſant Servitenr.

Signé, D'Autichamp .

Note
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Note pour Mon Colonel.

J
E ſuis parti de Caflel, comme vous ſavez Mon cher Colonel, tout à la fin

de Decembre 1761 avec M. M. le Maréchal & Comte de Broglio pour

aller à Paris , parcequ'il étoit queſtion alors de me renvoier en Ruffie pour

la quatrieme fois. Mais dien , qui tient dans le creux de la main la de:

tinée des empereurs, des généraux, & des capitaines de dragons, qui éleve

& renverſe les quatre globes du monde avec autant de facilité qu'un enfant

qui fait voler en l'air des globules de ſavon ; ce grand dieu ne fit

& auſſitôt une violente colique hémoroïdale tomba au nord ſur la tête de Pier

re III . & le précipita dans le tombeau. En occident une lettre de cachet très

fatale à la France vint fondre ſur la maiſon de Broglio, & le ſeul grand géné

ral des gaules fut en pleine guerre relég qué en Normandie, la légion Britan

nique en fit des feux de joie, & tout Albion danſa comme un mouton .

que ſouffler,

Pendant ce tems -là le Baron de Breteuil , qui n'étoit encore qu'à Warſo

vie, cut ordre de retourner à Pétersbourg, & moi je fus retenu à Paris & à

Verſailles pour
aller travailler à Londres ſous les ordres de M. le Duc de

Nivernois au grand ouvrage de la Paix. Si j'eufle été prophéte, Mon cher

Colonel, j'aurois cent- fois prefferé le détachement de Gottingen, où M. le

Maréchal avoit envie de m'envoier pour y paſſer le quartier d’hiver,,

j'aurois cent -fois mieux aimé m'être fait tuer aux environs de ſes remparts

avec notre ami de Lares * & ſes braves volontaires .

* M. de Lares commandoit les volontaires d'Auſtralie, après la mort de M. de Vignolles, & a é:ê

tué - lui-même à ce détachement de Gottingen .

I EN



( 34 )

+

-

EN M AR G E

Lettres d'Etat en faveur du S. D'Eon de Beaumont *.

OUIS par

LO
la

grace de dieu Roi de France et de Navarre, à nos amés &

féaux Conſeillers les gens tenant nos cours de Parlements, Grand

Conſeil , Cours des Aides, Requêtes ordinaires de notre Hôtel & de nos

Palais , Baillifs, Sénéchaux, Prévots , Juges , leurs Lieutenants & tous autres

nos Officiers & Juſticiers qu'il appartiendra. SALUT. Notre cher & bien

aimé Charles, Genevieve, Louis, Auguſte, André, Timothée D'Eon de.

Beaumont , Capitaine au Régiment d'Autichamp . Dragons, Cenſeur-Roïal.
& Sécrétaire de notre Ambaſlade en Angletere, étant actuellement à Londres

pour y. remplir les fonctions de ſon emploi, & ne pouvant, à cauſe de ce,

vaquer à ſes affaires particulieres. Nous voulons & vous mandons, par ces

préſentes ſignées de notre main , que tous & chacuns les procès civils mus &

mouvoir qu'il a ou aura pardevant vous , tant en demandant que deffen

dant, vous aïez à tenir comme nous les tenons en état & fur ſéance durant le

tems de fix -mois, pendant lequel nous vous deffendons très expreflé nent d'en

connoître & à ſes parties d'en faire aucunes pourſuites à peine de nullité,

caſſation de procédures & de tous dépens , dommages & intérêts . Voulons

& entendons auſſi que toutes les inſtances mues & à mnouvoir qu'il a ou aura

en notre Conſeil, concernant les intérêts civils, ſoient & demeurent pareille

ment en état & furſéance durant le d. terme pendant lequel nous deffendons

auſli

Ν Ο Τ Ε

* M. le Duc de Praſlin , au lieu de païer à M. D'Eon ſon premier voïage en Rullie, au lieu de

bi accorder des appcintemens honnéies à Londres, a eu la généroſité de luidonner le fufdit par

chemin pour prier les petits créanciers. La politique particuliere de M. le Duc de , Prallin étoit de

tenir toujours M. D'Eon court d'argent , afinde le forcer à reſter à Londres auprès de fon pauvre

ami le Comte de Guerchy, & puis de lui faire enviſager comme la terra de promilion une belle

& boune place à Verſailles, ce qui n'a jamais tenté M. D'Eon.
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auſſi à ſes parties d'en faire aucunes pourſuites ſur les peines ſuſdites , n'enten

dons néanmoins déroger en rien par ces d . préſentes à la déclaration du vingt

trois Décembre mille ſept cent deux, portant réglement général ſur les let

tres d'état, laquelle nous voulons être obſervée & exécutée ſelon la forme &

Commandons au premier notre huiſſier ou ſergent ſur ce requis de

faire, pour l'exécution des dites préſentes tous exploits, fignifications &

autres actes requis & néceſſaires ſans pour ce demander autre congé ni per

miſſion. Car tel eſt notre plaiſir. Donné à Verſailles le vingt deux février

l'an de
grace mille ſept cent ſoixante trois & . de notre régne le quaranten .

huitieme.

teneur.

Signé, Louis

87 plus bas,,

Par le Roi..

Signé, Choiſeul Duc de Pralin .

269 22 2324 * * *
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Billet de M. D'Eon à M. le Chevalier Duclau, ci devant Pere de la

Valette , Soi- Difant de la Compagnie de Jeſus..

à Londres. le Jeudi 3 Novembre 1763..

OU S m'aviez donné, Monſieur, votre parole de me rapporter, au

plus tard lundi dernier au matin, mes lettres d'átat en parchemin,

pour païer mes créanciers en France ; & que je vous ai confiées pour les faire

lire à L'Ambaſſadeur du Roi mon maître, & pour que même il en prit

copie, S'il le jugeoit à propos.

VO

Je vous prie donc, Monſieur, de me faire le plaiſir de me les rapporter

lc plutôt que vous pourrez ; puis que vous me l'avez promis, & qu'un ex

jéſuite
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;

jéſuite doit à préſent tenir la parole. J'imagine que vous aurez été oa ma

lade ou à la campagne ; car autrement je ne doute pas que je ne vous

euſle vu . Ce tître doit reſter dépoſé dans mes archives. Vous ſentez bien

que ce n'eſt pas pour en faire uſage vis - à- vis de mes créanciers à Lon

dres dieu merci je puis les païer argent comptant, & ſans jamais avoir

recours aux vils moïens de faire entrer de la Contrebande dans aucune partie

des trois -Roïaumes de l'Angleterre. Il faut étre ou bien petit ou bien

grand pour être impunément contrebandier ; comme je ne ſuis qu'un être

mitoïen entre la grandeur & le néant, que je fais ma religion par ceur

(quoique je naïe pas eu l'honneur d'étudier chez les jéſuites) je me contente

du peu de fortune que la providence m'a donné.

J'ai l'honneur de vous renouveller le aſſurances de mon parfait attache

mnent.

*******

Copie des lettres de Créance envoïées à M. D'Eon , comme

Réſident de France auprès du Roi de la Grande- Bretagne.

T.
RES haut, très excellent & très puiſſant Prince notre très cher,

très amé bon frere, coulin & ancien allié ; comme notre couſin le Duc

de Nivernois aïant terminé heureuſement la commiſſion doit prendre in

ceflament congé de vous & que nous faiſons trop de cas des liaiſons d'union

& bonne intelligence qui viennent d'être rétablies entre nous & nos ſujets

pour ſouffrir la moindre interruption dans le ſoin de les cultiver, nous

avons nominé le S. D'Eon de Beaumont Capitaine de dragons, Chevalier de

notre ordre militaire de St. Louis , puur ê re notre Réſident & chargé de nos

affaires à votre Cour & ſuivre en cette qualité la correſpondance juſqu'à l'ar

rivée du Sr. Comte de Guerchy nommé notre ambaſſadeur près de vous.

Comme il eſt parfaitement inſtruit de nos ſentimens à votre égard , nous ne

doutons pas qu'il ne ſ'aquite de cette commision à notre ſatisfaction réci

proque & que vous ne vouliez bien ajouter une entire créance à ce qu'il

VOUS
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vous affurera du déſir conſtant que nous avons de vous donner en toute

occaſion des preuves de l'amitié ſincere & inaltérable que nous vous avons

vouée & qu'il ne dépendra pas de nous de rendre à jamais durable ; ſur ce nous

prions dieu qu'il vous ait, très haut, très excellent & très puiſſant Prince,

notre très cher & très amé bon frere, couſin & ancien allié, en fa ſainte 80

digne garde . Ecrit à Verſailles le 17 Avril 1763 .

Votre Bon Frere, Couſin & Ancien Allie,

Signé, Louis.

& plus bas Signé, Duc de Praſlin .

Copie des Lettres de Créance Envoiées à M. D'Eon, comme

Miniſtre plénipotentiaire de France -auprès du Roi de la

Grande-Bretagne.

Monſieur mon Frere,

C
OMME mon couſin le Duc de Nivernois, aïane terminé heureuſe

ment ſa commiſſion, doit prendre inceſſament congé de vous ; &

que je fais trop de cas des liaiſons d'union & de bonne intelligence qui vien

nent d'être rétablies entre nous & nos ſujets, pour ſouffrir la moindre inter

ruption dans le ſoin de les cultiver, j'ai nommé le S. D’Eon de Beaumont

Capitaine de dragons, Chevalier de mon ordre militaire de S. Louis, pour

être mon Miniſtre plénipotentiaire à votre Cour & ſuivre en cette qualité la

correſpondance juſqu'à l'arrivée du S. Comte de Guerchy nommé mon Am

baſladeur près de vous. Comme il eſt parfaitement inſtruit de mes ſentiments

à votre égard , je ne doute pas qu'il ne S'aquitte de cette commiſſion à notre

ſatisfaction réciproque, & que vous ne vouliez bien ajouter une entiere

K créance
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créance à ce qu'il vous aſſurera du déſir conſtant que j'ai de vous donner, en

toute occaſion, des preuves de l'amitié ſincere & inaltérable que je vous ai

vouée, & avec laquelle je ſuis .

Monſieur mon Frere,

à Verfailles le 3

Juillet 1763.

Votre bon Frere, Couſin

& Ancien Allié.

&plus bas. Signé, Louis.

Signi, Duc de Praſlin .

USU S
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*******

USQUE QUO JUDICATIS INIQUI ? '

PS A L M LXXXII. Ver. 2 .

C bert
OMME on a affecté, depuis quelque tems, de répandre le

bruit à Londres que j'étois brouillé avec M. le Marquis de L'hoſpital

ancien ambaſſadeur de France en Ruſſie, auprès duquel j'ai été Sécrétaire

d'ambaſſade, & qu'on a ajouté que j'avois été la principale cauſe de fon Rap

pel, je donnerai ici l'extrait de quelques unes des lettres qu'il m'a fait l'hon

neur de m'écrire depuis mon départ de Saint Peterſbcurg & ſon retour en

France. Le public qui eſt dans l'habitude immémoriale de vouloir rai

fonner ſur tout, uniquement d'après des bruits publics, devroit bien être in

ſtruit avant que de porter un jugement. Je lui apprendrai donc en paſſant

que c'eſt M. le Marquis de L'hoſpital qui a demandé lui-même ſon rappel,

Dès la fin de 1758 il l'a ſollicité vivement auprès de ſes amis, M. le Cardinal

de Bernis, M. le Maréchal de Belleifle & enſuite auprès de M. le Duc de

Choiſeul, malgré cela il n'a quitté la Cour de Ruffie que vers la fin de fé

vrier 1760. M. le Marquis de L'hoſpital a la mémoire aſſez bonne & le

coeur affez droit pour ſe reſſouvenir qu'il prit ma plume, mon encre &

mon papier ſur ma table, pour demander ſon premier Rappel de ſa propre

main, par un poſtſcriptum à une longue dépêche ; & comme il me permet

toit de lire ſans façon ce qu'il appelloit ſes proprio pugno, je lui arrachai

avec une douce colere la plume des mains ; & je lui dis ; de graces, Monſieur

le Marquis, prenez huit-jours pour réfléchir ſur la demande de votre Rappel :

vos lettres neſeront peut-être pas arrivées à Verſailles, que vous aurez changé
d'avis & que vous vous en repentirez .

Non, mon ami, me répondit- il en m'embraſſant, toutes mes réflexi

!' ons ſont faites depuis longtemps; je ſais que je ſuis agréable à cette Cour :

“ mais
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1

« mais mon âge, mes infirmités, & ce terrible climatne me permettant på

« de m'enfévelir ici ſous les neiges & les glaces d'un troiſieme hiver, le

Roi mon maître ſera aſſez bon pour m'accorder mon Rappel, & pour me

permettre de le ſervir ( ſous ſes yeux ainſi que Madame que j'adore, ) le reſte

languiſſant de mes vieux jours . Ceſont ſespropres paroles.

D'après ces faits inconteſtables, je prie ce même public prévenu & dés

abuſé de décider ſi je ſuis l'auteur du retour de M. le Marquis de L'hof

pital , il étoit aſſez naturel qu'après 50 ans de ſervice, âgé de 66 ans,

attaqué d'un flux de ſang, éloigné de 800 lieuës de fa Patrie, il défira le

repos & la vie champêtre de ſon pavillon charmant ſur la montagne de

Marly, ou de la belle terre de Chateauneuf.

Nec cogites qui in conſpectu tuo falſe converſati funt. Nec indigneris

iis qui beſtiis pejores judicati ſunt.

Nec volueris perdere, qui pecudum mores habuerunt.qui pecudum mores habuerunt. Nec intendas impia

gentium ſtudia, ſed qui tua teſtimonia cum doloribus cuftodierunt. Eſd, cap. 8

ver. 27, & 30.

LAS CORNERCOLORES ARREFRRRRRR

1

EXTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de L'hoſpital à M. D'Eon.

A St. Peterſboug le 30 Janvier 1761 ..

J?
ſuis délivré, mon cher D'Eon, des plus mortelles inquiétudes, & je

ſuis à préſent tranquile ſur votre vie. J'eſpere que l'humeur de laà pe

tite vérole vous aura débaraſſé de toutes celles qui vous accabloient, & que

la Terza gamba, vous fera connoître enfin le plaiſir & les foibleſſes de

l'amour, fût- il même conjugal.

Les lettres du monument ſi effacés m'obligent de partir pour les faire

revivre & je vole vers vous avec plaiſir. J'irai cependant fans voïager de

nuit



( 41 )

suit, ainſi mon vol ne finira qu'en Mai ; ne pouvant partir que le 15 00

le 20 Février.

Je penſe toujours auſſi conſtament les mêmes choſes que lorſque nous

raiſonnions enſemble à Péterſbourg. Je n'entends point dire encore que

vous aïez eu une penſion du Roi ; cependant M. le Duc de Choiſeul m'a

rempli d'eſpoir par la lettre. Je pourrois avoir de vos nouvelles à Vienne

& je prie M. de Sainte-Foy de vous faire paſſer celle-ci . La petite vérole

exige beaucoup de ſoin pour la convaleſcence, ménagez-vous juſqu'à mon

retour au printemps .printemps . Je me porte aſſez bien pour un Sexagénaire. Adieu.

mon cher D'Eon,je vous aimerai toujours.

Mille tendres complimens à M. le Comte Dons-en - bray,

E XTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de L'boſpital à

M. D'Eon .

J

à Plombieres ce 13 Août 1762 .

'AI reçu, mon cher D'Eon, votre aimable lettre, fon ſtile enjoué
m'affure de votre bonne ſanté.

Voilà donc le Matamore éteint ? le beau " rôle qu'il va jouer dans l'his-

toire . Voïons à préſent celui de la : nouvelle Catherine. Elle a tout le

courage & les qualités qu'il faut pour faire une grande Impératrice & je me

seſlouviens avec plaiſir de vous l'avoir toujours entendu dire . Sa fermeté

dans certaines occaſions a toujours été de votre goût. Vous avez auſſi eu , il

faut l'avouer, le tact du gerıne des Vertus de la Princeſſe d’Aſkoff : il est.

vrai que vous l'avez comnue & cultivée dès la plus tendre jeuneſſe, & que:

yous & le Chevalier Douglas nourriſſiez ſon eſprit de Romans ; mais qui

L. l'aurois
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l'auroit cru , cher D'Eon , qu'elle eût été l'héroïne de cette grande &

mémorable Révolution ? M. le Baron de Breteuil a rebrouſſe chemin pour

arriver plutôt. Son ſecond tome ſera plus agréable que le premier, il con

noîtra mieux le terrein ; mais vous, mon cher petit Dragon, qu'allez -vous

devenir à préſent? à vous dire le vrai, j'aime mieux que vous alliez ailleurs .

Vous ſavez que l'on dit que les ſeconds voïages en Ruſſie ſont ſcabreux &

vous qui y avez déja été deux ou trois-fois, vous devez être bien plus ſur

vos gardes, &c .

;

Voilà vos inſtructions en cas que vous alliez en Ruſſie au retour du Baron

de Breteuil , car je ne crois pas qu'il y reſte longtems. J'ai écrit à l'Hetman

Roſowmowſky & à la Freſle d'Aſkoff.

Comptez, cher D'Eon, toujours ſur la vérité & la conftance de mon amitié.

Adieu,je vous embraſſe tendrement &je m'intéreſſerai toujours à vos ſuccès.

********

Ę XTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de L'hospital à

M. D'Eon .

à Chateauneuf ce 8 Novembre 1762.

J
E me flatte, mon cher D'Eon, que Madame la Ducheſſe de Giſors

n'aura
pas oublié d'écrire à M. le Duc de Nivernois, ce quej'eus l'hon

neur de lui dire chez la Reine ſur votre compte. D'ailleurs votre Ambaſſa

deur eſt trop connoiſſeur, pour n'avoir pas faiſi tout ce que vous avez de

bon & d'excellent. Je vous charge, mon cher D'Eon, de lui faire tous mes

complimens ſur les préliminaires de la paix ſignés. J'étois moralement

certain de ſes ſuccès ; & je date avec M. le Duc de Nivernois du château

que
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que j'habite en ce moment . Il avoit en lui les germes de tous les talents

& de toutes les belles qualités, qu'il a fi heureuſement developpés depuis .

Vous êtes bien heureux, mon cher D'Eon , d'être auprès d'un tel perſon

nage, vous avez tout l'eſprit & l'étoffe qu'il faut pour en profiter. Notre

pauvre ami le Chevalier Douglas eſt ici . Sa ſanté eſt toujours miſérable, &

j'en ſuis en vérité auſſi affligé que vous .

Donnez- moi de vos nouvelles, mon cher D'Eon . J'aurois l'honneur

d'écrire à M. le Duc de Nivernois, mais j'aime mieux qu'il voïe la tendre

amitié, la confiance & l'eſtime que j'ai pour vous , mêlée avec les ſentimens

de reſpect que je lui ai voués depuis ſa jeuneſſe : faites auſſi mes compli

mens à M. Durand . Vous ſavez tout ce que j'ai toujours penſé de ſon mé

rite folide & de ſes talents.

Adieu , cher D'Eon, portez-vous bien , ménagez votre ſanté
pour

ie travail , je ne vous recommande pas d'être ſage, vous l'êtes trop, &

comprez ſur la vérité de mes ſentimens qui ne changeront jamais : je vous
embraſſe de tout mon caur.

一个 农 产 合

EXTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de L'hoſpital à

M. D'E0n .

à Paris le 19 Janvier, 1763 .

J celle
'AI donné déja à Hugonnet un mot de lettre pour vous. Je reçois de

puis que vous m'avez écrite, mon cher D'Eon, & je vois avec

le plus ſenſible plaiſir que votre eſprit & votre cæur font contents, &

que votre adorable & unique Ambaſſadeur ſe porte bien . Il étoit fait pour

réunir les deux nations, autant qu'il eſt poſlible. Vous me faités bien de

l'hon
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l'honneur demecomparer à ce perſonnage qui pétille d'eſprit& de belles qua

lités, mais je ſerois bien flatté moi-même d'en avoir le cæur & les manieres.

La paix du Roi de Pruſie avec l'Impératrice Reine eſt prochaine, il faut à:

préſent river les clous de cette paix générale, & ce ne ſera pas l'affaire d'un

jour.

Je vais amuſer mon innocent loiſir à marier le Baron de L'hoſpital . Le

Roi de Pologne Duc de Lorraine l'a fait premier gentilhomme de fa.

chambre. De retour à Paris en Mars, je verrai ſi je ſuis du nombre des

Inſpecteurs réformants, après quoi nous ferons réformés nous-mêmes, on :
l'affure .

Dites à M. le Duc de Nivernois, en lui faiſant mille finceres compli

mens, que je compte définitivement me retirer dans ſon vieux château de

Chateauneuf, que j'ai rendu habitable. J'eſpere y couler de vieux jours ſerains

& tranquiles. Ce ne ſera pas entierement par choix ; le dérangement que:

mes Ambaſſades ont mis dans mes affaires, y aura bonne part .

Mon vieux.camarade le Marais de la Salle vous rend par ſa mort votre

charmante maiſon, vous ne l'habiterez pas fi tôt . Perge ut cepiffi.. Vous tra-

St moi trop peu. Le Miniſtre eſt bien content de vous, je le :

tiens de lui-même. Adieu cher ami , portez- vous bien & m'aimeztou

jours. Je vous promets de ma part une conftante amitié .

vaillez trop

22 TAKICKIO 022

EXTRAIT de la Lettre de M. le Marquis de. L'hoſpital. à

M. D'Eon .

A Paris ce 28 Juillet 1763 .

E vous préſente, mon cher D'Eon , le fis ainé de M. Daudé premier

Echevin de la ville de Lyon , & un de nos plus habiles négocians. ll .

eli mon ancien ami. & je m'intéreſſe lincerement & vivement à ce jeune

homme

JE

.
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homme. Je vous demande bontés & amitié pour lui , & de vouloir bien

le conduire. Il eſt plein de zele & de bonne volonté, mais ſa grande

jeuneſſe a beſoin d'être conduite ; & il ſera auſſi docile que reconnoiffant de

ce que vous voudrez bien faire pour lui, qui ſera comme fait à moi-même.

3

Quant à moi , mon cher ami , je tiens conſtament ma réſolution de

chercher de plus en plus le repos & la liberté après 51 ans de ſervices qui

m'ont mérité les graces & les bontés du Roi, & l'eſtime générale , bien à

mon gré plus déſirable que les richeſſes & les honneurs. Jevais à Chateau.

neuf y graver en marbre ſur l'entrée de mon château ces mots , otium cum

dignitate. Je m'y confinerai ſept ou huit-mois de l'année, li je ne trouve pas

à vendre cette belle terre pour païer ce que je dois .

pour lui.

Votre couſin vous aură mandé combien je déſiré lui rendre ſervice, ſur

tout depuis qu'il ma fait lire votre lettre, je vous reconnois bien, mon cher

D'Eon, dans tout ce que vous faites

Je vous fais mon compliment ſur votre nouveau caractere de Miniſtre

Plénipotentiaire ; vous voilà de toutes mai vsſuſceptible des plus grandes

places que vous remplirez bien . Vous avez en vous ce qui diſtingue les

hommes l'eſprit & le courage. Vous y joignez les qualités qui accompagnent

toujours les deux premieres, vertu & honneur ; ainſi vous êtes à préſent

connu pour homme, vir : ce qui vous manque phiſiquement aſſure d'avan

tage l'effet de vos qualités & de l'emploi de votre tems.

;

Nous avons ici le Comte de Buterlin qui va en Eſpagne, il mêne avec lui

Madame la femme que bien vous connoiſſez, à qui j'ai rendu tous les ſervices

que jai pu : elle eſt niece de notre bon Chancelier qui vous aimoit tant, &

fæur de notre jeune Worouzow . Je vous prie de lui faire mes complimens.

Vous ſavez que c'eſt moi qui l'ai envoïé en France & qui par conſéquent lui

ai mis le pied à l'étrier.

a
On dit qu'il y a quelques petites tracaſſeries à Compiegne; ce ſont les

graines qui naiſſent dans ces champs de cour. Il faut y marcher & faire

route à travers les épines & les regarder comme blejures légeres.

M Ma
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Ma ſanté ſe ſoutient aſſez bien & je férois le plus heureux des hommes

fi j'étois fans dettes . On me reproche d'avoir trop dépenſé : mais l'argent eſt

fait pour le dépenſer : c'eſt le grain que j'ai femé pour arriver à la confi

ance ; & c'eſt ainſi que nous avons mené ſur l'Oder cent-mille - Ruſſes qui

y ont reçu & gagné quatre-batailles.

Vous le ſavez mieux qu'un autre, mon cher D'Eon ; cependant on m'a

reproché que j'avois jetté l'argent par les fenêtres : mais on ne peut m'ac

cuſer de l'avoir ramaſſé * . Je ſuis riche de mes vertus & je ne cherche ni

ne demande rien . Je dors mes 7 ou 8 heures tranquillement & fans

reproches . J'ai 67 ans , ainſi j'ai vécu , car à l'avenir je n'ai que
miſeres

&infirmités à attendre. Je les efquiverai le plus qu'il me ſera poſſible & :

puis je partirai ſans regrets pour l'aatre monde, enveloppé du manteau de

ma philoſophie. Adieu, mon cher D'Eon, je vous aimerai toujours & je :

vous embaſſe tendrement & fincerement.

.

N O T E.

* Cela eſt très vrai , c'eſt une judice que je rendrai toujours avec plaiſir à M. le Marquis

de L'hoſpital, mais je ne pourrois.pandire autant de tous les ambaſſadeurs.

MAGNA M
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MAGNAM HABET CORDIS TRANQUILLITATEM , QUI NEC LAUDES

CURAT NEC VITUPERIA.

GLORIARI IN TRIBULATIONE, NON EST GRAVE AMANTI : SIC

ENIM GLORIARI , EST IN CRUCE DOMINI GLORIARI . BREVIS

GLORIA, QUÆ AB HOMINIBUS DATUR, ET ACCIPITUR. MUNDI

GLORIAM SEMPER COMITATUR TRISTITIA . BONORUM GLORIA

IN CONSCIENTUIS EORUM, & NON IN ORE HOMINUM , JUS

TORUM LÆTITIA DE DEO, & IN DEO EST .

Rom . 8 . Gal. 6. Job. 5 .Job. 5. 2 Cor. 1 .

OMME on a reproché nouvelles uit à M. D'Eon qu'il n'avoit

ni reconnoiſſance ni amitié pour ſes parens, amis, protecteurs, ou

compatriotes, & qu'on a pris plaiſir à répandre ces reproches très durs pour :

un cæur ſenſible, M. D'Eon ſe contente de donner les piéces ſuivantes.

C

4292929292929292RSCHQUARA EXPRES RAIS

Lettre de M. le Cardinal de Bernis à M. D'Eon.

A Vic Sur Aine ce 12 Septembre 1762.

'A I éé charmé, Monſieur, de recevoir de vos nouvelles, & très aife

que M. de Sie . Foy vous ait fait rentrer dans la carriere des négociati

ons, où je penſe que vous pourrez être très utile. Madame de Brige ne

m'a pas laifle ignorer vos ſentimens pour moi . Ils ne vous font pas moins

d'honneur

J
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d'honneur qu'à moi-même. Continuez, Monſieur, à joindre la probité

aux talens, perſonne au monde ne s'intéreſſe plus que moi à vos ſuccès &

De vous eſt plus fincerement dévoué.

Signé, Le Cardinal de Bernis.

1

Zerex *RIZIRAZIRIZARARAZIZUZXZXZYZZARRRRRRRRRRIR.

Lettre de M. le Cardinal de Bernis à M. D'Eon .

Au Pleſſis ce 14 Février 1763 .

JE
E ne connoiffois, Monſieur, que votre zele & vos talens ; je connois

aujourd'hui votre bonc æur. Vous devez croire que je vous en eſtime

& aime d'avantage . J'ai fait paſſer à Madame de Brige ce que vous pen

| ſez d'elle, & la reconnoiſſance que vous avez des ſervices que vous a rendu

M. ſon frere. Je n'ai point reçu la lettre dont vous me parlez de M. le

Duc de Nivernois en datte du 28 Décembre dernier. J'ignore par quel

accident elle ne m'eſt pas parvenue. Ses ſuccès à Londres me font grand

plaiſir & ne m'étonnent point. Par tout où il y aura de l'eſprit & des fen

timens honnêtes , il ne peut manquer de ſufrages. Sożez aſſuré, Monſieur,

pour toujours des ſentimens inviolables qui m'attachent à vous.

Signé, Le Cardinal de Bernis.

Lettrc
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Lettre de M. D'Eon à M. le Cardinal de Bernis.

A Londres le 20 May 1763 .

Monſeigneur,

J'ENVOLEJebonheur de mortede los menue,part denain pour aller paſſer

quelques jours auprès de votre Eminence. Il a bien voulu ſe charger

de lui exprimer de vive voix, combien le ſouvenir & la reconnoiffance de

vos anciennes bontés, Monſeigneur, font profondément gravés dans mon

cæur. Depuis mon retour de la Ruſſie, j'aurois certainement été lui té

moigner moi-même ces ſentimens, fi ma deſtinée ne m'eût pas porté à

l'armée & de-là en Angleterre.

Votre Eminence fait que c'eſt moi qui ai porté à Verſailles les ratifications

du Roi d'Angleterre pour le traité deffinitif. Cela m'a procuré la Croix

de Saint-Louis & une gratification de ſix -mille -livres ; & non pas une pen

fion de 6000l. comme la avancé la gazem , qui a cru apparament que6oool

ſix -mille -livres une fois païées n'étoient pas un don ſuffiſant, pour un

homme qui a apporté à Verſailles cinq - traités depuis 1756 . Quoiqu'il

en ſoit, je ſuis content ; & fi l'on pouvoit recevoirdeux- fois la même choſe,

il ne manqueroit à la ſatisfaction que je dois avoir de tous les témoignages

de bonté dont ces graces ont été accompagnées, que de les tenir de la main

de votre Eininence ,

M. Duclos lui portera des nouvelles de l'Angleterre. On y eſt faché,

& moi plus que perſonne, de le voir partir . Il a reuſii parfaitement,

pour le peu de tems qu'il eſt reſté à Londres : cela devroit bien l'engager

à faire l'année prochaine un ſecond voïage . M. le Duc part dimanche

marin , & emporte les regrets univerſels.regrets univerſels. On peut dire, fans flatterie,

qu'il n'y a pas d'exemple d'Ambaſſadeur ici , dont les grandes vertus &

les grands talens aient fait plus d'impreſſion ſur la nation Angloiſe. Si elle

n'aime pas la paix, elle s'eſt du -moins priſe d’amour pour le pacificateur

N
auquel
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auquel je ſuis d'autant plus attaché, qu'il m'a paru toujours conſerver pour

votre Eminence ſes anciens ſentimens d'eſtime & d'amitié . Si tous les fei

gneurs de notre Cour avoient un cæur comme le ſien , une ame & un eſprit

comme le vôtre, le ſéjour de Verſailles deviendroit un Paradis. Votre Emi

nence y rentreroit bientôt, & cela rejouïroit bien du monde. Avec mon zele

pour le ſervice du Roi , j'aurois dumoins l'eſpérance de ne pas reſter toujours

ſous le poids des complimens du Miniſtere & ſous celui de mon infortune ..

A force de grands encouragemens & de petites récompenſes que l'on m'a

donné, je ſuis plus pauvre à préſent que lorſque je ſuis entré dans les af

faires étrangeres . Pour me ſervir de l'expreſſion brillante & à la mode.

Tout cela m'eſt arrivé par une fatalité inconcevable. Pourquoi auſſi mon ſorts

m'a- t- il attaché directement,

1 ° à M, Rouillé & à M. le Maréchal de Belleifle qui ſont morts ::

2 ° . à M. le Cardinal de Bernis qui a vu le militaire couper le col à fona

grand fyftême politique :

3. à M. le Marquis de L'hoſpital, qui vouloit quitter la Ruffie, lors

qu'on ne le vouloit pas ; & qui n'a pas voulu quitter la Ruſſie , lors qu'on l'a .

voulu ,

4' . à M. le Maréchal & à M. le Comte de Broglio, exilés pour avoir oſé:

remporter des victoires malgré ſes ennemis : pour avoir de plus conçu le té-

méraire projet d'en remporter de plus grandes encore, fi on avoit voulu le

laiſſer faire, & ne lepoint contrarier .

5 ° : à M. le Duc de Nivernois qui , content d'avoir contribué par la paix

au bonheur de l'humanité, ne veut & ne peut plus vivre qu'en philoſophe ? .

Voilà, Monſeigneur, le tableau du bonheur & du malheur de ma vie

paffúe, ſa fin poura bien reſſembler au commencement . Tout cela ne m’at

triſte pas : ce n'eſt qu'une fatalité inconcevable. Pourvu que je ferve le

Roi , & t que je meure ſous fon régne & fons le gouvernement d'un grand

Miniſtre,
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niſtre, ou ſous le commandement d'un grand Général, je ſerai content

pour mon repos & celui de la France.

Je ſuis avec un profond reſpect.

Monſeigneur, & c.

ZWZZZZZS ZORZIESZABEZPIECZEZNA

Lettre de M. le Comte de Worronzow Grand Chancelier de l'Empire

de Rufie à M. D'Eon.

à St. Péterſbourg ce . 11 Juillet 1763.

E Pce Adouewſki m'a apporté, Morsur, la lettre que vous avez

L bien voulu m'écrire, j'y ai vu avec bien du plaiſir les aſſurances de vo

tre ſouvenir & de votre attachement, ſur leſquels il eſt vrai que j'ai toujours

eompté. Recevez , Monfieur, mes complimens ſur la juſtice que je fais que

voire Miniſtere a rendu en différentes occafions à vos talens , à laquelle

j'ai pris une part auffi fincere que l'eſt la conſidération avec laquelle je ſuis.

Monſieur, >

Votre très humble &
.

très obéiſſant Serviteur..

Signé, C. Mich . Woronzow.

EX
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***

EXTRAIT de la Lettre de M. P*** Capitaine de Volontaires

du Marquis de St. Ange Priſonnier de Guerre, à M. D'Eon.

Au Château de Wincheſter ce 3 Octobre 1762.

Monſieur,

OSSEDER également bien & Parlotectonique & la politique,

Capitaine de Dragons & Sécrétaire d'une illuſtre & cérebre Ambar

ſade, ces qualités annoncent bien un homme d'une capacité lupérieure. Un

tel homme eſt auſſi doué de cette commiſération naturelle aux ames bien

nées, & toutes ſes inclinationsétant nobles & généreuſes, être malheureux

c'elt lui être recommandable . C'eſt auſſi en cette confiance, Monſieur, que

j'oſe eſpérer que vous ne condamnerez point la liberté avec laquelle j'ai

l'honneur de vous écrire. De puiſſantes raiſons m'y engagent . La triſte ſitua

tion , où je me trouve m'a rendu oſé juſqu'à ce point, & la miſere m'a

enliardi juſqu'à me faire compoſer des vers, mais quels vers !

Dans un état affreux & dans une Priſon,

On n'eſt guere animé du beau feu d' Appolion.

Vous les trouverez Monſieur, ici inclus, aïez donc , je vous en conjure,

la patience de les lire , dans un moment comme dit Horace Si Validus, fi

letus eris. Rendez la liberté à un infortuné qui pour n'avoir conſulté per

fonne
que ſes inclinations en prenant le parti de la mer , gémit depuis cinq

ans

Quoique je ne connoiſſe pas ce mot François, je comprends cependant ce qu'il veut dire ;

il faut le paſſer à un Capitaine de Volontaires en priſon, & qui n'a pas été pris avec ſon diction

naire : on voit qu'il a voulu fe reflouvenir de ſes Racines Greques .
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ans dans les priſons, abandonné, fans reſſources, & en proje aux beſoins les

plus honteux, qui en reconnoiſſance adreſſera au ciel les væux les plus pref

fanis pour votre conſervation & votre proſpérité.

Si ce dont j'ai l'honneur de vous prier étoit impraticable, c'eſt du moins une

Taiſon de vous aſſurer du profond reſpect avec lequel je fuis.

P. S. Je défefpérois de pouvoir vous faire parvenir cette lettre, mais une

ame bienfaiſante vient de s'en charger.

500SXERIKE OCKKIRKECILXTC

EXTRAIT d'une autre Lettre du Même au Méme.

Au Château de Vincheſter le Décembre 1762.

Q

Monſieur,

UE n'eſt- il donné à l'expreſſion de peindre fidelement les ſentimens

du cæur ? le mien ſe déveloperoit tout en entier ici , & je ferois aſſez

heureux pour memontrer plein de vos bontés & de reconnoiſſance. Suppléez,

s'il vous plait , à cette impuiſſance, & aïez la complaiſance d'agréer mes foi

bles mais finceres remercimens, oui foibles pour l'étenduë de votre bien

veillance . Car c'eſt à votre recommandation bien plutôt qu'à mes vers que je

dois le bienfait d'être compris ſur la liſte des premiers officiers qui ſeront

échangés . Auſii j'en ſuis fi pénétré que je ne puis ceſſer d'admirer avec

quelle généroſité vous vous intéreſſez pour les malheureux, & ſurtout pour

un inconnu ; c'eſt bien auſſi ce qui me confirme que vous êtes doué, Mon

fieur, d'une de ces ames qui ſeroient invulnérables, ſi elles ne ſouffroient.

par la compaſſion .

0
Auffi
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rien ne peut

Auſſitôt qu'on reçoit ici une lettre, tout le monde eſt autour de vous , pour

demander ſi elle parle de paix. La vôtre, Monſieur, ma cauſé tant de joie,

que je n'ai pu m'empêcher de la communiquer ſur le champ à tous mes

compagnons d'infortune, d'autant que vous me chargiez de le faire, de leur

témoigner la part que vous preniez à leur triſte ſort, & les ſoins infatigables
de M. le Duc de Nivernois pour les tirer promtement de cette dure cap

tivité. Après ce que j'ai reſienti moi-même en la liſant, & après ce que
.

j'ai cru voir dans les yeux des autres, je puis bien aſſurer que

mieux rafraichir le ſang, qu'une ſemblable nouvelie ; ainſi que le Nil ra

nime par ſes débordemens falutaires toutes les plantes languiffantes des prai

ries qu'il arroſe, de même vous venez de faire renaître par votre lettre confo

lante plus de cinq -mille-priſonniers tous foibles hahitans de ces triſtes lieux,

L'un me demande d'un côté, quel eſt ce brave homme qui vous apprend de

fi bonnes nouvelles ? un autre me dit, mais cet homme-là eſt - il bien certain

de ce qu'il marque ? oui mes amis, leur dis - je, vous pouvez le croire, c'eſt

M. D'Eon qui me fait cet honneur, il eſt plus à portée que perſonne deà

favoir ce qui ſe paſſe, il eſt le Sécrétaire de l'Ambaſſade de France : à cette

réponſe fuccedent des exclama... is de joie & de la plus grande allegreſle.

Oui, il n'y a int à en douter, cela eſt vrai, nous irons dans peu revoir nos

peres , nos femmes, nos enfants, nos amis, & jouïr de la douce liberté.

D'autres font ces réflexions . Eft - il bien des hommes qui, du ſein de la

proſpérité, entreroient dans un ſi grand détail ſur toutes nos miſeres, & en

feroient touchés de compaſſion ? c'eſt bien-là ce qu'on peut appeller un vrai

François, ne prouve- t- il pas tout ſon zele pour la patrie & pour le Prince,

en partageant les peines que nous ſouffrons pour avoir ſervi l'un & l'autre.

Grand Dieu ! qu'elle belle ame que ce Monſieur D'Eon ? C'eſt notre con

fulateur au milieu de nos afiliations & de nos priſons, nous devons tous faire

des veux pour lui . D'autres diſent M. le Duc de Nivernois veut donc que

nous joignons au tître de libérateur, celui de des Priſonniers, & nous

Jui devons la bonté qu'il a de s'intéreſſer pour nous faire obtenir des ſecours

& notre liberté. Les peines & les ſoins qu'il prend pour y réuſſir ne lui

mériteroient - ils point ce tître glorieux ? d'ailleurs ſon Excellence réuffira ;

pere

c'eſt
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c'eſt un académicien, fon éloquence eſt touchante & perfuaſive. M. le

Duc de Choiſeul a une ame compatiffante, & aime les priſonniers. Notre

Bon Roi , qui nous a déja fait reſſentir ſes bienfaits, qui a pour ſes ſujets,

une tendreſſe de pere, ſera touché de nos longues miſeres & nous accordera

généreuſement ſes ſecours. Voilà , Monſieur, à quoi votre chere lettre a

donné matiere ; de ſorte que les noms du Duc de Nivernois & du Capitaine

D'Eon volent ici de bouche en bouche & impriment dans tous les cæurs

la joie & le reſpect.

tune .

Voilà, Monſieur, les cris de plus de cinq- mille-compagnons de mon infor

Heureux ! puisqu'il m'eſt permis de m'épancher ainſi, du plutôt

de m'ouvrir à une ame comme la vôtre. Que dis-je ? pardon , Monſieur,

je reſſens tant de douceur à vous écrire que je ne m'apperçois pas de mor

indiſcrétion . Daignez ne point y faire attention , me continuer votre géné

reuſe bienveillance, & recevoir le foible hommage du profond reſpect avec

lequel je ſuis, &c.

EXTRAIT de la Lettre de M. de Meulan Receveur Général des

Finances de la Généralité de Paris, à M. D'Eon.

D

à Paris ce 21 Juin 1763.

E JOUR en jour, & plus je vous connois, Monſieur, mon amitié

pour vous augmente
ainſi

que
le défir que j'ai de vous obliger.

L'action de généroſité, de bon cæur, que vous avez fait pour
Madame

votre Mere, l'honnêteté de votre caractere m'ont gagné l'ame pour toujours,

& il n'y a point de preuves que je ne déſire vous donner de mes ſentimens

pour vous.

Prenez
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Prenez garde ſeulement à la pétulance de votre eſprit, & à votre viva

cité qu'elle ne gåte vos belles & bonnes qualités & qu'elle ne vous em

porte quelquefois à des choſes contraires à votre fortune. Elle eſt en bon

train , deux-choſes ſeules doivent la faire, que vous ſoïez toujours bien

avec la Cour, & une bonne & fage economie, &c.

se ******

Lettre de M. D'Eon à ſa Nourice Benoit à Tonnerre.

A Londres, le jer. Juin 1763 .

Vore
S pouvez, ma chere Nourice, au reçu de ma lettre, aller

trouver Madame ou Monſieur Deſprés Receveur des tailles qui eſt

chargé de vous remettre de ma part la ſomme de cent-livres dont je vous

fais préſent en reconnoiffance devos ſoins & peines paſſées. Lorſque je

ſerai de retour en France, je prendrai des arrangemens pour vous faire

une penſion annuelle de pareille fomme ; mais en attendant j'aurai foin

d'y pourvoir ; & j'y aurois pourvu beaucoup plutôt, fi la fortune eût ré

pondu à ma bonne yolonté pour vous.

J'ai cent- fois plus de plaiſir à vous donner ce témoignage de ma recon

noiſſance, que vous ne pouvez en avoir en l'acceptant. Quelque leger

qu'il ſoit, longez qu'un don honnête à faire, eſt toujours honnête à rece

voir ; ſurtout lorſqu'il vient de ce qu'on aime, & que c'eſt le cæur qui

donne.

Je me porte bien préſentement, & me porterois mieux fi je pouvois

vous voir bientôt. Je vous embraſſe tendrement, votre mari & tous vos :

enfans. Je ſuis votre très affectioné nouriſſon & ſerviteur.

P. S.
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P.S. de la Lettre de M. le Duc de Nivernois à M. Bertin Contro

leur Général des Finances.

Londres 12 Octobre 1762 .

P

a

ERMETTEZ, Monſieur, que je profite de cette occaſion pour vous

recommander avec tout l'intérêt & toute l'inſtance poſſible le ſieur

D'Eon de Germigny qui eſt directeur des domaines . C'eſt un très bon &

excellent ſujet ; ſon pere, qui étoit un des premiers 25 gentilſhommes de

la garde écoſloiſe du Roi , eſt mort à la ſuite de ſes bleſſures & n'avoit pour

tout bien qu'une penſion de Sa Majeſté ; d'ailleurs M. D'Eon fon Couſin

Germain eſt ici Sécrétaire de l'Ambaſſade, que le Roi a bien voulu me con

fier. Il a déja été emploïé pluſieurs fois à la Cour de Ruſſie, dans des cir

conſtances critiques & très importantes ; & a auſſi très bien ſervi à l'armée

tant comme Capitaine de Dragons que comme Aide de Camp de Mrs. de

Broglic. M. le Duc & M. le Comte de Choiſeul l'aiment infiniment & lui

veulent toute forte de bien ainſi que mci.
Il y a longtemps que toute cette

famille ſert utilement le Roi, elle mérite toutes vos bontés & votre protec

tion . Je ſerai on ne peut pas plus reconnoiffant de celles que vous voudrez

bien accorder au Sieur D'Eon de Germigny pour fon avancemeni dans la

carriere des domaines qu'il a entrepriſe avec ſuccès & dans laquelle il s'eſt

aquis l'eſtime & l'amitié de tous les ſupérieurs.

REEBIRAAZIDULGARIZZARBUZZLEEZEKRISISIE

Lettre de Monſieur Gautier Sibert à M. D'Eon .

A Tonnerre ce 21 Mars 1763 .

Vque
OUS faites fi fort parler de vous, Monſieur & cher Compatriote,

que je ne puis me refuſer la ſatisfaction de vous en faire compliment.

Je m'intéreiſe au bonheur de tous les hommes, & à plus forte raiſon à celui

de ceux que j'ai l'avantage de connoître particulierement. La confiance que

Р vous
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vous donne le miniſtere, & les récompenſes qu'il croit devoir vous accorderi,

font de ſûrs garants de vos talents & de votre prudence, dans un âge qui eſt

plus ſouvent celui des paſſions que des vertus . Je ne doute pas que vous ne

continuïez de plus en plus à illuſtrer notre patrie, qui commence déja à

ſe féliciter de vous avoir donné le jour.

1

J'ai l'honneur d'être avec beaucoup de conſidération & un inviolable ata
tachement.

Monſieur & cher . Compatriote,

Votre très humble

& très obéiffant ferviteur.

Signé, Gautier Sibert:

PNEURRRRRIES genQSARTROS RREIRA

Répude. M. D'Eon .

A Londres ce i Juin 1763 .

J'A
A I prié ma Mere, il y a déja longtems, Monſieur & cher Compatriote,,

de vous remercier de la lettre trop obligeante, que vous m'avez fait

l'honneur de m'écrire. Elle eſt telle que ma modeſtie, plus encore que ma

derniere maladie & mes occupations , m'a empêché d'y répondre juſqu'à préſent.

Mais je me croirois peu digne de vos éloges, ti je ne vous témoignois au-moins.

nia ſenſibilité ; & ma lenlibilité eſt d'autant plus grande, que c'eſt un compa

triote éclairé, & que j'ai toujours aimé & eſtimé, qui me loue . Je dois cepen-.

dant vous obferver, Monſieur, que, ſi vous m'avez, loué parcequ'on parloit un

peu de moi dans le monde, vous me devrez un double éloge, lorsque le monde

n'en parlera plus. Ce n'eſt ni l'amour de la vaine gloire, ni la cupidité

des richeſſes qui m'ait conduit dansmes voriages & ines travaux : l'envie teule ,

des

1

!
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.de remplir la tâche de citoïen utile à ma patrie, m'a fuffi. Je ſerai heureux,

lorſque j'aurai bien rempli ce devoir, & que je pourai miettre ſur la porte

de ma retraite champêtre, otium cum dignitate. Je ferai doublement heu

reux, lorſque le monde voudra m'oublier, autant que j'ai envie de:

l'oublier .

J'ai l'honneur d'être avec un très fincere attachement, Monſieur & cher

Compatriote, Votre, &c.



1

.

||



ERRATA de la PREMIERE Partie .

Pour éviter l'étenduë des Erratas de cet ouvrage, on ne s'y attache qu'aux fautes eſſentielles, ne doutant pas que le lecteur

intelligent ne ſupplée facilement aux accents , apoſtrophes & marques de ponctuation, ou oubliés ou changés de place,

comme aux genres quelque -fois mal appropriés , & aux mots unis ou ſépares mal à propos : fautes inſéparables d'une

édition faite avec rapidité par des ouvriers qui ignorent entierement la langue dans laquelle ils travaillent, qui par -là

ſe ſont preſque toujours trompés dansces mots Conte, Comte & compte.

2 n'eſt pas

13

14

32 Mémoire

2

ON non

תמ
un

II

Pag . 8 Let . de M. de Nivernois Lic . 10 AU LIEU DE fot ucile LISIZ fort utile

12 Let . de M D'Eon n'eſtpar
21 Errata decriteroit décréditeroit

29 Let . de M. D'Lon baquette baguette

9 de 1000l. de 10000l.

37 Let. de M. de Nivernois de votre pauvre ami de notre pauvre ami

62 Note 12 aller l'hôpital aller à l'hôpital

68 Let , de M. D'Eon 28 Me répondriez-vous Me répondrez -vous

71 Let. de M. D'Eon 8 la tête ſurpaſſent la tête ſurpaſſant

10 ou non

73
II pas qu'il ait pas quil y aitу

31 la vorre la vôtre

74 Let . de M. de Guerchy 9 j'a lieu j'ai lica

Rép . de M. D'Eon 9

75 7 Salomen
Salomon

9 qui ferois qui feroit

17 . s'on rapporter s'en rapporter

76 Rép. de M. D'Eon fervi ſervi

78 Let. de M. deGuerchy 7 au verre d'eace un verre d'eau

89 Let. de M. D'Eon 3 la Prologne la Pologne

& M. le Clercy & M. le Clerc y

100 AMBASSADEUR EXTRAORDINAIRE ANE EXTRAORDINAIRB

103 Let . de M. D'Eon 5 connûms connûmes

Note

104 Let , de M. D'Eon 7 M. Duc M. le Duc

112 Let . de M. D'Eon
4 & commis & qui de commis

113 13 pour deabuſer pour déſabuſer

114 16 du Mahécral du Maréchal

15 ont fontenu ont ſoutenu

ANE EXTRAORDINAIRE AMBASSADEUREXTRAORDINAIRE

m'envoïa il m'envoïa - t - il

120 Let. de M. D'Eon des faits des faits

18 Coutret Note Contre -Note

124 Let de M. D’Eon, 21 fondres
foudres

129 Récit des projets
18 afin de mę mieux afin de lui mieux

130
6 & annulle & l'annulle

131 de tomber un de tomber en

132 le Duc ds le Duc de

134 fut ſur

141 Note ( a) 7 vortures
voitures

146. Let de M. D'Eon. 9 nne

158 Dépenſe Juillet dite la de Dame de la dite Dame

160 Note 6 à faire à lui faire

165 Dépenſe Septembre 15 diverſes divers

ce qni ce qui

189 Let, de M. de Guerchy
un peu chere un peu chere

I a lu a eu

117

118

119 Note 2

16

22

22

1

une

176



ERRATA de la Seconde Partie.

Page 5
Obſervations

6.L. de M. de Buſly

Obſervations

LIGNE

à faire

des affaires

d'autres lettres2

de part

7 L. de M. de Nivern .

16

17

27 Sec . L. de M. de Niver.

28 Note

29 L. de M. de Nivern .

32 L. de M. de Sainte - Foy.

L. de M. de Nivern .

I

Tit. AU LIEU DE à faitez LISEZ

22 des affairs

d'autres lettre

7 depart

6 mris

Tir. Lettre de M. le Duc de Nivernois

à M. le Duc de Praſlin

2 eft mommé

5
cette affire

eonnoit

Patiſſier

ferai

3 vous l'amiez

6 conformament

12 m'inſtuire

Tit . Madame

19 la cinquie me

7 oner

en eſt bien il

de de les

4 vériables.

14 porſonne

1

mais

Lettre de M. de Sainte Foy à

M. D'Eon.

eft nommé

cette affaire

connoît

Tapifier

ferai

vous l'aimiez

conformément

m'inſtruire

à Madame

la cinquieme

on en

en eſt - il bien

de les

véritables

perſonne

40 L. de M. D'Eon

41 Sec . L. de M. de Nivern .

45 L. de M. D'Eon

49 L. de M. de Sainte- Foy.

64 L. de M. de Nivern .

67 L. de M. de Nivern .

74 L. de M. de Sainte -Foy

II

1 2

LIG .
Page 1 Titre

7 L. de M. de Belleille

21 Extrait

26 L. de M. de Choiſeul

27 Extrait

29 L. de M. de Prallin

30 Extrait

1

10

31 Extrait

ERRATA de la Troiſieme Partie .

5 AU LIEU DE MILITARIES . LISEZ

4 d'Eu voïer

Tit. de SaintM. de Sauveur

8 Votre trè

réeсmmander

des vex

Tit . de Utrecht

qn'il

Tit. d'Hollande

6 d'nne

fix -mille

4 qne

15
l'a -deffus

116 in luer

releg qué

le aíTurances

9 comnue

le fis ainé

bonc cur

MILITAIRES

d'envoïer

de M. de Saint Sauveur

Votre très

recommander

des veux

d'U: recht

qu'il

de Hollande

d'une

fix -mille

que

là desſus

influer

relégué

les aſſurances

connue

le fils ainé

bon cœur

Note

32 L. de M. d'Autichamps

II

33
Note

36 L. de M. D'Eon

41 L. de M. de Lhoſpital

1.2

44 Extr : it 1

48 L. de M. de Bernis

M

A VV EĒ RTIS SE MM EE N T.

Le Comte de Gura ry aïant mis le Chevalier D'Eon en état de jour de la douceur des vacances, il va

emploïer ſon loiſir donner tous les trois mois au public un volume in QUARTO. La groffeur de

celui-ci ne peut épouvariter les a.nateurs de choſes curieuſes : néanmoins dans les ſuivants, libre de rédiger ſes

matieres, il tacitera qu'ils ſoient petits , mais qu ..s contiennent beaucoup & de grandes choſes.

Le SECOND VOLUME paroîtra le premier luin : le troiſieme le premier Septembre, & ainſi de ſuite de trois

mois en trois mois, runt que des ſujets intéreſſants le demanderont; & les matériaux inſtructifs ou divertiſſants ne

ſont pas prêts à lui manquer. Sa mémoire ſeule, au defraut des papiers , lui fuffiroit. Le prix de ce volume eft

en papier rožal douze - Thellings , & en papier demi-roïal 8 the lings.

Ceux qui voudront fouſcrire pour la ſuite pouront le faire chez Jaques Dixwell imprimeur ruë St. Martin,
qui fera mettre leurs noms à la tête du ſeconde volume.

Ils jouïront de l'avantage de recevoir les volumes avant qu'ils ſoient publiés , & ils les auront en papier roñal

pour le prix d'une demi-goinée par volume. Comme on ne cherche point ici à ſurprendre la bonne foi publique,

on n exigera de paiement qu'en recevapt l'exemplaire ainſi il n'eſt proprement ici queſtion que d'une ſouſcription

libre, comme l'eft l'ouvrage.
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